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Le drame de Marseille 
est exploité par le FN 

Manifestations après le meurtre d'un collégien 



MICHEL BOURGAT, le père de 
r adolescent tué hmdi 9 septembre 
à Marseille, a regretté, mercredi 
11 septembre, que Jean-Marie Le 
JEtea vi enne manifest er dans 2a ville 
le jour des obsèques de son fit et 
que ce drame soit «politisé», «je 
voudrais que tait le monde se mobi- 
lise pour tenter d’arrêter les fa- 
briques d'assassins, a ajouté le doc- 
teur BoirrgaL II nejautphts que des 
jeunes vivent dans des conditions m- 
tolérabies et soient laissés à raban- 
don comme des fauves. » 

Inf o rm é de ta volonté de la. fa- 
mffle qu'il n’y ait pas de manifesta- 
don, Jean-Marie le Pen a déclaré : 
« Cria n'a pas d'importance. » Le 
Front nati onal, qni a dénoncé ce 
meurtre commis «par deux voyous 
immigrés d’origine maghrébine », 
présente cette initiative comme 
une * mise en accusation des res- 
ponsables politiques ». Des manifes- 
tants du FN ont txouhié le rassem- 
blement silencieux qui a eu beu, 
mercredi 11 septembre, sur les fièux 
du drame, distribuant des tracts et 
chantant La Marseillaise. Des slo- 


Le bonheur 
d’être prof 

■ AVEC près de 4000 Sèves* 
la c&é scolaire 1 /offre de 
Montpeffier estTHnriesjto impor- 
tants étabfissenaemg de Rance. Du 
collège aux dasses prép a r a toires, le 
parcours de la «réussite» est par- 
faitement balisé dans ce lycée 
«déc» de centre-vflfe, qui bébéfr 
de de conditions privilégiées. Mai- 
gré des classes encore trop char- 
gées, les enseignants expriment 
leur satisfaction <f exercer leur mé- 
tier: Mais Os partagent /inquiétude 
des Sèves quant à Taverne. . 

Lire page 10 

L'homme 
à «tout jouer» 



DARKYGOWL 

QUARANTE ET ON ANS de car- 
rière au cabaret, an cinéma, au 
thAStrp, après des débuts de musi- 
cien : André Darricau, dit Darry. 
Cowi, a promené partout son hu- 
mour et la figure du «bègue lou- 
foque dont on se moque * fl a tou- 
tefois dû attendre d’être 
septuagénaire pour être ré- 
oompensé par un Molière du meilr 
leur second rôle, en 1995. «Jti peut 

tout jouer», résume Pierre Frarçk. 
directeur du théâtre de P Atelier, 
qurPa choisi .pots: LaRmne, de 
FdeàdATJfkxeaàatL 


Lire page 24 


gars racistes ont été scandés lors 
de la manifestation 'qui a suivi et un 
passant d'origine maghrébine a été 
vkUeunueiil apostrophé. 

Jean-Claude Gaudin, maire 
(UDF-PR) de Marseille, a c rit iqué le 
caractère « politicien » de l'initia- 
tive du Front nation»! mais a préci- 
sé qu’il n’avait , pas les * moyens 
d’empêcher M. Le Pen ni d’organiser 
une réunion, ni de prendre la pa- 
role». Cette polémique se produit 
alors que le Parti socialiste et le 
MRAP demandent au garde des 
sceaux, Jacques Tbubon, de pour- 
suivre Jean-Marie le Fen après ses 
déclarations sur « l’inégalité des 
races». 

Le meurtrier présumé de Nicolas, 
un jeune homme de quinze an^ a 
été interpellé, Jeudi 32 septembre, 
après la diffuson de son portrait- 
robot dans la presse. L’antre prota- 
goniste dn drame, un adolescent de 
dix-sept ans qui accompagnait le 
meurtrier, a été interpellé, mercredi 
U septembre. : . 


Lire page 28 


M. Chirac veut accélérer l’ouverture 
de l’Europe aux pays de l’Est 

Le chef de l'Etat souhaite l'adhésion de la Pologne dès l'an 2000 

«a • # . EN VISITE à Varsovie, Jacques 

f *;♦,«> 1 . ’Ju.’ * ’ Chirac a déclaré, jeudi 12 sep- 

KrfUJlu- C- /V tembre, devant les deux Chambres 

> JL ’ £ • jr ■ gUiu.yfr i réunies du Parlement polonais, 

« ■ - « qu’O souhaitait voir ta Pologne 

. adhérer à l’Union européenne 

csfeàba ~ « dès Fan 2000 ». Cest la première 

:jfcr|]|= f ^gggggBg| ï mt'. t f jf- I f— fois qu’un haut responsable fran- 

^ jyy çaxs s’exprime aussi concrètement 

« A ~V r ~ sf|l ™ r ' ' : 1 — .- l ; . sur le sujet Cette phrase devrait 

. • • . '* '' " répondre aitt souhaits des Polo- 

" s leur P* 5 * rUid^kLChirac 

*\ JB ' tout soupçon à propos de l’état 

•efMvÜltW UlVlIf&Vi S gjssement vers l’Est de FOTAN, en 

^ / KmHQli affirmant que te processus d’adhé- 

UoTRE Wü C IWimm sfon de la Pologne devra être en- 

qu’om ose / llvillfl/fu MH gagé « de façon irréversible en 

PARLER. h'ü»*6 VnllIMlr 1997 *' Apr ^ s ^ entretiens à Var- 

illfe^AUTé a)jyOf sovie, M. Chirac se rendra à Cra- 

^ covie et visitera Fanrien camp nazi 

— (uMW — et notre éditorial page 12 




L'idole gauloise pi dormit sous la IkZ 


RIEN. N’ÉVOQUE la la Gaule chevelue. 
Nous sommes à Bobigny (Seine-Saint-De- 
nis), aux confins de Pantin, sur le site dît de la 
Vache-à-PAJse, dans, la plaine des Vertus. 
Noms pittoresques pour Un décor trop banal ; 
imsemts dg tours et debawes, coupé de votas - 
! plus ou oxNns rapides. Cest pourtant là, dans 
cet environnementrbès fin de XX r siède,que 
des archéologues ..viennent d’exhumer une 
grande idole gauloise. Taillée dans un bois 
dur, elle mesure un .mètre cinquante environ. 
Sa surface brune, presque noire, est rongée, 
ravinée, mais H s’agit incontestablement 
d’une figure anthropomorphe, à laquelle 3 ne 
manque que les avant-bras et les pieds. U 
facture semble assez rustique. Son âge ? un 
peu plus de deux mble ans : « On peut la dater 
avec une certaine précision vers 780 avant notre 
ère», explique Yves Le Bechennec, l’archéo- 
logue chargé du chantier, qui fonde son esti- 
mation sur des objets mobiliers trouvés à 
proximité- A cette époque, les Celtes, partis 
d’Europe centrale, ont achevé leur migration 
(civilisation de la *T%ne) et se sont enracinés 
en Gaule. Leurs établissements agricoles sont 
nombreux en Picardie et en Ile-de-France. 
Celui-d a été trouvé par hasard. 

La Vache- à-PAi se est une ZAC (zone d’amé- 


nagement concertée), endormie en raison de 
la crise immobilière. Le promoteur a néan- 
moins jugé utile de creuser autour de la par- 
celle un « fossé anti-nomades» pour empê- 
cher les gens du voyage <f y camper. Comme 
tëriéiwtenient de .la Seine- Saint- Denis est 
doté d’un service d’archéologie, ses représen- 
tants ont examiné l'excavation, repéré des 
traces de fossés gaulois et obtenu F autorisa- 
tion d'entreprendre des fouilles plus sé- 
rieuses. Un chantier s’est donc ouvert, depuis 
novembre 1995, sur 1 500 m*. Il occupe deux 
ou trois permanents, quelques vacataires et 
une poignée de bénévoles issus d’associa- 
tions locales. Us mettent au jour des fossés, 
des silos à nourriture, des trous de poteaux. 
Us repèrent un important mobilier - bracelets 
en pâte de verre ou de lignite, balles de 
fronde, céramiques, os travaillés, débris ali- 
mentaires -,200 à 300 kilos de matériels, sans 
compter des meules à moulin qui attestent de 
Pimportance de P exploitation agricole. 

Lundi 9 septembre, vers 1 0 heures, les cher- 
cheurs mettent la main sur ce qu’ils pensent 
être un morceau de poutre. Très vite, celle-ci 
se révèle Être une sculpture. « Cest une pièce 
très rare en France. D'abord à cause de sa ma- 
tière, le bois, qui ne survit que rarement, ex- 


plique Olivier Meyer, responsable du service 
archéologique de la Seine-Saint-Denis. Elle 
est à rapprocher des ex-voto trouvés aux 
sources de la Seine. Mais ces dernier sont plus 
récents. Us datent du h' ou du IF siècle après Jé- 
sus-Christ La seule rtférence sérieuse est sans 
doute ces poteaux trouvés dans la région du 
Rhin, en Allemagne, enfoncés dans des maré- 
cages, et dont seule h tête était travaillée. Mais 
la statue trouvée à Bobigny est beaucoup plus 
élaborée. » 

Est-ce vraiment une idole? A quel culte 
renvoîe^t-dle ? Par qui a-t-elle été fabriquée ? 
Autant de questions encore sans réponse. 
Avant de la taire « parler », ce qui sera long, il 
va falloir assurer une très délicate conserva- 
tion, car le matériau est fragile. Quant au ter- 
rain, II va être ausculté avec plus de précau- 
tions encore, et les fouilles seront 
vraisemblablement étendues sur près d’un 
hectare. A croire que cette parcelle de Seine- 
Saint-Denis était prédestinée : à la fin des an- 
nées 50, le dessinateur Uderzo habitait Pune 
des cités voisines, celle du Pont-de-Pîerre. 
Cest là qu'avec son ami Goscinny il élabora le 
personnage d’Astérix I 


Emmanuel de Roux 


Le mythe de l’inégalité des races 
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EN AFFIRMANT à deux reprises, 
sa croyance en FinégaBté des races 
- chose an monde, à ren croire, ta 
mieux partagée -, Jean-Marie Le 
Peu remet à Tordre du jour une al- 
liance politique douteuse mais sé- 
culaire arbre une I dé ol ogie sdenti- 
fique et Pextrême droite. 

La préhistoire en est anrierme. 
Dès ta fin du sfède de Lexus 23V, le 
comte de BontahmDSexs avait tenté, 
dans son Essai sur ta noblesse de 
France (1732), de défendre la thèse 
de l'origine franque de ces gra n d e s 
tamSles, dont le pouvoir se voyait 
peu à peu rongé par la mcmarchie 

absolue. ÏÏtfexjmmaft là que Za ran- 
coeur d’un groupe social en perte 
devitesse. 

pourtant, à leur manière, certains 
révdutioimaiies fiançais n’ont pas 
évité de r en verser P argument en 
proposant de renvoyer nobles et 
monarque dans leurs «forêts de 
Franconie ». 

-Nostalgie d’an «fige d’or» où 
T Wnlmrim dn « sang bleu» te tfls- 
pute à fobsesson dudéefin : à cette 
cat é g orie appartient tarai éridem- 
ment ta tristement célèbre £ssœ sur 
ïïnégaBté 'des racés humaines, de Jo- 
seph Arthu r de Gobineau (1816- 
1882), publié an milieu du 
XK“âède, épopée de la prétendue 
race aryenne submergée par ftas- 
taire. 

Mais c’est surtout à la Belle 

Epoque que JC JBéjugé sdentifique 


devient mythe pofitique. A rorigïne, 
il y a ta rencontre entre un vieux 
professeur de psychopbyàoJogie au 

Collège de Fance, Joies Soury, vul- 
garisateur du darwinisme, et un 
jeune écrivain célèbre, Maurice Bar- 
rés, future figure de proue de Fanti- 


dreyfurisme, qui popularisera le na- 
tionahsme fondé sur ta race dans 
ses Déracinés de 1896, Hvre-culte 
pour des générations de nationa- 
listes. 

Jusqu’à la deuxième guerre mon- 
diale, il s’est trouvé bon nombre de 


savants français pour mettre leur 
disapSoe ou leur réputation au ser- 
vice d’un préjugé d'ordre politique. 

marias Wriü 

Lire la suite page 12 
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LA TREIZIÈME ÉDITION des 
journées du patrimoine a Heu sa- 
medi 14 et dimanche 15 sep- 
tembre. A cette occasion, Le 
Monde a sélectionné dans toutes 
les réglons françaises des itiné- 
raires qui conduiront ses lecteurs 
sur la trace de nombreux écrivains 
et de leurs œuvres. 

Lire notre cahier spécial 


■ Opération vérité 
au PCF 

A la veille de la Fête de L’Humanité, le 
PCF revendique 300 000 adhérents. 
Quoique surestimé, le chiffre est infé- 
rieur de moitié à celui dont tes commu- 
nistes se prévalaient jusqu'Id. p. 6 

■ Tension en Irak 

Bagdad vit sous la menace de nou- 
velles représailles américaines. p. 3 

■ Référendum 
an Maroc 

Les Marocains votent vendredi pour ré- 
former la Constitution dans un sois 
plus démocratique. p.2 

■ Les élections 
en Bosnie 

Un reportage à Paie, « Karadzic-ville », 
envahie par la morosité. p. 4 

et notre analyse p. 12 

■ La prévention 
du sida 

Les pouvoirs publics veulent améliorer 
la protection du personnel médical en 
contact avec les malades du sida, p.8 

■ Réorganisation 
auseind’EDF 

Edmond Aiphandéry impose de nou- 
velles structures pour renforcer son 
pouvoir. p.13 

■ Lyon à l'heure 
de la samba 

La Biennale de Lyon accueille cinq 
cents danseurs brésiliens, du fbHdore à 
l'avant-garde contemporaine, p. 23 
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INTERNATIONAL 


MAGHRB Plus de onze millions 
de Marocains sont appelés, vendredi 
13 septembre, à approuver par réfé- 
rendum une nouvelle réforme 
constitutionnelle, qui prévoitr no- 


tamment la mise en place d'un sys- 
tème bicaméral avec la création, aux 
côtés de la Chambre des représen- 
tants, élue au suffrage universel, 
d'une Chambre des conseillers, élue 


LE MONDE /VENDRED1 13 SEPTEMBRE 1996 

au suffrage indirect • HASSAN 11 en- 
tend ainsi préparer, dlti à mai 1997, 
grâce à ['organisation d'élections lé- 
gislatives, locales et profession- 
nelles, l'alternance politique avec 


l'opposition parlementaire, dont les 
deux principales formations, l'USFP 
et le parti de llstiqlaL ont appelé à 
voter > oui », •LE TAUX DE CROIS- 
SANCE de l'économie marocaine de- 


vrait dépasser, cette année, les 10 % 
grâce, entre autres, à une excellente 
récolte céréalière, mais ce dévelop- 
pement en dents de scie continue 
d'ètre très inégalitaire. 



Le roi du Maroc 

La réforme constitutionnelle que la population est appelée à approuver par référendum, vendredi 13 septembre, prévoit la mise en place 
d'un Parlement composé de deux Chambres. Elle devrait être suivie, d'ici à mai 1997, par l'organisation d'élections législatives, locales et professionnelles 


LA QUESTION, toujours re- 
commencée - «A quand une mo- 
narchie constitutionnelle au Ma- 
roc?»- avait le don de r irriter. 
Hassan n supportait mal de se 
voir donner pour modèle Juan 
Carlos, son voisin espagnol. 
« Mais nous sommes déjà une mo- 
narchie constitutionnelle », se las- 
sait-fl de répliquer. D’un genre un 
peu particulier cependant 
puisque, se référant aux interdits 
de l’islam, ü écartait l’idée de ré- 
gner sans gouverner. 

Mais Q y a manière et manière 
de gouverner. La nouvelle ré- 
forme constitutionnelle que Has- 
san n soumet à référendum, ven- 
dredi 13 septembre, a pour 
ambition, comme Q l’a déclaré en 
la présentant à « son » peuple, de 
répondre aux «exigences de 
l'époque ». Ainsi la Chambre des 
représentants sera désormais en- 
tièrement élue au suffrage uni- 
versel tandis que la nouvelle 
« Chambre des conseillers », 
composée des « forces vives qui 
travaillent et qui produisent», le 
sera au suffrage indirect. 

Le souverain chérifien semble 
vouloir presser le pas. Sitôt la 
Constitution amendée et les pro- 
jets de loi sur la régionalisation et 
le mode de scrutin votés par l’ac- 

« Représentants » 
et « conseillers » 

La réforme constitutionnelle 
prévoit la mte genplag g rin btC§g 
mér aKs me. Jusqu’alors, le Parle- 
ment se composait d’une seule 
Chambre deÎ33 membres, dite 
des « représentants », élue aux 
deux tiers an suffrage universel 
direct- Le troisième tiers était 
désigné de manière indirecte. 
Cest devant cette Chambre, dé- 
sormais entièrement élue - pour 
cinq ans an lien de six - an suf- 
frage universel direct, que le 
premier ministre pourra enga- 
ger la responsabilité de son gou- 
vernement. La nouvelle 
« Chambre des conseillers » aura 
cependant, elle aussi, le pouvoir 
de censurer le gouvernement. 
Mais elle ne pourra le faire 
qu’après avoir lancé un «aver- 
tissement » au premier ministre, 
qui devra venir se justifier de- 
vant elle. Elue pour neuf ans au 
suffrage indirect et renouvelée 
par tiers, elle sera composée de 
conseillers communaux, d’élus 
des chambres professionnelles 
et de représentants des salariés, 
qui composaient le troisième 
tiers de F ancien Parlement 



Un développement inégalitaire 
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tuei Parlement, il entend dis- 
soudre celui-ci et organiser des 
élections législatives, locales et 
professionnelles, « dans un délai 
ne dépassant pas les quatre 
mois». C’est dire que, d’ici à mai 
1997, le Maroc devrait avoir poli- 
tiquement fait peau neuve, et 


r opposition, compte terni du rap- 
port des forces, arriver aux af- 
faires par la vole des aines. 

Soucieux de «coller» - au 
moins pour l’effet d’ ima ge - aux 
réalités démocratiques du monde 
européen auquel il souhaite 
amarrer son pays. Hassan' II avait 


cru possible d’exploiter le succès 
relatif de ropposition aux élec- 
tions. législatives de juin 1993 
pour imposer une alternance 
quelque peu boiteuse. Les deux 
principales formations de cette 
opposition, l’Union s ocialis te des 
forces populaires (USFP) et le 
parti de Flstiqlal, dont la traver- 
sée du désert avait déjà duré dix 
ans, n’en refusèrent pas moins de 
se laisser forcer la main. . 

L’USFP et le parti de nstiqlal 
ont aujourd’hui appelé à voter 
« oui » avec l’« espoir» que ce ré- 
férendum s’inscrive dans une 
« réforme démocratique globale », 
et que les prochaines élections 
soient « libres, saines et cré- 
dibles. » «Ce sera un « oui » ra- 
dieux mais vigilant », assure Mo- 
hamed Guessous, membre, du 
bureau politique de FUSFB «On 
«oui» un peu coincé, un «oui» 
de respect», corrige un universi- 
taire. 

Certes, l’opposition se fait à 
ridée qu’eQe ne peut rester indé- 
finiment sur ses gardes, qu’elle 
doit maintenant se jeter à Peau 
dans la mesure notamment où le 
roi a pris en considération cer- 
taines des revendications qui hrï 
tenaient à cœur: Premier secré- 
taire de l’USFP, Abderrahmane 


Des Français spécialistes d' « ingénierie » constitutionnelle 


TROIS PROFESSEURS FRANÇAIS ont aidé les 
Marocains a rédiger leur nouvelle Constitution : 
Geora ^ sJ/e delr-Bt and spécialiste de. droit-public et 
de sciences politiques, ancien membre du Conseil 
constitutionnel ; Yves Gaudemet, qui commença sa 
carrière à îar ftmi té ddRabat avant d’enseigner à. 
l’université de Panthéon-As sas ; Michel Ronsset, qui, 
lui aussi, enseigna an Maroc avant d'ètre président 
de Fumversité des sciences sociales de Grenoble. 

■ JOUEUR DE BILLARD» 

Comme toujours en pareil cas, ces « consultants » 
ne sont pas des «décideurs» mais des « experts». 
Leurs « clients » leur indiquent ce qu’ils souhaitent ; 
en réponse. Os leur indiquent la meilleure manière 
d’y parvenir. Avec beaucoup de modestie. Dans sa 
préface au livre de Guy Carcassonne, La Constitution 
(Seuil), M. Vedel écrit à propos de ce qu’il nomme 
lui-mème « l’ingénierie constitutionnelle » : « Mal- 
heur à l'ingénieur qui croit que chaque norme est une 
flèche volant vers sa cible et, sur cette Jbi, se Jorge une 
âme d’archer I Plus prosaïquement, qu’il se fasse 
joueur de billard, préoccupé du sort que réservent à fa 
boule qu'il lance les autres boules et les quatres 
bandes ~ » 

En clair, une Constitution n’est qu’une règle du 
jeu qui doit s’efforcer de prévoir les réactions des 
équipes en compétition, sans pouvoir tout « ver- 
rouiller » à l’avance, la pratique, fruit du caractère et 
du tempérament des hommes, faisant forcément 
évoluer les choses. Cest là un constat qu’ont parfois 
du mal à comprendre les dirigeants des pays nais- 


sant àla démocratie. De même, une règle qui paraît 
s’imposer Hans le contexte français peut être par- 

traditi^^difEérente&^nà # 4es juristes f^ançais-.orit 
dû, dans le cas da Maroc, intégrer la poss ible d isso- 
lution dje#lafrouvaie*Chambre dttfe9HMB8ï3r$Hi 
représente les collectivités locales et les forces 
économiques et sociales, ce qui n’est pas envisa- 
geable en France. 

ASSISTANCE TECHNIQUE 

Les juristes français sont devenus de grands spé- 
cialistes de cette « ingé ni e rie ». Ledoyen Vedel a dé- 
jà, à de nombreuses reprises, travaillé pour la Ma- 
roc, sur les problèmes constitutionnels mais aussi 
sur le droit administratif ; il fut l’avocat du royaume 
chérifien devant les juridictions internationales dans 
l'affaire du Sahara occidental. II a aussi travaillé sur 
la Constitution de Monaco. 

Lorsque les anciens pays du bloc soviétique se 
sont dotés d’institutions démocratiques, ils forent 
nombreux à demander une assistance technique à 
Robert Badinter et à d’autres membres du Conseil 
constitutionnel. D’autres professeurs de droit, 
comme Gérard Conac ou Jean-Claude CoDlard, in- 
terviennent fréquemment en Afrique noire. Cette 
nouvelle activité a même conduit r Association fran- 
çaise des sciences politiques à organiser, récem- 
ment, un colloque sur l’« ingénierie » constitution- 
nelle. 

Thierry Bréhier 


Youssoufi a donc invité les siens à 
«donner un signa! fort» & Fopi- 
nion publique, à. la jeunesse;, aux 
investisseurs. « Va-t-on continuer 
à laisser les autres accaparer le 
champ politique?», s'interroge 
M. Guessous. A ses yeux, «le 
« non » serai une solution de faci- 
lité». 


Dans tous 

les bouleversements 
qui s'annoncent 
le roi devra 

se remettre en question 
s'il veut demeurer 
un «point de repère» 
et un « facteur d'unité» 


H est vrai aussi que l'opposition 
ne se sent pas tout.àfait prête à 
prendre la relève, n’ayant pas en- 
core réglé au fond les luttes d'in- 
fluences entre modernistes, po- 
pufistes on traditi onalis tes ni les 
conflits de générations entre 
jeunes et caciques qui agitent et 
divisent ses d i fferent e s compo- 
santes. «Les dirigeants des partis 
doivent maintenant batailler dur 
pour convaincre leur base, raconte 
un journaliste locaL Impossible 
pour eux de se réfugier derrière la 
formule: nous avonspenséi que— » 

Or, pour une bonne part cette 
base nourrit . une solide méfiance à 
rencontre da'' pouvoir, jugeant que 
le loyalisme de ses chefs n'a pas 
été payé. de retour -ou l’a été pen- 
des faveurs plutôt que par dés 
avancées démocratiques significa- 
tives-, que là réforme en profon- 
deur des mœurs politiques s’est sol- 
dée par des campagnes -contre la 
corruption, le trafic de drogue, 
etc. - habilement orchestrées mais 
sans lendemains. Au seul bénéfice 
des islamistes, qui capitalisent les 
faux pas et les timidités de leurs 
adversaires, et n'hésitent plus à 
placer des pions sur l’échiquier po- 
litique, notamment au sein du 
Mouvement populaire constitution- 
nel démocratique (MPCD). 

La création d’une Chambre des 
conseillas, censée représenter les 
« forces vives» qui composent les 
différentes régions du royaume, 
devrait permettre d’élargir sensi- 
blement le champ du débat poli- 
tique et de grossir le nombre de 
ceux qui pourraient être tentés d’y 
participer. Signe des temps : «A la 


La croissance économique dépassera 10 % pour l’année 1996 

Grâce aux fortes pluies de l’hiver, le royaume a enregistré une récolte céréalière record. Mais les inégalités sociales continuent de se creuser 


AUTANT 1995 avait été exé- 
crable. autant 1996 sera une année 
exceptionnelle pour l’économie 
marocaine, avec une croissance su- 
périeure à 10%. Le ciel est respon- 
sable de cette embellie : les fortes 
pluies de l’hiver ont permis au pays 
d’engranger des récoltes records. 
Maïs compris, la production de cé- 
réales dépassera légèrement 
100 millions de quintaux. Du jamais 
vu dans le royaume. La précédente 
récolte, contrecoup d'une année de 
sécheresse, n’avait pas dépassé 
17 millions de quintaux. 

Dans un pays dont la moitié des 
habitants vivent de l’agriculture, 
d’aussi bons résultats ne vont pas 
manquer de revigorer l’économie 
tout entière et redonner espoir à 
une population dont le niveau de 
vie ne décoOe pas. La sagesse des 
prix observée ces derniers mois en 
est une première illustration. Us ne 
devraient pas augmenter de plus de 
5% en 1996- 

Il reste que, depuis des années, les 
dirigeants marocains cherchent à 
S’affranchir d’une économie trop 
dép endan te des caprices du deL Le 


Une croissance 
en dents de scie 
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développement du tourisme parti- 
cipe de cette stratégie. Mais ce sec- 
teur, deuxième source de devises du 
royaume après les transferts des 
travailleurs immigrés, a subi une 
crise dont ü commence à peine à 
sortit En dépit d’une hausse de la 
fréquentation étrangère de 10 % au 


cours des six premiers mois de Fan- 
née, te Maroc a tout juste retrouvé 
le niveau de 1988» 

La croissance démographique 
impose au paya un développement 
économique rapide. Faute de pou- 
voir mobiliser une épargne interne 
insuffisante, les dirigeants maro- 
cains courtisent les investisseurs 
étrangers. Tâche de longue haleine 
qui suppose au premier chef une 
bonne image du pays à rextérieun 
Le petit cercle de conseillers de 
Hassan U qui, davantage que le 
gouvernement, détermine la poli- 
tique s ’y est attelé. Après dix ans . ou 
presque de politique d'ajustement, 
le Maroc est devenu un modèle dé 
gestion en matière de fmanrwt pu- 
bliques. Cette année, le déficit pu- 
blic ne devrait pas dépasser 3 % du 
produit intérieur brut (PIB). Lepro- 
gramme de privatisations, après 

avoir connu quelque retard, suit son 
coure. Faisant leurs les idées libé- 
rales du FMI et de la Banque mon- 
diale, les autorités marocaines sont 
disposées à confier à des groupes 
étrangers jusqu’à la fourniture de 
certains services de base comme 




Télectririté et l’eau. Un code des in- 
vestissements attractif a été publié. 

Toutes ces mesures ont donné 
des résultats encourageants. Au 
coure de fa décennie, les investisse- 
ments étrangers directs ont été 
multipliés par dix- Mais leur mon- 
tant, en baisse régulière ces trois 
dernières années, n’a guère dépassé 
4 milliards de dirh ams en 1995. 


pour expliquer cette désaffection. 
Cette année marquera-t-elle un 
renversement ? Le Maroc peut se 
targuer d’une jolie réussite avec fa 
signature en juillet, par le groupe 
coréen Daewoo, d’un accord-cadre 
qui porte sur un investissement de 
500 millions de dollars 0,5 mtTHar ri* 
de francs) d’id à fa fin dn tiède, et 
qui entraînera fa création dé plu-' 


Augmentation du trafic automobile, 
modernisation du réseau téléphonique, 
multiplication des cartes bancaires : le 
royaume se modernise, mais le niveau de vie 
de la population né décolle pas 


Ceux de la France, principal parte- 
naire commercial, ont chuté d’un 
tiers Fan passé, après avoir diminué 
de 7% en 1994. Les lourdeurs de 
Tadminlstration et, plus encore, la 
co rr uptio n, ra ri xtr a ire de la justice 
sont fréquemment mis en avant 


sieurs miniers d’emplois. Le groupe 
sud-coréen a firft part de son intérêt . 
pour de multiples secteurs de 
l’économie marocaine : hôtellerie, 
électroménager, électronique, télé- 
phonie, automobile. Peut-être le 
verra-t-on d emain être partie pie- 


V 


nante à fa création de fa première 
banque d’affaires ?• 

Après avoir construit, à Pabri de 
solides barrières protectionnistes,' 
une économie dominée par le séc- 
teurpubBc et la puissance publique, 
le Maroca fait le choix inverse. LaB~ 
béraüsatïaa duxaarcbé -ï’ appel aux 
capitaux étrangers - est trop ré- 
cente pour être jugée. Croissance 
du trafic automobile, mis e en ser- 
vice d’autoroutes, modernisation 
du résean téléphonique, multiplica- 
tion des cartes de crédit bancaires. 
Le royaume se modernisa. . = T 

: Mais, dans le même .temps, les 
i nég al ités sociales se creusent Les 
grandes villes- se hérissent (Tim'-~ 
meubles de bureaux tandis lés bi- 
donvilles se développent à la péri- 
phérie. Dans rintérfeur du pays, dés 
régions restent à la traîne dndéoè- 
toppeanent Comparé aux pays dtan 
nïyèau économique voisin, note fa 
Banque mondiale, le Maroc afltfiftjè 
des indicateurs sociaux «nettienmrb- 
mfêrieurs ». Le régime sera-t-fl ^ 
même (te les améliorer? *‘ 







campagne, dans certaines, pro- 
vinces, constate un univeisitaixe, 
les jeunes comme- les femmes 
semblent s’être inscrits plus volon- 
tiers qu 'auparavant sur les listes 
électorales. » 

Ce pari n’est pas gagné 
d’avance. Le tout-puissant minis- 
tère de rintérienr, « dont Tindé- 
pendance à l'égard des institutions 
les plus établies ne cesse de 
croître», comme le souligne le 
propre neveu de Hassan ü, le 
prince tficham Ben Abdallah El 
Alaouf, Hans fa d erni ère livraison 
du Monde diplomatique, peut 
tourner la réforme en cours à son 
avantage. L’existence de deux 
Chambres, différemment élues 
mais à égalité de pouvoirs - no- 
tamment celui de censurer le 
gouvernement - risque en outré . 
de se révéler conflictuelle et de 
renforcer - probablement à des- 
sein - le pouvoir d’arbitrage d’un 
roi qui, en tout état de cause, 
n’est pas disposé à jouer les utili- 
tés. 

fl n’empêche que le choix d’un 
libéralisme économique accru ne 
manquera pas de menacer cer- 
taines catégories sociales -des 
fellahs aux petits entr ep re neurs 
en passant par les jeunes sans 
emploi - et de retentir sur les 
cormporteinents politiques. 
« L'accord de libre-échange {signé, 
en février, avec l'Union euro- 
péenne] va précipiter l'inévitable 
renégociation-, de nouvelles allé- 
geances (-), provoqua des modifi- 
cations dans les relations de pou - 
rvoir ot damnla:ittimmasî», écrit 
Béatrice Hibou dans unr. étude 
•du CERI sut «Les enjeux de l’oa- 
=vHtnre aà M aroc ^ v w -r' 

Dans tous les bouleversements 
qui s’annoncent - que l’on 
prenne ou non en compte dès 
maintenant fa succession de Has- 
san Il -, le roi devra se remettre 
en question sll veut demeurer un 
«point de repère, on facteur 
d’unité». « H est évident, note le 
prince Hkfaam, que la monarchie 
du XXf siècle régnera autre- 
ment» 

Jacques de Bonin 

■ Cmq cadres du Parti de Tarant- 
garde sodaUste et démocratique 
(PA SD), formation d’extrême 
gauche,ontétéanetésàMohaimné- 
dia, à 70 kilomètres au sud de Rabat, 
a-t-on appris mercredi 11 septembre. 

Us avaient diffusé des tracts qui ap- 
pelaient au boycottage dn référen- 
dum, jugeant que cette nouvelle ré- 
fotmeconstrtnlfoondle «n’instituera 
qtAnu démocratie dé façade avec un 
nouvel emballage »-- (AFE) 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDRED1 13 SEPTEMBRE 1996/3 


d’une nouvelle opération en Irak 


Les talibans afghans enlèvent 
une ville proche du Pakistan 


Un missile a été tiré contre deux avions américains 


La situation reste tendue entre l'Irak et les Etats- 
Unis.. «ne semaine après les bombardements 
américains qui avaient suivi les mouvements de 


troupes irakiennes dans le Kurtfistan.AprèsIe tir 
d'un mcssfle irakien contre deux avions améri- 
cains, mercredi il septembre, les Etats-Unis ont 


envoyé des bombardiers B-52 stationnés dans le 
Pacifique et dans l’océan Indien, et évoqué une 


riposte à disproportionnée ». 


LES COMBATS ont cessé rian$ 
le nord du Kurdistan irakien 
après la victoire de la faction sou- 
tenue par Bagdad* mais ils n’ont 
pas mis un terme à la tension 
entre l'Irak et les Etats-Unis. Se- 
lon la Maison Blanche, un 
irakien a été tiré sans succès, 
mercredi 31 septembre, sur deux 
F~16 américains qui patrouillaient 
dans la zone d'exclusion du nord 
de l’Irak que ne reconnaît phis le 
président Sad dam Huæein depuis 
les bombardements des 3 et 
4 septembre. Au sud de Bagdad, 
un chasseur et un hélicoptère ira- 
kiens ont, en outre, violé la se- 
conde zone d’exclusion aérienne: 

Les Etats-Unis n’ont pas répli- 
qué mititanxemeBt à ces deux ac- 
tions mais le secrétaire à la dé- 
fense» William Berry, a fait part de 
la « volonté», et de la * capacité » 
de Washington de protéger ses 
intérêts et ses pilotes. * Notre ré- 
plique sera disproportionnée par 
rapport aux provocations faites 
contre nous», a ajouté M. Ferry. 
En tournée électorale en ÀrizoDa, 


le président BEI Gtùxton» a assuré 
qu’il fera «tout cè qui est néces- 
saire » pour que les pilotes améri- 
cains puissent «effectuer leurs 
missions en toute sécurité. » Dans 
le Deiaware, le candidat républi- 
cain à la vice- présidence, Jack 
Kemp, a dénoncé le caractère 
«vague» de la politique ira- 
kienne du président Clinton et 
souhaité que celui-ci en eiaiffe 
les objectifs avant tout antre ini- 
tiative dans la région. . 

A la suite des propos de M. Fer- 
ry, Washington a multiplié les 
signes d’éventuelles représailles. 
Après avoir signalé, mardi, qne 
les Irakiens tentaient de reconsti- 
tuer les défenses antiaériennes 
détruites au cours des bombarde- 
ments de la semaine, dernière, au 
sud de rirak, le Pentagone a an- 
noncé renvoi de bombardiers 
B-52 stationnés dans le Pacifique 
vers Pile de Diego Garcia, dans 
l’océan Indien. Lors du précédent 
raid, ces avions avaient déjà ef- 
fectué un ravitaillement en car- 
burant sur cette 9e avant de lar- 


guer leurs bombes sur l’Irak. Des 
chasseurs- bombardiers furtifs 
F-117 ont aussi été envoyés dans 
le Golfe. 

Les Etats-Unis disposent déjà 
d’un porte-avions croisant à 
proximité, le Carl-Vinson , qui 
transporte pins de 80 avions de 
combats, plus de 200 avions amé- 
ricains sont en outre stationnés 
eh Arabie aoudîte mais le mi- 
nistre de la défense du royaume 
wahabite, le prince Sultan, a rap- 
pelé, mercredi, que « les Etats- 
Unis .ne nous ont pas demandé 
d'utiliser notre territoire pour lan- 
cer leurs dernières attaques contre 
l'Irak et que s'ils avaient déposé 
une telle demande, nous l’aurions 
rejetée.» ...... 


La Chine cherche à contrôler 
les accès au réseau Internet 


PÔON 

de notre correspondant 

Que ce soit à l’importation des 
idées, à leur exportation, ou dans 
la production locale, lés policiers 
pékinois veillent. Leur garde est 
parfois purement idéologique, 
parfois plutôt intéressée. écono- 
miquement parlant. Mais iis 
veillent. • ,■ 

La chhKMRBaftamsfidB Moquer 
reatzée^sarseS réseàax informa- 
tiques dbaae. centaine des sites 
d’Internet gév&nptfrî deragfeats. 
externes: grands médias améri- 
cains, dissidents chinois ou mili- 
tants tibétains en exil, propa- 
gande gouvernementale de 
Taiwan, etc. Les revues Playbqye t 
Pen th ouse, tombant sous le coup 
de la lutte contre la pornogra- 
phie, ont aussi vu leurs accès à la 
Chine Camés par le réseau China- 
Net, le plus officiel des fournis: 
seurs sur la place, qui dépend du 
ministère des postes et télé- 
communications. 

La mesure, qui suit les direc- 
tives repétées visant à contrôler 
la diffusion en dune des infor- 
mations financières livrées par 
des agences étrangères, est plutôt 
de nature économique: fi s’agit 
de protéger le monopole du pou- 
voir sur un marché* fructueux. 
D’autres sont franchement idéo- 
logiques: des oukazes à l’en- 
contre de productions télévisées 
étrangères jugées « malsaines » 
ou de nature à porter atteinte à la 
«sécurité nationale», des saisies 
de revues aux frontières. 

S’ajoutent à tout cela des ad- 
monestations à rencontre de^â- 
blo- opérateurs clandestins qui 
paraissent sourds à l’obligation 
de s’enregistrer auprès de la po- 
lice - et qui sont souvent accusés 
de diffuser des œuvres « vul- 
gaires ». Le m&me mobile avait 
été ntilteé, fi y a quelques aimées, 
dans un combat mené par le gou- 
vernement contre les antennes de 
réception de télévision par satel- 
lite. Combat dans une bonne me- 
sure perdu à en juger par Je 
nombre de champignons blancs 
qui ornent le paysage chinois. 


sement. Chinois ou non,, les 
milieux d’affaires vont désormais 
être privés d’une information cy- 
bernétique disponible en temps 
réel sur le reste de la planète. 
L’ambassade des Etats-Unis s’en 
est émue. Plus préoccupant est de 
voir les autorités recourir à des 
slogans exhumés d’un Sge très 
ancien : la «lutte contre la pollu- 
tion sphàtiaBesmau 'uon ; -J ■ 

■ Côté ■ exportation, c’est-à-dire 
communication avec le monde 
extériemv'la’ gft g at rali xtiest pas 
tellement plus brillante. Le minis- 
tère des affaires étrangères s’est 
vu imposer l’obligation de ne pins 
communiquer qu’en langue 
-chinoise avec le reste de la pla- . 
nète. Le porte-parole de la diplo- 
matie de Pékin, qui répond aux 
questions de la presse chinoise et 
étrangère, a affiché une gêne vi- 
able, conscient des risques d’in- 
compréhension. 


FLAMBÉE DU BARIL 

! Cette escalàde et ces prépara- 
tifs militair es ont eu un effet im- 
médiat sur les cours du pétrole. 
Au marché de Londres, le prix du 
baril a terminé la journée de mer- 
credi à son plus haut niveau de- 
puis la fin dé la guerre du Golfe à 
23,59 dollars, après avoir grimpé 
jusqu’à 23,82 dollars. La crise ira- 
ko- américaine plonge les cour- 
tiers dans l'embarras car. ces der- 
niers escomptaient une baisse 
des prix qui aurait été la consé- 
quence du retour du brut irakien 
sur le marché, grâce à l'applica- 


tion de la résolution 686, dite 
« pétrole contre nourriture ». 

Alors qne les organisations hu- 
manitaires non gouvernemen- 
tales américaines sont en train de 
quitter le nord de rirak pour la 
Turquie, le sort des opposants au 
régime de Saddam Hussein réfu- 
giés dans le Kurdistan irakien et 
pris au piège par l’offensive du 
Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK) alSé à Bagdad, reste tou- 
jours incertain. C’est notamment 
le cas pour trois à quatre mille ci- 
vils chûtes irakiens originaires de 
Ja région située au confinent du 
Tigre et de l’Euphrate, au sud du 
pays, plus connus sons l’appella- 
tion d'« Arabes des marais ». 

Selon Lefth Kouba, opposant 
chute Indépendant, membre de la 
Fondation religieuse et socio-ca- 
ritative El Khoï - du nom de Tan- 
tien ayatollah Abou el Qasbn el 
Khol -, basée à Londres, ces per- 
sonnes travaillaient pour les dif- 
férents services administratifs du 
Congrès national irakien (CNT), 
groupement d’opposants irakiens 
créé à l' instig ation des Etats-Unis. 
Accompagnés par les membres 
de leur famille, ces civils terrori- 
sés se sont dispersés dans le Kur- 
distan et vivent une véritable tra- 
gédie. Aussi M. Kouba va-t-il 
saisir de leur cas le rapporteur 
spécial des Nations unies. 


LES TALIBANS {« étudiants en religion ») se sont emparés, mercredi 
II septembre, delà vffle de Qjafialabad, située à proximité de la frontière 
avec kPaJostan. Précisant que les taEbans avaient attaqué la cité dqjuis le 
territoire pakistanais, un porte-parole des autorités de Kaboul a accusé Is- 
lamabad cfavcsr monté une « conspiration ». La prise de DjaDaJabad est un 
revers pour les autorités de Kaboul, que Ton avait crues fortifiées par la re- 
co nriHarinn entre le Jammiat-e-îsiami du président Rahbam et te Hezb-e- 
islamideGuIbttddmHekrnatyai:AprèsKandaharetHerat,DiaIlalabadest 
la troisième vüfe afghane d'importance tombée aux mains des talibans. - 
(AFP.) 


AFRIQUE 

■ SIERRA LEONE: le gonvanesnent a déjoué une tentative de coup 
d’Etat (f officiels, a-t-on appris, hindi 9 septembre, de source officielle. Le 
pays fait face à une rebeiEon aimée depuis mars 1991 .- (AFP.) 


MAGHREB 

■ ALGÉRIE: le Mouvement de la société islamique (MSI-Hamas) a 
annoncé, mercredi II septembre, sa dédaon de participer à la « conférence 
de Fentente nationale * qui doit rassembler, samedi et dimanche, à Alger, le 
pouvoir et ropposition légale. - (AFP.) 

■TUNISIE: un journaliste néerlandais, Henk Ruyssenars, a été «prié 
de quitter k territoire », le l^août, indique, dans son dernier bulletin bi- 
mensuel, Reporters sans frontières. M. Ruyssenars préparait un Bvre sur la 
mort du çBpânmate néerlandais Robert Akkerman, assassiné, à TVmis, au 
tetHtematn rtflagiiwmHn ftpl fe . 


ÉCONOMIE 

■ MATIÈRES PREMIÈRES : la production mondiale de cacao reculera 
de U % et ne parvîeiKlra pas à couvrir la totalité de la consommation lors 
de la saison 1996-1997 (d’octobre à septembre), prévoit l'Organisation in- 
ternationale du cacao (IGGO).- (AFP) 


Confusion autour de la mort du primat 
de l'Eglise catholique au Burundi 


TANDIS QUE L'ARMÉE BURUNDAISE et les rebelles tautus continuaient, 
mercredi U septembre, de se rejeter h responsabiEté de Fassassinat de 
Mgr JoarismRuhuna, archevêque du Gïtega, Radio-Burundi a rapporté le 
témoignage du chauffeur du prisât, qui a raconté que le véhicule avait été 
« criblé de balles » par un groupe de * criminels », tenue désignant les re- 
belles fnrtiic dans fa» v nrahrilafa p nffrîrt Jpai> t Ænani, président du Ftrmt 
pour la démocratie au Burundi (FrodebuL principal parti politique hutu, a 
condamné les responsables de f assassinat, « quels qu’ils soient». - (AFP) 


« POLLUTION SPIRITUELLE » 

Les édits pékinois ont aussi ten- 
dance à condamner des produc- 
tions légères qm défient la morale 
communiste et des vecteurs de 
communication aussi peu portés 
sur la gaudriole que le Wolf Street 
journal (par son site Internet). Le 
gouvernement a même annoncé 
son intention de généraliser son 
verrouillage de Tespace cybemér 
tique pour les quelque 500 000 
utilisateurs que servent les divers 
fournisseurs (ChïnaNet n’en 
fournit que 20 000, les autres pas- 
sant par des réseaux qui relèvent 
de TAcadânie des sciences et de 
Ja Commission d’Etat àféduca- 
tionXDeux traits peuvent être ju- 
gés préoccupants dans ce raich's- 


JEU DE MASQUES 

Mais Tordre venait de plus 
haut. Mobile de cette mesure : 
promouvoir l’usage international 
de la langue chinoise - tentation 
contre laquelle, pourtant,. au 
même moment, l’ancien premier 
mitnstre de Smgapour,.Lee Kwan 
Yew, avait tenté de mettre en 
garde Pékin. Les armées de tra- 
ducteurs formés pour servir d'in- 
terface avec le monde extérieur 
peuvent au moins se consoler à 
l’idée que la mesure sera, en 
toute logique, graduellement 
ignorée. 

Enfin, en matière de production 
intérieure, les critiques à l'en- 
contre dn « politiquement incor- 
rect» façon chinoise ne 
manquent pas. Selon des infor- 
mations publiées à Hongkong, 
cinq publications sont dans le 
collimateur des gardiens de la pu- 
reté conceptuelle: deux périodi- 
ques -.L’Est et Tradition et Moder- 
nité - pour un long passé 
d'insubordination idéologique; 
une revue. Stratégie et Manage- 
ment, qu’on croit fiée à la famille 
Deng Xiaoping, pour soupçon de 
complaisance envers Taïwan ; un 
mensuel célèbre, Dushu (Lire), 
d'inspiration libérale, se voit re- 
procher paradoxalement d’en 
avoir ajouté dans Téloge-de Mao 
Zedong. 

Enfin, le comble vient de la cri- 
tique pesant apparemment sur le . 
quotidien Chinese Industrial and. 
commercial Times.hé àFembryon 
de bourgeoisie reconstituée, pour 
avoir réfuté les critiques gau- 
chistes contre la réémergence 
d’une « classe capitaliste. » Ce jeu 
de masques a toutes les chances . 
de continuer tant que les pro- 
blèmes politiques fiés à la succes- 
sion de Deng Xiaoping sont sus- 
pendus comme nne^ épée 
au-dessus du trône pékinois. • • t 
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■ Processeur ImeF Pentium" à 166Mhz 

■ !6 Mo de RAM Hante Performance (SDRAM) 

■ 256 Ko Pipeline Brast Cad» 

■ Lecteur de disquettes 3 ,5" 

■ CD-ROM TosÜba‘ octnple vitesse 

■ Disque tfar EIDE TOstes DigjfsT Z Go 

■ Carie aafio Enscmq et haut-parieurs Altec Unông ACS40 
avec caisson de basses ACS 250 

■ Carte graphique «rouée avec 2 Mo de mémoire, 
accgératenr 64 tais 

■ Momteff ctmlear 15“ Yrvitron~' 

■ Boîtier desktop oa mim-toar 

■ C2avierWiDdows*95 AnySLey® del25 toadies 

■ Socris Microsoft* 

■ MS Windows 95 

■ MS Office Professoral" 95 

■ MS Encarta” 96 (version US) 
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INTERNATIONAL 


A la veille des élections en Bosnie, 

« Karadzic-ville » est envahie par la morosité 

La « capitale » serbe apparaît de plus en plus isolée 


PALE 

de notre envoyé spécial 
« Vivre avec des Musulmans ? Ja- 
mais plus l a s'exclame le commer- 
çant. * Heureusement, mon parti va 
gagner les élections, poursuit-iL Le 
Parti démocratique serbe (SOS) de 
Radovan Karadzic. » Pourtant, la 
vie à Pale n’est pas gaie, et l’heure 
n’est pas à f enthousiasme. * La vie 
est dure, nous avons peu d’argent, 
f aimerais bien partir à l’étranger. » 
Alors, pourquoi voter pour le S DS 
si le parti au pouvoir n’est pas apte 
à améliorer la vie des gens ? « Pour 
le peuple serbe, pour un Etat serbe. » 
«Les gens sont convaincus que le 
SDS est un parti de bandits, com- 
mente Dragana. Ils voteront pour- 
tant pour le parti de Karadzic, car Us 
pensent que les élections sont la der- 
nière bataille pour un Etat serbe. 
Notre télévision ment chaque soir en 
affirmant que l'accord de Dayton a 
reconnu la République serbe. Le seul 
Etat est la Bosnie-Herzégovine. Ici, 
nous n’avons pas de passeport D’ail- 
leurs, ici, nous n ‘ avons rien. » 

A la veille des premières élec- 
tions bosniaques, la morosité enva- 
hit Pale. En fait, 0 y a longtemps 
que le fief des séparatistes serbes a 
cessé de se croire le centre du 
monde, même s’il en a gardé une 
certaine arrogance. 11 y a long- 
temps que Jimmy Carter ou Alain 
Juppé ne font plus le voyage à Pale 
tandis que les canons serbes har- 
cèlent Sarajevo. Le village de mon- 
tagne est isolé, montré du doigt par 
la communauté Internationale 
pour son intransigeance, dénoncé 
par le grand frère serbe beigradois 
qui lui a imposé un embargo, et haï 
par Banja Luka, qui Un revendique 
le statut de * capitale » de la Répu- 
blique serbe (RS). 

A 20 kilomètres, Sarajevo panse 
ses plaies et reprend goût à la vie. 
pale demeure coupé du monde, en- 
vahi par les réfugiés qui ont dû 
quitter leurs positions d’assié- 
geants de la capitale bosniaque. 
Aucun expulsé de Pale, musulman 
ou croate, ne peut y revenir. En re- 
vanche, les Serbes commencent à 
s’aventurer à Sarajevo. ^Récem- 
ment, je suis allée à Sarajevo acheter 
de la tapisserie, dît Dragana. Si mon 
gamin était malade, je n’hésiterais 
pas une seconde à l'amener à l’hôpi- 
tal de Sarajevo. Et, si ça continue 
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ainsi, /irai bientôt chercher un pas- 
seport bosniaque. Tant pis pour la 
République serbe. » 

Dragana ne mâche plus ses mots 
pour dénoncer « Karadzic-ville ». 
La police est entièrement au ser- 
vice du « président », officielle- 
ment retiré de la vie politique mais 
qui continue à gouverner dans 
l’ombre. « Sa jîlle, Sonja, dirige le 
centre de presse international et une 
radio privée. Sa femme, Lilijana, 
veut ouvrir une clinique privée et, 
comme par hasard, la police a fermé 
l'hôpital public. Son principal colla- 
borateur, Momcilû Krajisnik (le pré- 
sident du «parlement» de 1a RS) 
se comporte en véritable parrain. 
Pale est aux mains des intouchables 
de Karadzic. Ce n’est pas une ville, 
c’est une propriété privée I La Siale 
devrait vqm ici en appre vtismge. » 


RÉVEIL DOULOUREUX 
Les arabes électorales du SDS, 
clamant «on a réussi, on conti- 
nue», ne parviennent plus à 
convaincre la population. « Quel 
avenir avons-nous ? Mon JUs ne sau- 
tf pas ce qu’est un train, un cinéma, 
un ascenseur, dit la jeune femme. Et 
si la guerre reprenait, je tirerais une 
balle dons le genou de mon mari 
plutôt que de le voir repartir au 
front Combattre pour qui? Pour- 
quoi? Que le fils Karadzic y aille, la 


prochaine fiés l » Les gens de Pale 
estiment avoir perdu la guerre, 
même si Tobjectif de diviser la Bos- 
nie-Herzégovine a été atteint sur le 
terrain. Aujourd’hui, ils sont les 
perdants de la paix, et craignent de 
rater le train de la reconstruction 
économique du pays. « Notre pro- 
blème est notre inaptitude à renver- 
ser nos leaders, regrette Dragana. 
Nous ne savons pas descendre dans 
la rue, dynamiter la station de télé- 
vision— Je suis absolument certaine 
que si les médias affirmaient haut et 
fort que les Musulmans sont nos 
frères, les gens d’ici y croiraient - r et 
seraient favorables à une Bosnie 
multiethniques 

Dans ce haut Beu de l’intolérance 
ethnique, les programmes télévisés 
préélectoraux ont commencé à re- 
■■pçrajbe^conscïences. L’ Q g g g' 
oblige la télévision locale, SRNÂ, à 


des débats où jrant învi- 
andidats mustimararou 


tSfndes candidats mnstâmanyfou 
croates. Os viennent à Raie proté- 
gés par PIFOR. Récemment, un na- 
tionaliste serbe évoquait «la dé- 
finie de la terre ancestrale serbe et 
des os die nos ancêtres ». Haris Si- 
lajdzïc, l’ancien premier ministre 
bosniaque, a interrompu l'orateur. 
« Quoi ? Les os? Si cela ne gêne per- 
sonne, pourrions-nous parier ici du 
XX e siècle, de la paix, et des préoc- 
cupations quotidiennes des gens?» 


Puis, au fil du dialogue, n admet 
que « les futures - institutions 
communes de la Bosnie-Herzégovine 
sont primordiales afin de préserver 
la paix». M. Mflutinovic, le' maire 
de Raie ultranationaliste, confie fi- 
nalement que sa sœur et ses cou- 
sins vivent à Sarajevo. «Iis sont 
serbes, et n’ont aucun problème avec 
les Musulmans», confie-f-fi. «Ils 
viennent parfois déjeuner à la mai- 
son, depuis que les routes ont été ou- 
vertes par l’IFOR. Moi, je n’ose pas 
encore descendre à Sarajevo, car je 
suis sur la liste des membres - du 
SDS. * S’flTî'était pas maire de Pale, . 
«iultr jjyjeuner à Sarajevo ? «Evi- 
demment— », murmure -t-iL «Ne 
nou s v ressons pas, ü faut donner du 
vmps m processus de paix. Rien 
n’est définitif», condut-fl, souriant . 

Vojisiav Mflutinovic a L’air fran- 
chement paumé. fl est devenu na- 
tionaliste presque par hasard, puis 
il y a eu la gnerre~. Aujourd’hui, le 
réveil est douloureux. Et les leaders 
du SDS ^économiseront pas leurs 
efforts poux retarder r échéance de 
la réconciliation. 


Rémy Ourdart 


Le tribunal pour l'ex-Yougoslavie a repris ses travaux à La Haye 


LA HAYE 

de notre correspondant 
Le premier procès pour aimes de guerre et 
crimes contre l'humanité devant le tribunal pour 
l’ex-Yougoslavie (TPI) a repris, mardi 10 sep- 
tembre à La Haye, après trois semaines cf inter- 
ruption. La procédure devait toutefois être à 
nouveau suspendue, mercredi, jusqu'à ce que les 
élections générales du 14 septembre soient ter- 
minées. tendant trois mois, Mfchafl Wladimiroff, 
l'avocat de Duskc Tadic, premier inculpé à passer 
en procès pour crime: de guerre et crimes contre 
l'humanité, a écouté et contre -interrogé les 
soixante-quinze témoins à charge présentés par 


le bureau du procureur L’ancien cafetier serbe 
est accusé de treize assassinats, de persécutions, 
de tortures et de sévices sexuels. 

En présentant sa défense, mardi, l'avocat a 
avancé deux catégories d’arguments : d’une paît, 
des Incohérences entre divers témoignages à 
charge et, d’autre part, des différences entre les 
dépositions de certains d’entre eux près d'enquê- 
teurs du rPI et pendant leurs auefitions sous ser- 
ment à l'audience. La défense a aussi commencé 
l'audition du premier témoin expert, Robert Mc 
Beth Hayden, professeur de droit constitutionnel 
à F université de Pittsburgh et spécialiste de la 
Yougoslavie. L’objectif de M. Wladimiroff est de 


démontrer que les événements en Bosnie rele- 
vaient de la guerre dvfle et non du conflit entre 
Etats, ce qui rendrait infondée l’accusation par 
une juridiction internationale de crimes de 
guerre. La défense prévoit de présenter une tren- 
taine de témoins à La Haye (dnq autres devant 
déposer d’ex-Yougoslavie au moyen d’une liaison 
vidéo-satellite) et plaidera l’erreur sur la per- 
sonne. L’avocat ne nie pas l’existence d’atrocités 
dans les camps de Bosnie, mais affirme que les 
faits reprochés ne peuvent avoir été commis par 
l'homme présent dans le box des accusés. 


Alain Franco 


Les médias belges sont dopés par les « affaires 


» 


BRUXELLES 
de notre Cû, répondant 
Avec un soin presque maso- 
chiste, les médias beiges citent ce 
que La Libre Belgique appelle « une 
presse européenne déchaînée » à 
propos des affaires Cools et Du- 
troux. De Die Wclt eu. Financial 
Times , le.- article:, présentant le 
royaume r üjs un jeu: peu flatteur 
n’ont pa> manqué. Les Belges s’ir- 
ritent parfois Je ce que La Nouvelle 
Gazette, quotidien de Charte roi, ap- 
pelle fie style ethnographique de 
certains chroniqueurs, persuadés 
d’avoir quitté la civilisation quand ils 
quittent leur capitale *. Mais, dans 
Fensemble, ils paraissent paradoxa- 
lement excités par l'intérêt soudain 
des médias étrangers pour un petit 
pays trop souvent réduit à l’image 


d’une contrée ayant pour seul inté- 
rêt d’abriter la « capitale de l'Eu- 
rope». 

Les journaux belges sont eux- 
mêmes dopés par l’actualité natio- 
nale. Jamais, depuis la mort du roi 
Baudouin, les quotidiens ne 
s’étalent aussi bien vendus. Radios 
et télévisions gagnent aussi en au- 
dience. Pour la rentrée de sep- 
tembre, la RTBF devait innover en 
diffusant un journal télévisé à 
12 h 45, afin de conquérir le terrain 
occupé par les chaînes françaises 
dans cette tranche horaire. L’affaire 
Dutroux Ta amenée à avancer de 
quelques fours le début de cette ex- 
périence. Avec un succès dépassant 
les espérances. Et parfois dans des 
conditions acrobatiques : le 3 sep- 
tembre, quand le présentateur a 


annoncé la diffusion d’images 
montrant la découverte des osse- 
ments d’An et d*Eefje à jumet, Q 
n’avait même pas eu le temps de vi- 
sionner ce document, sans doute 
bien payé à un voisin de Dutroux 
opérant depuis sa fenêtre. D'où 
l’invite -en quelque sorte préven- 
tive - du présentateur à éloigner les 
enfants de f écran, ce par quoi ü a 
paru s’ingénier à dramatiser encore 
plus les choses, alors que son inten- 
tion était louable. 


Publication judiciaire 


« Par jugent du 15 Janvier 1996. de la !7èmc Chambre du Tribunal 
eurfix formel de Paru, la SOCIETE L'OREAL u été condamnée à verser à M. 
Jean et M David FRYDMAN la somme de 1 P, à titre de dommages-intérêts en 
réparation «la leur préjudice moral, ù la suite de la plainte déposée eu n ire eux par 
cette société pour chantage et extorsion de fonds, plainte ayant fait l’objet d’une 
ordonnance de non-lieu * 


EXAMEN MÉDICAL 
Chaque jour ou presque, sans 
être démenti, un journal belge 
« sort » quelques petits faits qui en 
disent plus long que tous les édito- 
riaux. Par exempte, mercredi n sep- 
tembre, La Libre Belgique a révélé 
que, depuis sa sortie de prison, en 
1993, Dutroux touchait tous les 
mois une indemnité d’incapacité de 
travail de quelque 7000 francs fran- 
çais. Normalement une telle in- 
demnité n’est allouée qu’après un 
examen médicaL Cet examen n’eut 
pas lieu, faute de moyens. «Nous 
devrions disposer en principe d’un 


contrôleur adjoint par province, 
comme c'est le cas en Flandre, a ex- 
pliqué un responsable au quotidien 
catholique. Mars nous en avons 
exactement deux pair toute la Wallo- 
nie ! » Une personne ayant signalé, 
au début de 1995, les travaux de ter- 
rassement de cet étrange handica- 
pé. dans les maisons où fl se prépa- 
rait à séquestrer ses victimes, il 
fallut attendre un an et demi pour 
qu’un contrEHenr vienne enquêter. 
Q est vrai que te malheureux fonc- 
tionnaire n’avait qu’un vélo pour 
tout moyen de locomotion. 

Pour sa part, dans son numéro 
du jeudi 12 septembre, l'hebdoma- 
daire satirique Pan, parfois bien in- 
formé, revendique un scoop relatif 
à Serge Dassault, le patron français 
contre lequel la Belgique a délivré 
un mandat d'arrêt international, 
puisqu'il est accusé d’avoir autorisé 
le versement de pots-dé-vin au Par- 
ti socialiste pour obtenir des 
contrats militaires. Ce mandat d’ar- 
rêt résulte des multiples investiga- 
tions menées à Liège pour essayer 
d'éludder l’afiaire Cods. Sekra ftm, 
M. Dassault avait fintention de se 
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du congrès des syndicats 


Dans le village de Pale, a capitale » des Serbes Même si le parti nationaliste de Radovan Ka- qui se savent les perdants de la paix, et 
de Bosnie, la population s'apprête à participer radzic apparaît comme le vainqueur probable craignent de rater le train de la reconstruction 
aux élections générales du 14 septembre, du scrutin, il ne convainc guère des électeurs économique du pays. 


Le Parti travailliste prend ses distances 


Dans les cafés de Raie, on en rigole 
encore. «C’est vrai que les politi- 
ciens de Sarajevo tiennent souvent 
des discours apaisants et intelligents, 
remarque Dragana. tandis que les 
nôtres sont tellement ridicules. » «Je 
ne voterai pas pour un Musulman, il 
ne faut pas exagérer, ajoute-t-elle. B 
faudrait un parti serbe modéré L » 
En République serbe, aucun parti 
politique ne feit campagne pour la 
vie commune, et l’opposition 
évoque, elle aussi, la division eth- 
nique du pays. 

Le maire de Me, Vojisiav Mfluti- 
novic, a aussi deux visages. Le vi- 
sage du SDS. fidèle à Radovan Ka- 
radzic, et le visage du citoyen 
ordinaire, peu éloigné d'une Dra- 
gana. «Le destin de Ut Bosnie-Her- 
zégovine est d'être divisée. Personne 
ne veut plus vivre ensemble, et les ré- 
fugiés rie veulent pas rentrer chez 
eux, affirme -t-ü. Des Etats nationa- 
listes offrent une certaine sécurité 
aux gens. » Le vieil instituteur 
communiste estime désormais que 
« le modèle yougoslave. Unité et Fra- 
ternité (slogan de l’ancienne Fédé- 
ration), a démontré qu'il ne valait 


LONDRES 

de notre correspondant 

La réunion annuelle des syndi- 
cats britanniques, ou TL/C, s’est 
ouverte à BLaçkpool, lundi 9 sep- 
tembre, en pleine polémique surfe 
droit de grève et sur le salaire mi- 
nimum, non seulement entre les 
TUC et le gouvernement conserva- 
teur, mais aussi avec le Parti tra- 
vailliste, qui leur est pourtant his- 
toriquement proche. In tervenant à 
la suite d’un été marqué par des 
grèves à répétition dans les trans- 
ports et la poste, elle témoigne du 
malaise qui secoue le monde syn- 
dical à la veille d'un probable re- 
tour au pouvoir du Labour nou- 
velle formule. 

Cest peu de dire que les rela- 
tions sont tendues entre le TUC et 
le chef du Labour. Tony Blair, 
avant tout préoccupé par les élec- 
tions du printemps prochain, fait 
feu de tout bois pour rassurer les 
classes moyennes et le patronat, se 
présentant même comme le «parti 
du business». U se Dvre à une su- 
renchère avec les conservateurs 
pour paraître le plus ferme avec les 
syndicats. Suivant l’avis de ses 
conseillers ai relations publiques 
-ou spin doctors-, £1 tente de dis- 
socier son image de celle de syndi- 
cats, qui n’ont pas toujours été po- 
pulaires dans l’opinion. 


trie ». «Les relations entre le Labour 
et les syndicats ont changé, pour le 
meilleur: elles sont plus raison- 
nables et réalistes », a-t-il ajouté. 

Reste à savoir si la phobie des 
grèves manifestée par le dirigeant 
travailliste aura convaincu des syn- 
dicalistes outrés par cette bordée 
médiatique. Certains n’ont pas 
mâché leurs mots: Lew Adams, 
chef du syndicat des cheminots 
ASLEF, a dénoncé « le coup de pied 
dans les gencives» du. Labour. « Ce 
serait une tragédie si le premier dis- 
cours de ta reine [suivant une vic- 
toire travailliste] annonçait un ren- 
forcement des lois antisyndicales ». 
Même le secrétaire général du 
TUC, John Monks, pourtant 
proche de M. Blair, a manifesté 
son irritation à P égard de « décla- 
rations confuses [du Labour] qui re- 
présentent un pas en arrière plutôt 
qu’en avant». 


Polémique 

sur le salaire minimum 


AGGJOHNAMEfVTO SYNDICAL 

M- Blair a aussi critiqué mercredi 
la décision des postiers de re- 
prendre leurs grèves de vingt- 
quatre heures. U a appelé leurs di- 
rigeants à organiser une consulta- 
tion sur les ultimes propositions 
« raisonnables » de la Royal Mail 
Cette prise de position, mal reçue 
par tes grévistes, est intervenue à 
I la suite dcufeiix journées de yabe- 
! hésitation dii labour sur la rêgfe- 
, mentation.d^diwtjaftcçèypd^à 
1 largement “bridé dfepimM" That- 
cher. Responsable de Tcmploiau 
cabinet fantôme, Devid Blunkett a 
été contraint de reculer sur son 
projet d'arbitrage contraignant des 
conflits sociaux et d’obligation de 
faire voter 1 «syndiqués sur toute 
proposition « substantielle » des 
employeurs, H a aussi choqué en 
dénonçant les « tes révolutionnaires 
en fauteuil qui cherchent tous les 
moyens pour créer des ennuis ». 

Tony Blair a affirmé «ne. pas 
chercher à se livrer à des ma- 
nœuvres politiques ni à dénigrer sys- 
tématiquement les syndicats », 
comme fl en a été accusé, fi a lancé 
on appel au calme et à la consulta- 
tion tout en mettant en garde 
contre une attitude rétrograde : 
* Nous n’allons pas résoudre les dé- 
jà d’un nouveau siècle en répétant 
les batailles des années 70 ou 80. 
(...) Nous vivons, dans un climat 
économique giobal différent, dans 
lequel nous dévora travailler en- 
semble pour répondre à ces défis. 
(-) La farce des syndicats ne s’y me- 
surera pas en nombre de grèves, 
mais par le succès d’un travail 
commun avec le monde de Tmdus- 


Discret sur les liens orga- 
niques, même s’ils ne sont plus 
aussi étroits que Jadis, entre 1e 
Parti travailliste et laConfêdé- 
ration des syndicats ÇTUC) - le 
premier finançant la seconde à 
près dé 50 % - , M. Tony Blair re- 
fuse de s’engager sur un mon- 
tant précis pour le salaire mini- 
mum, qu’il s'est engagé à 
rétablir et d«n« lequel fi « croit 
passionnément». 

Le TUC s’est pointant massi- 
vement prononcé, mercredi 
11 janvier, en fiaveur d'un SMIC 
de 4^26 livres par heure 
(33,6 francs). Ce vote apparaît 
confine d&défi aif président du 
■ Parti travaflHste. « Vouéaver-tout 

tant, avait-fl. rep tiqué pHnntld- 
pâttôn mardi. "Mais notre tâche 
est de nous assurer qu'a ne nuira 
pas à ceux qui devraient en béné- 
ficier et qu’il aura l’appui du plus 
\ grand nombre. » 


rendre au Salera aéronautique de 
Famborough, le 1" septembre, 
après que ses conseillers juridiques 
lui eurent indiqué que te protocole 
d’extradition anglo-belge ne joué 
pas en cas de simples accusations 
de corruption. 

Mais, après divers contacts entre 
Londres et Liège, une autre Ënter- 
prétation de l’accord parut possible 
et, selon Pan. Scotiand Yard avait fi- 
nalement promis à un magistrat lié- 
geois de procéder à l’arrestation de 
M. Dassault Ce magistrat en avertit 
le gouvernement belge. Toujours 
selon Pan, Scotiand Yard effectua 
comme promis une visite au pavil- 
lon Dassault le 1» septembre. En 
vain. Le « piège » n’avalt pas fonc- 
tionné. Parce que, soutient l'hebdo- 
madaire, un membre du cabinet du 
premier ministre belge avait alerté 
Paris en expliquant que Bruxelles 
ne voulait pas une réédition de l’af- 
faire Didier Pmeau-Valerederrne, le 
PDG de Schneider incarcéré douze 
jours par un juge d’instruction 
bruxellois en 1994. 


M. Monks est le prototype du 
réformiste syndical fi a compris 
que les syndicats à l’ancienne 
avaient vécu, mettant en garde ses 
camarades lundi contre leur «état 
d’esprit étroit, négatif, frustré». Le 
cas de la poste est typique : rac- 
cord conclu avec la direction a été 
rejeté parle comité syndical, qui se 
refuse à consulter la base. A la 
suite de quoi, profitant de la lassi- 
tude de Topinion face à un conflit 
qui s’enlise, le gouvernement a 
menacé de lever à nouveau le mo- 
nopole de la poste et de prendre 
de nouvelles mesures contre le 
droit de grève. 

« Nous devons montrer que nous 
pouvons être partie à une solution, 
et pas seulement à un problème. 
(-)Ü y a des moments où nous de- 
vons nous demander non pas ce que 
le pays peut faire, pour nous, mais ce 
que nous devons faire pour lui Ce 
n’est pas notre boulot de bloquer le 
changement » Ces termes très durs 
employés, par M. Monks symbo- 
lisent l’aggiomamento syndical 
qu'a entend imposer, avec M. 1 Blair, 
à ceux de ses collègues qui rêvent 
encore aux conflits d’autan. 0 veut 
entreprendre une reconquête-syn- 
dicale, convertir de nouveaux mili- 
tants et reconvertir ceux qui n’ont 
pas renouvelé leur carte ; car le 
□ombre de syndiqués a chuté’ die 13 ■ 
à S millions depuis 1979. 

M. Blair pense qu’il fart face à un . 
baroud d'honneur, le TUC n'ayant 
pas vraiment le choix: il n’est en 
effet pas question que les syndi- 
cats fassent voter pour des conser- 
vateurs qui . ont tout fait pour les 
casser.. En même temps, ils- savent ’ 
que M. Blair refusé de devenir leur 
otage. A ce dernier de jouer un jeu 
délicat entre les deux organisa- 
tions tout en se montrant capable - 
aux yeux des Britanniques de gérer . 
le pays au mieux de leurs intérêts. 

Et de ne pas s’aliéner les plus défa- * ’ 
vorisés en paraissant s'intéresser" : 
plus à ses relations avec le pàtnK 
nat et au sort /des-, classes^:" 
moyennes qu’à son éleefcoractradt- 
tionnel. • ' ■ - 
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INTERNATIONAL 


M. Chirac prône à Varsovie l’entrée de la Pologne 
dans l’Union européenne « dès l’an 2000 » 

Le processus d'intégration à l'OTAN doit s'engager dès 1997 


lÆjtféadert delà Réjx*ique*apies Chirac a ré- 
pondu au vœu des Pobnaê en dédarantmererecfi 
Î 1 septenl^lorsdesonOTtraienaMBclepfêsktent 


AJefcanderKwasniewsft&prô jeudi matin dans son 
dGscours devait la Diète, souhaiter raAésion de 
leur pays à l'Union européenne dès l'en 2000. 


M. Chirac devait se rendre vendecf à Cracovie et vi- 
siter l'ancien camp d'extermination nazi «fAusch- 
«AfrBUenau (Ere notre écfôoria/ page QJl 


VARSOVIE ... 
de nos envoyés spéciaux 
* Je souhaite que dès l’an 2000, 
la Pologne ait rejoint notre 
Union ». Par cette simple phrase, 
prononcée jeudi matin 12 sep- 
tembre an lendemain de son arri- 
vée pour une visite d’Etat à Var- 
sovie, Jacques Chirac est allé au 
devant des attentes de ses hôtes. 

S'adressant aux deux chambres 
du Parlement polonais; le pré- 
rident de la République s’est en 
effet distingué de la longue co- 
horte des visiteurs occidentaux 
- y compris français - qui évi- 
taient soigneusement de _parïer 
d’une date concrète. Que cette 
date, relativement proche - et 
déjà mentionnée par lé chance- 
lier Kohl -, soit donnée par le 
président français est d’autant 
pins appréciable, vu dé Varsovie; 
que la France a longtemps été 
soupçonnée d’un cer tain manque 
d’empressement. 

Allant jusqu’à se présenter 
comme « le premier responsable 
politique d’Europe occidentale» h 
plaider «sons réserve», dès 1989, 


pour l'adhésion de Ja Pologne à 
l’Union, M. Chirac a ajouté : 
« Notre devoir, notre intérêt, notre 
amitié nous- commandent dé vous 
aider à nous rejoindre, dès les pro- 
chaines années. La Pologne y sera 
le partenaire naturel de la France, 
sa sœur de l’Est » 

Dès son premier entretien, 
mercredi soir, avec le président 
Alexandre Kwasniewsld, 
M. Chirac avait précisé, selon son 
porte-parole Catherine Colonna, 
qu’s considérait nécessaire pour 
P équilibre de l'Europe que la Po- 
logne soit à l’intérieur de l’Union, 
même si une «forte volonté poli- 
tique » est nécessaire pour sur- 
monter les difficultés de rélargis- 
sement Au sein de cette Union, 
le président français souhaite dé- 
velopper la «relation intime» 
que la France, la Pologne et P Al- 
lemagne ont commencé à mettre 
en œuvre dans ce qu’ü est conve- 
nu d’appeler le « triangle de Wei- 
mar», où il voit l'ossature de la 
nouvelle Europe. 


mobilisateur 


«La France a toujours sa -die Ta 
exprimé avec édat par ia voix du gé- 
néral de Gaulle - que TEurope ne 
pourrait ^accomplir que kjbur où die 
serait tout entière rassemblée. ■ ■ 
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rve», dès 1989, conviction 

Chaleureux et ne ménageant 
; : pas ses compliments (on Ta en- 
tendu parier à plusieurs reprises 
de la Pologne « grande puissance 
européenne »), le président fran- 
- ; ; çais a également tenu à rassurer 

[TÛtlOfOllV ses interlocuteurs sur l'attitude 
IkCllClCUAi de la France à F égard dePélargls- 

J ■ sement de POTAN. 

* « «1997 doit engager de façon ir- 

1 * • réversible le processus d’adhésion 

de la Pologne à VOTAN », a-t-il dé- 
iqurs su -die Ta claré devant les députés : « Je 
or ta voix du gé- souhaite que cette négociation 
jue TEurope ni aboutisse rapidement » n axfité- 
jue kjbur où die ré à cette occasion le souhait, 
semblée. • • formulé entre autres par là 
' «•Pcpuïs se P t France et les Etats-Unis, «fasso- 
cier àrf îrièïhaifi 1 sâümiet' de 
a M jfâïaffir*'. l’OTAN; aü début de Pété 1997, 
jiibàtitfiteî qiçfy non seulegtpent içs- çanpldats à 
cation de votre * r adhésion, mais aussi ï les futurs 
pays à adhérer partenaires de V Alliance». Son 
à TUnion, parte- souci de ménager la Russie a été 
hariat pour la exprimé de manière particutière- 
paèc avec TAI- ment nette au cours d’une allo- 
héson de la Po- cutîon devant là communauté 
Europe. Et pour- française de Varsovie : « H faut 
n que ressentie/ réorganiser FOTAN („), et ensuite 
nous manquait, Télargir dans le cadre de négocia - 
nbitieux, jdusgé- tions globales avec la Russie et la 


{gU* — à TUnion, parte- souci de ménager la Russie a été 

J hariat pour la exprimé de manière particutière- 

verbatm paie avec TAI- ment nette au cours d’une allo- 
liance atiardique, adhésion de la Po- cutîon devant là communauté 
logne au Conseil de l’Europe. Et pour- française de Varsovie : « H faut 

tant, chacun voit bien que ressentie/ réorganiser FOTAN (—), et ensuite 
reste à faire. Or qui nous manquait, Télargir dans le cadre de négocia - 
c’est un projet plus ambitieux, ptusgé- tions globales avec la Russie et la 
néreux, plus matxtisateur, qui donne' - CEI-Jl est hors de question d’avoir 
enfin tout son sens ettoute sa réédité une attitude qui pourrait être 
au modèle européen (—). B s’agit considérée comme agressive ou 
d'édifier une architecture europ éenn e humiliante à l’égard du grand pays 

de paix et de sécurité, de réustir en- qu’est la Russie* 

senti We rougissement de IVnbn eu- Jacques Chirac a, par la même 

ropéerme (-J Ce n’est pbis une pas-] occasion, encouragé tes Français 
peedve vogue ou lointaine. Dans un à venir travailler et à investir à 
peu plus d'un an, les négociations Varsovie, reconnaissant que 
d’adhésion devraient s’engager. Je « l’image de Ja France, en Pologne 
souhaite que, dès Fan 2000, la Pologne et dans cette partie du monde, est 
ait rejoint notre Union:» encore celle d’un entrepreneur ti- 


Varsovie accumule des résultats 
économiques impressionnants 


■■ 


IL Y A deux ans encore, la Po- 
logne atti r ait peu tes investisseurs 
étrangers. Ses déséqaffibtes macro- 
économiques étaient de taille, sa 
dette extérieure élevée, alors que 
d’autres pays de la région, Hongrie 
ou République tchèque, semblaient 
plus rassurants. L’élection de P an- 
cien communiste Alexandre Kwas- 
niewsld, en novembre 1995, suscita 
dans un premier temps quelques 
inquiétudes sur P orientation de la 
politique économique. 

Moins d*im an après le scrutin 
présidentiel, le virage Ebéral pris an 
début des années 1990 a été confir- 
mé et Varsovie accumule des résul- 
tats économiques impression- 
nants : un taux de croissance de 
7% Pan dernier, une inflation an- 
nuelle ramenée de 40% à 25%. en 
P espace de trois ans, une mo n nai e, 
le zloty, en appréciation régulière, 
une dette extérieure réduite de 
moitié grâce aux accords passés 
avec les pays créanciers (le Qub de 
Paris) et les banques commerciales 
0e CUib de Londres). Plus de 60% 
de la production nationale est dé- 
sormais fournie par le secteur pri- 
vé, et le pays réalise les trois quarts 
de son commerce extérieur avec 
l’Union européenne. Après avoir 

atttta 16 % de te population active 

en 1994, le taux de chômage a 


commencé à refluer l’an dernier. 
Longtemps réticents, les investis- 
seurs étrangers ont récemment af- 
finé dans le pays. Avec ses quelque 
40 mimons (Hab i t an ts, la Pologne 
est le marché le plus vaste d’Eu- 
rope centrale, et sa situation géo- 
graphique favorise te développe- 
ment d’un commerce régional en 
direction notamment de la Russie. 
Le nouveau gouvemeifleot e ulcuil 
plus que jamais intégrer l’Union 
européenne. En juillet, la Pologne a 
rejoint le groupe des pays indus- 
triels mi devenant, quelques mois 
après la Répubfique tchèque et la 
Hongrie, le vingt-huitième membre 
de FOCDE (Organisation, pour la 
coopération et le développement 
économiques). Le long processus 
(f adhésion a contraint le pays à 
amorcer quelquès 1 unes dés ré- 
formes structurelles encore néces- 
saires pour que la Pologne ne soit 
plus considérée comme une 
«économie en transition». les sec- 
teurs bancaires et immobiliers ont 
été plus largement ouverts. Reste 
que certains grands dran tie re ont à 
pane été ouverts - en premier Beu 
la désétatisation des grandes entre- 
prises et le financement des re- 
traites. 


mide » : «Nous devons et nous 
pouvons faire mieux. » 

M. Chirac» qui s’était fait ac- 
compagner de sept dirigeants de 
grandes entreprises françaises 
déjà engagées en Pologne ou s’y 
intéressant de près, devait visiter 
jeudi un forum réunissant des re- 
présentants de régions françaises 
et polonaises engagées dans des 
programmes de coopération. 

Près de trois cents élus ou res- 
ponsables de collectivés locales 
françaises sont venus pour la cir- 
constance à Varsovie, à Pinvîta- 
tion de 2a Fondation France ftj- 
logne, qui s’attache aussi à 
développer un vaste programme 
de formation des cadres et de 
coopération universitaire. 

M. Chirac doit consacrer la der- 
nière journée de sa visite, ven- 
dredi, à line visite à Cracovie et 
au ' camp d'extermination 
d’Auschwitz - où il sera ac- 
compagné par le président Kwas- 
niewsld (Il a fait venir pour 1a cir- 
constance cent lycéens français 
de Drancy auxquels se joindront 
cent jeunes Cràcovtens). 

Dès les -premières heures de 


son séjour, fl avait tenu à expri- 
mer la détermination de la France 
à défendre un projet « qui per- 
mette à notre continent de 
construire la paix, d’unir nos 
économies , de rapprocher nos 
cultures ». Des paroles pas vrai- 
ment nouvelles, mais prononcées 
avec une conviction qui devrait 
satisfaire tous ceux, assez nom- 
breux eu Pologne, qui regrettent 
que la France ait manqué jusqu’à 
présent d’audace, voire de « gé- 
nérosité» dans sa vision de l’Eu- 
rope. « Ce qui nous manquait, a 
déclaré M. Chirac devant la 
Diète, c’était un projet plus ambi- 
tieux, plus généreux, plus mobilisa- 
teur, qui donne enfin tout son sens 
et toute sa réalité au rêve euro- 
péen.» 

Dans son élan, le chef dé l'Etat 
a exhorté la jeunesse à se mobflj- 
ser autour du projet européen, et 
il a proposé que des assises réu- 
nissent l’an prochain à Stras- 
bourg des représentants de toute 
la jeunesse d’Europe. 

Benri de Bresson 
et fan Krauze 
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Londres remet en cause son plan 
d'abattage du cheptel bovin 

LONDRES. La Grande-Bretagne envisage de réduire le plan d’abattage de 
ses bovins approuvé eo jran à Florence par TUnk» européenne, au risque 
<fune nouvelle canfrantatum avec BrareDes. Les Britanniques ont dû ac- 
cepter an sommet européen de Horace la mise en place d’un abattage 
«sÆedÿ» prévoyant réfimmatian prioritaire des bêtes nées entre 1989 et 
1993 dans des troupeaux touchés par la maladie. « Nous aBons réexaminer la 
questionparcequedeuKfi ti l s sontapparus-.premièremertt. des preuves sdenü- 
fiqüessùp&émên tair es sur une transrmsôon passible de la mire au veau» et, 
dcuâèmàaaA,* des données scientifiques sur la réduction de la propagation 
de TencéphcSqpatie spongiforme bovine (ESB) », a déclaré John Major. - 
(AFB) 

EUROPE 

■ RUSSIE : les pasiemeataires russes mit refusé, merereÆ U septembre, 

dp transmettre mwtaiipn ri» fnr yyii fEurope ai 1 tfrrf des 

indépendantistes trbéh^ènps, A«flan Maskhadov, dAwnçanHnv ingftwno» 
« inacceptable dans les affaires intérieures de la Russe ». La délégation rosse 
à TassmhJée pariementaire a amcracé son intention de boycotter Tauûl- 
tkm du 23 septemtsne sur la Tchétchénie (Ale ^néralLebed et AslanMaric- 
hadov doivent lmei venu. -(AFB) 

AMÉRIQUES 

■ MEXIQUE tPambassadesr des Etats-Unis à Mexico, James Joies, a dé- 
claré mardi n novembre que son pays était prêt à aider le Mexique à 
combattre un Douveau mouvement de guérilla. « Les Mexicains n’ont qu’à 
demander», a-t-il ÆL Mais, mtesrogé sur cette proposition, fe ministre des 
affaires étrangères, José Angel Gratis, a répondu que, «pour l'instant», 
cette affinre était «piamttintérieiue».Depiâs le 28 août, tes attaques de 
l’Année populaire révolutionnaire (EPR) Cütlâit, selon un bOan officiel, (8x- 
neuf morts et trente-deux blessés dans jflurieras Etats mexicains.- (Reuter.) 
U ÉEATS-ONfS:randai premier m i nistre français Ptene Mauroy aété 
réâu, mercredi n septembre, à la paéadence de nntemationale sodaüste 
ffSXtéunte en Congrès du 9 au U septembre au siège des Nations unies, à 

New York. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ ÉlAJS-UNZS:im«Lrnebe^e»deIaRéserpefëdérate,pan 2 nieitre- 
(5 D septe m bre, ctmdut qœ f activité est globalement « bonne et en crois- 
mnœ mod&ée », que les signes d'inflation sont « variés etgénéralemavtnon 
concluants ». Les tentions se manifestent davantage sur les salaires que sur 
les pox,note la Banque œutrate.^ - (AFE) 


Radio : sachez lire. 



Vous n'êtes pas myope : avec RTL et N RJ, 1ère et 2ème radios commerciales de France, vous totali- 
sez 1 ,601 million d'auditeurs à chaque instant.(’) 

Comme vous n'èfes pas manchot non plus, pour éooler cette puissance, vous avez calculé qu'il vous 
fallait additionner les six premières radios du couplage Eurocjem : 

Europe 1 + Les Indépendants + Europe 2 + Nostalgie + RMC + Skyrock ! 


Jouez les leaders. 
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GAUCHE La préparation du 
29* Congrès du Parti communiste, 
prévu pour décembre, donne lieu à 
des débats au sein du comité natio- 
nal, réuni jeudi 12 septembre, dé- 


bats qui devraient transparaître au 
cours de la Fête de L'Humanité, or- 
ganisée du 13 a u 15 s eptembre à 
La Courneuve. • CETTE TRADITION- 
NELLE MANIFESTATION fera cette 


année une place à toutes les sensibi- 
lités communistes. Robert Hue doit 
en effet naviguer entre l'aile refon- 
datrice et l'aile orthodoxe, qui 
mettent l'une et l'autre des condi- 


tions à un accord avec le PS. • LE 
NOMBRE DES ADHÉRENTS du parti, 
évalué à 590 000 en janvier 1994, est 
officiellement estimé, aujourd'hui, a 
300 000. • LA QUESTION DE LTMMI- 


Robert Hue écarte un « contrat de gouvernement » 


Le secrétaire national du Parti communiste prépare le congrès de décembre, en naviguant entre refondateurs et orthodoxes. 
Les débats organisés à la Fête de « L'Humanité » devraient porter notamment sur les relations avec les socialistes 


CEST UNE GROSSE « BIBLE » 
de cent pages, sans photos ni cou- 
leur, que les militants commu- 
nistes ont reçue, cet été, durant 
leurs congés. Cest avec ce docu- 
ment intitulé « Vingt-neuvième 
congrès », qui constitue le procès 
verbal des « questions posées et tex- 
tes versés au débat» par le comité 
national {Le Monde du 22 juin), 
qu'ils feront leur rentrée à la tradi- 
tionnelle Fête de L'Humanité, tes 
13, 14 et 15 septembre à La Cour- 
neuve, dans la Seine-Saint-Denis. 

Autour de cinq « questions» se 
retrouvent consignées, pour la 
première fois, toutes les interven- 
tions des membres du comité na- 
tional, y compris ceDes de la mino- 
rité refondatrice ou de l’aile 
ultra-orthodoxe du parti. A la fête, 
la nouvelle «commission natio- 
nale chargée de la transparence 
des débats », qui vient d’entendre 
le philosophie refbndateur Lucien 


Sève et s’apprête à recevoir l’an- 
cien ministre communiste Anicet 
Le Pars, tiendra infinie un stand, 
ouvert à tous ceux qui s'inté- 
ressent « à la progression de la dis- 
cussion jusqu'au 29 Congrès» et 
où s'arrêtera, samedi, le secrétaire 
national du PCF. «Débats», 
« transparence », « diversité »: tels 
sont tes nouveaux mots d’ordre du 
Parti communiste avant Pouver- 
ture, 1e 19 décembre, du premier 
congrès présidé, de bout en bout, 
par Robert Hue. 

Quatre mois avant cette 
échéance, la FSte de L'Humanité 
constitue une étape importante. 
Depuis quelques années, ce ren- 
dez-vous rituel, qui renflouait tra- 
ditionnellement un parti dont les 
cotisations chutent régulièrement, 
perd de F argent. En 1995, le déficit 
s’est élevé à 2 millions de francs. 
L’organisation de la manifestation 
n’en devrait pas moins donner un 


avant-goût de la manière dont 
s'amorce aujourd'hui la «muftr- 
tion» du PCF, toujours soumise à 
des tiraillements entre les refonda- 
teurs et les plus orthodoxes. Les 
uns prônent la constitution d’un 
«pôle de radicalité » pour pouvoir, 
ensuite, discuter en position de 
force avec le PS. Les autres consi- 
dèrent comme un préalable le re- 
jet de Maastricht par les socialistes 
et refusent toute « union » avec 
eux, fût-elle « nouvelle ». 


« NOUVELLE GÉNÉRATION » 

Pour la première fois, les refon- 
dateurs du parti se retrouveront à 
la Fête autour du stand de leur 
journal. Futurs. M. Le Fors a même 
été autorisé à signer son livre, ten- 
dant la mue, le serpent est aveugle 
(Albin Michel, 1994), qui constitue 
pourtant une attaque en règle de 
l’appareil du parti. De son côté, 
l’aile ultra-orthodoxe devrait pro- 


fiter de ce rassemblement pour 
faire circuler une pétition, intitulée 
«Faire du neuf dans l’esprit du 
congrès de Tours », et qui appelle 
à un « renouveau du PCF dans le 
sens de son identité marxiste et ré- 
volutionnaire » ( Le Monde du 
17 avril). Le texte, dont la publica- 
tion n'a jamais été acceptée par 
L’Humanité, aurait, selon ses Initi- 
tateurs, d’ores et déjà recueilli 
572 signatures, 

La « Fête de L'Hmna.» 1996 se 
distingue aussi par la profusion 
des débats programmés et un 
éclectisme, au sein des sensibüftés 
de gauche, voire républicaines, qui 
rappelle celui entamé depuis dé- 
cembre 1995 par le quotidien 
communiste. Danielle Mitterrand, 
présidente de la fondation France 
libertés, participera an dâfct sur 
le Chiapas avec F écrivain Régis 
Debray. Daniel Bensald, philo- 
sophe et membre de la Ligue 


Les mots à la mode - et ceux qui ne le sont plus -place du Colonel-Fabien 


CE ST DANS LES MOTS qu'on pense. Et, ac- 
cessoirement, dans les mots communistes 
qu'on continue le mieux à penser l’absence de 
« ligne » dont se prévaut désormais le PCF. 
Place du Colonel- Fabien, on récuse, à tout ja- 
mais, la vocation de « parti-guide », et « avant- 
garde » est devenu un mot déplacé. Mais les ha- 
bitudes édairées sont parfois plus tenaces qu'on 
ne l’imagine, et 1e bois des langues plus robuste 
qu’on ne croit 

Face à la complexité des choses - «le monde 
a changé»-. Il y a, d’abord, ces mots qui 
tiennent lieu de programme. En 1995, c’était 
«mutation ». Des réunions de cellules aux dé- 
bats d’inteilectueis, le titre-phare du best-seller 
de Robert Hue ( Communisme : la mutation, . 
60 000 exemplaires vendus selon l’éditeur 
Stock) se conjuguait sur tous les modes, sujets 
et conversations. Le terme est pratique, qui 
s'adapte aux diverses sensibilités. Dans le Pas- 
de-Calais ou le Vàl-de-Mame, deux fédérations 
réputées orthodoxes, on date volontiers le phé- 
nomène du milieu des années 80, tandis que. 


dans le Val-d’Oise, fief du nouveau secrétaire 
national, on fait démarrer cette mutation de 
janvier 1994, date du 28 e Congrès, qui avait vu 
Robert Hue succéder à Georges Marchais. 

L’automne communiste s’ouvre sous le signe 
de ia « diversité », « diversité de la gauche» ou 
«des communistes ». On aménage aussi, en les 
déclinant, quelques classiques: la gauche de- 
vient « tes forces de gauche, de progrès, écolo- 
gistes». On apprend de nouveaux adjectifs et, 
depuis que le parti rencontre régulièrement tes 
Verts, le développement doit être «durable», 
« soutenable» ou, simplement, * humain ». 

- p 

« MARX . PLUTÔT QUE « LE MARXISME » 

- .. Sont à proscrire définitivement^ en revanche, 
'Tes rribts qui sentent f après-guerre et la lutte de 
dasses, dont les contours sont devenus flous : 
« les masses», « les travailleurs», le «capital». 
Selon le sujet, leur préférer « les citoyens »,«ks 
gens», «t ultralibéralisme». Substituer au « pa- 
tronat », qu’il ne faut plus diaboliser, les « chefs 
d'entreprise » ou les « entrepreneurs ». De 


même, à F adjectif «marxiste», devenu en- 
combrant, préférer le retour à un «Marx» 
vierge et pur: Plnstitut de recherches marxistes 
(IRM) est devenu cette année Espace Marx. 

Les « membres de la direction du parti»- ain- 
si s’appelle -t-on de plus en plus'souvent dans 
L'Humanité, délaissant Tes termes officiels de 
« bureau » ou de « conseil national »- se 
prêtent volontiers au jeu de la traduction. «La 
diversité des communistes»? Gb n'est pas seule- 
ment «celle des refbndateurs ou des plus ortho- 
doxes». « Aucun adhérent du parti n'est sem- 
blable», précise meme un membre fidèle de 
fàpçatfeifrf? } ! | . _ -V Y- r : * 

' lis militants rte répbndent plus comme tin 
seul homme, mais c’est pour être considérés dé- . 
sorméis cômmé tous différent* ' Ras "question 
que ceux qui se ressemblent Rassemblent un . 
jour en «courants» derrière des «motions». 

La «noviangue» communiste n'est pas un sa- 
birsodaliste. 


Ar.Ch. 


communiste révolutionnaire 
(LCR), débattra des nouvelles lec- 
tures de Marx. 

L'écrivain Gilles Perrault sera au 
côté d’Edmonde Charles-Roux 
pour apporter son soutien à la 
nouvelle société des Amis de L’Hu- 
manité {Le Monde daté l“-2 fé- 
vrier), le sociologue Emmanuel 
Tbdd donnera son point de vue sur 
le mouvement social de décembre 
1995, et Roger Fauroux, président 
de la commission de réflexion sur 
F école, son avis sur la réforme du 
Système scolaire français-. 

En revanche, aucun débat ne 
constituera, à proprement' parler, 
la redite du forum uritahe organi- 
sé le 2 avril, à Bercy, à l’initiative 
du PCF, même si la rencontre 
consacrée à «l’initiative et la poli- 
tique », à FEspace 1936-1996, rece- 
vra Jean-Christophe Cambadefis, 
membre du secrétariat national du 
Parti socialiste, Yves Cochet, 
porte-parole des Verts, et Emile 
Zuccarelli, président délégué du 
Parti radical socialiste. . 

Figure emblématique de cette 
« nouvelle génération » que M. Hue 
entend foire promouvoir dès dé- 
cembre an sein du parti, Marie- 
Georges Buffet, rapporteur au 
congrès (comme les premiers se- 
crétaires de la fédération d’IUe-et- 
Vflaine, Paul Lespagnol, et de la 
Conèze, Dominique Grador, eux 
aussi prônas à une prochaine as- 
cension), conclura officiellement 
la fête. La réunion du conseil na- 
tional, jeudi, suc le thème «Le 
point de la situation politique, le 
point de vue des communistes», 
devra#* étire l'occasion* âe «ca- - 
drer » lé discours, en rappelant le ' 
nécessaire .engagçmentdu parti . 
dans les « luttes », sans laisser à la 
seule CGT, comme en décembre, 
le monopole de la rue (le Monde 
du28août). 

Le secrétaire national du PCF 
devrait également corriger, 
comme il l’avait fait le 2 sep- 


300 000 adhérents 
revendiqués 


'là bâsevu-^ÿ&imra^ldgue enta- 
mé avec lès 'SotialBteif. Robert 
Hue devrait donc- affirmer avec 
‘forée,, dans' lés prochains' jours, 
son refus' de rétablissement, avant 
les Sections législatives de 1998, 
d’un' « contrat de gouvernement » 
avec le PS. ■ 


Ar. Ch. 


IP 


VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARJS 
TEL. : 40.75.4545 - FAX. : 45.63.89.01 


Les élus PCF de Montreuil s'opposent au maire, 
ancien membre du parti, au sujet des immigrés 


Verne s/surench.Pal. Just. PARIS, le jeudi 19 SEPTEMBRE 96 à I4h3© 
UN STUDIO à PARIS (9 ème), 9, rue Jaubert 


MISE A PRIX : 168J00 Frs 


S'adrü Maître Philippe MAAREK, Avocat. 35, avenue 
d’Eylau à PARIS (75116) -T. : 45J53.7I.04 


I Vie Pala» de Justice Versailles (78). Mercredi 25 septembre 96 à 9 h. 
APPARTEMENT à SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (78) 

30, rue de Pologne 
comp.: 2 Pièces en Dopfcx - LIBRE 
A PRIX : 135.000 Frs - S adr. à la SCP SILLARD et ASSOCIES. 
Avts à Venaüks 73 Iss, avenue du Maréchal Fbdi - TS : 39JZ0.15.97 


H Vente au Palais de Justice de NANTERRE 
Jeudi 26 septembre 1996 à 14b. - En on seul lot 
LA NUE PROPRIETE D’UN IMMEUBLE 

comprenant bû riment en façade sur la rue. élevé sur caves 
d'un rez-denhaussce ex de 4 étages, grenier, 
cour derrière (occupation précisée au câbler des charges) 

à BOULOGNE BILLANCOURT (92) 

114 ter, boulevard Jean Jaurès 


MISE A PRIX : 1.278.900 Frs 


(Outre les charges) 

S adresser à la SCP FRICAUDET- LARROUMET, Avocat du Barreau des 
Hauts de Seine. 22. boulevard de la Paix (92400) COURBEVOIE 
Téi : 47.88.26.92 - Sur les lieux pour visiter le 
Mercredi 18 Septembre 96 de I4fa30 A 16b. 


Vente au Palais de Justice de NANTERRE 
LE JEUDI 26 SEPTEMBRE 1996 à 14 heures 

HOTEL PARTICULIER 
à NEUILLY (92) 

22, boulevard du Château 
sous-sol, cave, rez-de-chaussée et 2 étages 
MAISON de GARDIEN et garage 
Jardin sur TERRAIN de 1.198 m 2 environ. 


[ MISE A PRIX: 6.000.000 de Frs ] 

S’adr.à Me Catherine DENNERY-HALPHE3V, Avocat à 
BOULOGNE (92), 12, rue de Paris -Tél : 46.05J6.94 
Me Bernard MALINVAUD, Avocat à PARIS (75116), 

1 bis, place de FAlma - Tâ : 47.23.02.49. 

Visites : Lundi 16, Vendredi 20 et Mardi 24 Septembre de 11b à 12h. 


LE PARTI COMMUNISTE tien- 
drait- Q enfin sa revanche sur le 
maire de Montreuil, Jean-Pierre 
Brard? TVois mois après la déri- 
sion de ce dernier de quitter le 
parti, le conflit entre la mairie et 
les résidents africains du foyer 
Nouvelle France vient de donner 
l’occasion aux communistes de 
passer à l’offensive- Après des an- 
nées de conflits à l'intérieur du 
parti, et quelques mois d'observa- 
tion, les communistes montreuil- 
lois ont clairement sorti les armes 
à l’occasion d’un conseil munici- 
pal, mardi 10 septembre. 

Ce soir-là, l’atmosphère promet 
d’être tendue à la mairie. Non que 
l'ordre du jour - le plan de redres- 
sement de la société d’économie 
mixte de la rifle- passionne parti- 
culièrement le conseil municipal, 
mais r intervention policière de la 
veille est dans toutes les mé- 
moires. Le 9 septembre, les forces 
de l’ordre, intervenant à la de- 
mande de Jean-Pierre Brard, 
avaient brutalement délogé, vers 
21 heures, une cinquantaine d’an- 
ciens résidents de Nouvelle 
France de Fesplanade de la bourse 
du travail, face à la mairie. Troi- 
sième action policière en quatre 
jours contre les travafllenrs afri- 
cains, l’évacuation avait cette fois 
été plus violente. Un blessé côté 
policier, six p armi les manifestants 
soutenant les résidents : la soirée 
allait laisser des traces. Le lende- 
main, SOS- Racisme, le MRAP et 
Droits devant ! dénonçaient le re- 
cours à la force. Quelques élus fai- 
saient paît de leur émotion. 

Au bureau municipal, auquel 
assistent de nombreux conseiller, 
tout s’accélère. Une fois évacuées 
les questions financières, Jean- 
Malfit Lemaire, maire-adjoint et 
chef de file des communistes ré- 
clame la parole. Calmement, 3 


prend à partie le maire, lui re- 
proche sa gestion du dossier du 
foyer Nouvelle France et le re- 
cours systématique à ia force pu- 
blique. Enfin, il réclame ce que 
M. Brard refrise obstinément de- 
puis quelques jours : la reprise des 
négociations. Les autres groupes 
de la majorité municipale inter- 
viennent à leur tour. Les socia- 
listes, les Verts et « Avec » - qui 
regroupe des personnalités de la 
vie locale - interviennent dans le 
même sens. Assez tranquillement 
pour certains (PS, Avec), plus vio- 
lemment pour d’autres (Verts). 
M. Brard accuse le coup . Puis ré- 
plique. A la fin du bureau, 3 achè- 
vera la discussion en menaçant de 
«prendre à témoin les Montreuil- 
lois ». 


pauvres ne peut plus jouer- Au- 
delà du fond du dossier, H y a la si- 
tuation politique. Depuis quel- 
ques semaines, ce sam les «forces 
vives » de la ville, ceux qui avaient 
préparé avec lui la plate-forme 
municipale de 1995, qui se 
trouvent aux avants-postes des 
manifestations en faveur des tra- 
vailleurs Africains. Pis: Conver- 
gence pour une alternative pro- 
gressiste (CAP), petit parti 
essentiellement constitué d'ex- 
communistes comme Charles Fi- 
terman, dont M. Brard est désor- 
mais Fune des figure de proue, ré- 
clame «une reprise, sous une 
forme ou une autre, du dialogue 
entre les parties concernées », dont 
la municipalité de Montreuil. 
Cest là une manière polie de dé- 


Le 9 septembre, à la demande de M. Brard, 
les forces de l'ordre avaient brutalement 
délogé des anciens résidents du foyer - 
d'une esplanade qui fait face à ia mairie 


Pour le maire, le coup est dur, 
en effet. D’abord paire qu'il est 
convaincu d’avoir géré ce dossier 
de façon « exemplaire ». Des an- 
nées de négociations avaient en 
effet précédé la destruction, en 
juillet, du foyer Nouvelle France. 
A l’écouter, ce sont les résidents, 
un temps d'accord pour rejoindre 
les six foyers construits par la mai- 
rie de Montreuil à Paris et en 
proche banlieue, qui auraient 
changé d’avis. Les travailleurs afri- 
cains assurent avoir toujours ré- 
clamé sinon un, du moins trois 
foyers: à moins de quatre-vingt, 
expliquent-ils, la « solidarité 
communautaire» entre riches et 


noocer la politique du maire sur 
ce dossier. 

Cette mise en minorité infor- 
melle ne semble pas gfiner 
M. Brard, qui rappelle que dans la 
charte municipale, la majorité 
s’engage, seulement à un accord 
sur le vote du budget. En re- 
vanche, le marre se dit « préoc- 
cupé de la fracture que cette affaire 
a- réussi à créer entre la commu- 
nauté malienne de la ville et le reste 
de la population ». 11 indiqué 
qu’une rencontre est prévue avec 
la préfecture pour visiter deux 
nouveaux sites susceptibles d’ac- 
cueillir les travailleurs africains. 

D’ici là, le maire devra, encore 


surmonter quelques obstacles . 
Vendredi 13 au soir, une manifes- 
tation, organisée par un collectif 
unitaire des unions locales CGT et 
CFDT, du PCF, des Jeunesses 
communistes, de SOS-Radsme, 
de SUD, de la ligue communiste 
révolutionnaire (LCR), des Verts, 
cTAlteraàtivè libertaire, ètc^'sê 
rendra de la Crotx-de-O^avaux à 
la mairie. Un sit-in est pxéVü foute 
la nuit sur l'esplanade afin de 
. « rendre cette place aux Mont reuil- 
lois » . Une partie de la majorité de 
M. Brard y participera. Lundi 
16 septembre, la CAP se réunira 
de manière exceptionnelle afin de 
tenter d’éviter l’implosion. Enfin 
le 17 septembre, un conseil muni- 
cipal devrait aborder officielle- 
ment ce dossier, avec la possibilité 
d’une mise en minorité de M. 
Brard. Au même moment, nn ras- 
semblement est prévu devant la 
mairie. 

La - direction du Parti commu- 
niste, quant à elle, conserve un si- . 
lence prudent. Cette dernière- 
rient en effet de tirer gloriole de 
son engagement aux côtés des 
. sans-papiers de Saint-Bernard, 
rompant ainsi avec la position 
ambiguë qu'elle tenait depuis des 
anné es sur la question de l’immi- 
gration. Le PCF sait aussi que le 
député de Seine-Saint-Denis est 
au Parlement et; notamment, an 
moment de la discüsion budgé- 
taire, un allié de poids. Toutefois, 
alors que LHumanité se fëtiriiaît 
en mai de l'apparentement de 
M. Brard au groupe communiste 
de F Assemblée nationale, c’est dé- 
sormais sons le stglè « divers 
gauche * que le quotidien 
communiste rite le maire dé Mon- 
treuiL. 


Ariane ChenOn 
et Natfiartiei Hcr zb c r g 
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G RATION révèle des sensibilités dif- 
férentes dans les rangs des commu- 
nistes, comme en témoignent les 
difficultés rencontrées par Jean- 
Pierre Brard, maire de MontreuiL 


.V* 


. if- r ï. 


tembre, sur France-Inter, le mau- 
vais effet produit, chez de nom- 
breux militants, par le débat 
organisé le 30 août avec Lionel 
JOspin et Dominique Voynet et 
r ex-communiste Charles Fiterman 
à Sanguinet, dans les Landes, lors 
de t’« université d’été » des Verts. 
Les débats préparatoires té- 
moignent, en effet, des réserves de 


L’aveu est <f importance : le 
PCF vient de reconnaître offi- 
ciellement le chiffre de 
300 000 adhérents. Avancé en 
juin par Jean-Paul Magnon, se- 
crétaire à Forganisation, D a été 
confirmé le 9 septembre par le 
directeur de L'Humanité, Pierre 
Zarka. Effectué à la demande du 
secrétaire national, Robert Hue, 
ce nouveau comptage est en- 
core, vraisemblablement, « gon- 
flé », mais il corrige considéra- 
blement les 590 000 adhérents 
annoncés an 28* Congrès, en 
janvier 1994. Roger MarfcelH» di- 
recteur du Journal des refonda- 
teurs, Futurs, parie dans son ou- 
vrage Le Rouge et le Bleu, 
(Editions de FAteMer; 1995), d’ef- 
fectifs «se situant entre 200000 
et 300000». Selon la revue 
Communisme (n* 18-19, 1988), nn 
pic avait été atteint en 1978, avec 
520 000 adhérents réels. 


S ■ 


. -■.L..'*' 


. . , -JfV- 


r -" — • 






... * . J*.-- -■* 




L» . • **■< - 




'Tl iv . 


II-.., 


-, % 


Ce . . 1 ■ ■ 




-- 










u.,: 


■’*<* , .. 


«M « 


''.-rvé-. 


b 



FRANCE 


LE MONDE / VENDRED1 13 SEPTEMBRE 1996/7 


La majorité et l'opposition sont partagées 
sur les actions à engager contre le Front national 

M. Millon suggère de « compléter » l'arsenal juridique 


Si tous les responsables politiques, à droite 
comme a gauche, condamnent les propos de 
Jean-Marie Le Pen sur * rmégatitê des races ». 


ils sont partagés sur la rëpfique, politique ou ju- 
diciaire, à apporter à ses déclarations. U mi- 
nistre de la défense, Charles Millon, amine le 


Parti socialiste, envisage un renfoncement des 
kMs contre le ladsme, • pour empêcher cette dé- 
rive, qui est inacceptable ». 


LONGTEMPS hésitants, les res- 
ponsables politiques, de droite 
comme de gauche, condamnent 
aujourd'hui publiquement et fer- 
mement les propos de jean-Marie 
le Pen sur IV inégalité des races » 
mais se montrent partagés sur les 
réponses à apporter. 

L’interdiction du Front national, 
demandée mardi 10 septembre par 
l’ancien premier secrétaire du PS, 
Henri Emmanuelti 1 n’a pas déclen- 
ché d'enthousiasme, . même au 
sein de son parti. Le socialiste Do- 
minique Strauss-Kahn, le pré- 
sident de Force démocrate, Fran- 
çois Bayrou et le secrétaire 
national du PCF, Robert Hue ont 
été les premiers à trouver cette 
suggestion inappropriée (le Monde 
du 12 septembre). Mercredi, Alain 
Madelin (UDF-PR)^ président 
d’idées- Action a estimé que « rin- 
terdiction et la coercition » sont les 
« armes des faibles ». Jean-Claude 
Gaudin, ministre de l’aménage» 
mant du territoire et maire (UDF~ 
PR) de Marseille, a égratigné 
« ceux qui demandent rinterdic- 
tion » et qui * lorsqu'ils ont eu des 
responsabilités gouvernementales 
auraient pu fia] décider ». 

« Pas plus qu’on ne combat la 
fièvre en cassant le thermomètre, on- 
ne fiera disparaître par une mesure 
administrative les peurs, fantasmes 
et positionnements politiques des 
électeurs », a déclaré Thérèse Ra- 
batel, porte-parole nationale de la 
Convention pour une alternative 
progressiste (CAP). Pour Pierre 
Mazeaud, président (RPR) de la 
commission des lois.de l’Assem- 
blée nationale, fl * vaut mieux qu’il 
De FN) soit représen t é: à. l’Assem- 


blée nationale pour que Ton puisse 
le combattre sur le terrain ». Selon 
M. Mazeaud, « constitutionnelle- 
ment parlant, on né peut pas dis- 
soudre le Front national ». 

Le fait, selon lui, que la Consti- 
tution stipule que la République 
« respecte toutes les croyances », 
« n’interdit pas à un individu de 
faire une distinction scandaleuse 
entre les races ». Et Tartide 70 de la 
Convention des droits de 
F Homme précise que « nul ne doit 
être inquiété pour ses opinions 
même religieuses, pourvu que leur 
manifestation ne trouble pas rordre 
public établi par la loi». M. Ma- 
zeaud pose la question : « Est-ce 
que le Front national trouble rordre 
public ? Cest au gouvernement de 
le décider». Mais comme le Parti 
socialiste, Q se prononce « pour 
dès poursuites pénales contre Le 
Pen intuitu personae ». 

Interrogé mercredi 11 sep- 
tembre, à la sortie du conseil des 
ministres, Jacques Toubon, mi- 


nistre de la justice, a déclaré que, 
«comme citoyen», il « réprouve, 
dénonce, condamne toutes ces idées 
et ces propos qui reposent tout sim- 
plement sur la pulsion, les senti- 
ments, Eidéologic raciste, d’où qu'ils 
viennent». En même temps, fl a 
laissé entendre qtfil serait difficile 
d’interdire le front national en 
raison des « règles constitution- 
nelles et légales ». « On ne Joue pas 
avec les principes de la démocra- 
tie», a-t-fl lancé en ajoutant: 
« mais on ne peut pas non plus 
mettre en couse la dignité de la per- 
sonne humaine et ça je m’y refuse- 
rai et je combattrai tous ceux qui 
s’efforcent à travers leurs propos ou 
leurs actes de le faire». 

Jeudi 12 septembre, sur RTL, 
Charles Millon, ministre de la dé- 
fense est allé pins loin en propo- 
sant, comme le PS, un renforce- 
ment des lois contre le racisme. 
«Je souhaite que tout l’arsenal juri- 
dique et judiciaire soit utilisé pour 
empêcher cette dérive qui est mac- 


Les * excuses » d'un des profanateurs de Carpentras 

Bertrand Nouveau, Ton des quatre extrémistes de «boite écronés 
dans P enquête sur la profanation du dmetière juif de Carpentras, a 
chargé son avocat d’adresser «à la famille Germon et à Vensembk de 
la population juive des excuses». Agé de vingt-sept ans, Bertrand 
Nouveau indique, six ans après les faits, avoir agi sons T'influence de 
Pidéologle du Front national Dans la lettre transmise à son défen- 
seur, le jeune homme écrit notamment: «fiai compris plus tard que 
j’avais été influencé par tes discours de haine et xénophobes du Front 
nathmaL Us ont su a savent encore utiliser la faiblesse des jeunes qui se 
trouvent dans des situations difficiles. » S’ affirman t aujourd’hui très 
loin de telles idées, M. Nouveau ajoute : «/ aurais pu éviter cette er- 
reur si, à l’époque, je n’avais été aussi faible, unis âme et très instable. 
Ces faiblesses dont se servent des partis comme le Front national qui, à 
force de discours haineux, grossissent leurs rangs dlntoférance. » 


c eptable, a affirmé M. Mfllon. Si 
l’arsenal juridique et judiciaire 
d’aujourd’hui n’est pas suffisant, il 
conviendra que la législateur se sai- 
sisse du dossier », afin de « complé- 
ter» la législation. 

Même ridée d’une action en jus- 
tice contre le président du FN ren- 
contre des oppositions. Gilles de 
Robien, président du groupe UDF 
de l'Assemblée nationale, estime 
ainsi que cela reviendrait à « poser 
en victime » M. Le Pen. En atten- 
dant, le MRAP, qui a déjà décidé 
de répondre via les tribunaux au 
président du parti d’extrême 
droite, va également engager des 
poursuites judiciaires contre Ber- 
nard Antony, dépoté européen et 
membre du bureau politique du 
FN pour des propos tenus lors de 
r université d’été du Front Celui-ci 
avait déclaré, le 27 août, qu'il 
« faudrait occuper les mosquées et 
les synagogues puisque les sans-pa- 
piers occupent nos églises». « Je 
condamne les chrétiens émasculés 
qui accueillent ces néjgras », avait-il 
ajouté. 

SOS-Radsme, de son côté, vient 
d’envoyer une lettre au garde des 
sceaux, pour IV interpeller publi- 
quement sur le financement pu- 
blic» du FN, un parti dont le pré- 
sident tient des propos qui 
« portent atteinte aux valeurs fon- 
damentales de la démocratie ». 
SOS-Radsme demande si « la Ré- 
publique peut admettre de financer 
sur ses fonds, c’est à dire par l’impôt 
de tous les citoyens, un parti qui 
veut ouvertement remettre en cause 
ses fondements ». 

Christiane Chombeau 


Délai pour l'avantage fiscal 
sur les emprunts immobiliers 

LE GOUVERNEMENT a décidé de repousser au 31 décembre la sup- 
pression de la réduction cTimpôt consentie au titre des intérêts sur les 
nouveaux emprunts immobiliers, décidée dans la réforme fiscale. Ini- 
tialement, l'avantage fiscal devait être supprimé pour les nouveaux 
contrats signés à compter du 18 septembre. Jean Arthuis, ministre de 
l’économie et des finances, a annoncé cette décision mercredi 11 sep- 
tembre. « Hyaun certain nombre d’opérations qui étaient en cours. On 
ne veut pas créer de difficultés pour les personnes dans cette situation. 
Cest une façon de permettre à ceux qui avaient des projets de les concré- 
tiser avant le 31 décembre 19% », a expliqué M. Arthuis. 

DÉPÊCHES 

■ ABUS DE BIEN SOCIAUX: François Hollande, porte-parole du 
Parti socialiste, a estimé, mercredi 11 septembre, qu'une modification 
de la législation sur les abus sociaux dans le contexte actuel ne pour- 
rait être «comprise» que comme une tentative « d’étouffer les procé- 
dures» en cours. Réagissant à Ja publication du rapport du sénateur 
RPR Phffippe Marini (Le Monde du 12 septembre), M. Hollande a ajou- 
té : « Dans le climat actuel des affaires, nous considérons que cette initia- 
tive est tout sauf opportune. » Raymond Barre, député (UDF) et maire 
de Lyon, s’est déclaré apposé à une telle réforme, jeudi 12 septembre 
sur Europe 1, au motif qu’il n'est «pas du tout pour ramnistie dégui- 
sée». 

■ MODE DE SCRUTIN : Gilles de Robien, président du groupe UDF 
de FAssemhlée nationale, a posé, mercredi 17 septembre, sur France 
Info, * ou moins quatre conditions » à une éventuelle réforme du mode 
de scrutin législatif : qu’elle soit «/e plus éloignée possible d'une élec- 
tion », que la dose de proportionnelle soit « très fiable », que le nou- 
veau système ne coûte pas « plus cher», et qu’efle fasse l’objet d’un 
« consensus entre majorité et opposition ». Bernard Bosson, président 
de la composante centriste des députés UDF, a indiqué que les députés 
de Force démocrate, qui tenaient leurs journées parlementaires, jugent 
« inopportune » une réforme avant les élections de 1998. 

■ BUDGET: Raymond Barre a estimé, jeudi 12 septembre sur Eu- 
rope 7, que le gouvernement n’allait «pas assez loin dans la réduction 
des dépenses publiques ». « On a décidé de ne pas renouveler 7 000 fonc- 
tionnaires, alors qu’il y en a 60 000 qui partent à la retraite. On aurait pu 
aussi bien ne pas en renouveler 20000», a jugé l'anden premier mi- 
nistre. 

■ ISÈRE : Jean Faure, le président du groupe UDF du conseil géné- 
ral de Flsère, souhaite « la dissolution » de rassemblée départemen- 
tale, toujours présidée par Alain Carignon en dépit de sa condamna- 
tion et de son incarcération pour corruption, et «te retour devant les 
électeurs de tous les âus ». « Seule une majorité légitimée peut désormais 
conduire le conseil général », indique-t-il, jeudi 12 septembre, dans Le 
Dauphiné libéré. Cette position, détendue par le groupe socialiste de- 
puis la condamnation de M. Carignon, devait être débattue, jeudi, lois 
de la réunion des gronpes delà majorité. 

■ FONCTIONNAIRES : Dominique Perben, ministre de la fonction 
publique, a indiqué, mercredi 11 septembre, son Intention de recevoir 
une par une les fédérations de fonctionnaires, afin de vérifier, « dans le 
calme d’un bureau serein », qu’elles veulent vraiment ouvrir tout de 
suite une négociation salariale. « Nous sommes en septembre 1996, le gel 
de l'indice, c’est presque de Hûstabe ancienne, nous devons nous tourner 
vers l'avenir », a-t-il ajouté. La négociation portera sur 1997 et 1998. 



SANS RÛÊEÏjÜÉS EMPOIGNADES ni absolu Pierre Tvïàurby et J ean-lmc” Wélènchcm, au pénales, 'afin quejean-Marié Lè~Penét son parti 
consensus, le bureau national du Parti soda- congrès de IHbtexnationale socialiste, Laurent puissent être poursuivis à la mesure de la gravité 
Este, a adopté, mercredi 11 septembre, à rima- Fabius était en Argentine. Michel Rocard et des discours racistes. qu’ils professent ». La légjs- 
nimité, moins deux abstentions - Henri Emma- . Jacques Delors étaient excusés, comme Jack . Lation devrait ainsi mieux préciser la responsa- 
nueliï et Véronique Neiertz- une déclaration Lang qui a détendu ensuite, sur Europe 1, la po- büité individuelle -par exemple en prévoyant 
demandant au gouvernement, après les déçla- sition du parti. En pointe dans la lutte contre Je l’inéHgfbflité d’un élu tenant des propos ra- 
rations de Jean-Marie Le Pen sur « l’inégalité FN, Martine Aubry a d’emblée suggéré de mo- cistes - et aussi collective - en ouvrant alors la 
des races », de « faire respecter les lois de la Ré- difiez la législation pour adopter un système à voix à une interdiction en bonne et due forme 

publique». Plus précisément, il « exige» du F allemande, permettant au Fadement de pro- pour les mômes motte, 

garde des sceaux « qu’il ouvre les procédures pé- noncer, sous le contrôle du Conseil constitn- Dans F immédiat, le PS envoie la balle dans le 

/rates nécessaires pour sanctionner comme il tioapel, la dissolution d’un parti proférai# des camp du gouvernement. « Si M. Toubon 
convient les discours racistes de Jean-Marie Le propos racistes, alors qu’ aujourd'hui seule Tin- constate que la législation actuelle ne lui permet 
Pen ». citation à la haine raciale est pénalement pas de poursuivre M. Le Pm, explique M. Hol- 

Malgré une ou deux petites réserves de condamnable. lande, c’est à lui de modifier la législation pour 

forme, nul n’a reproché à Henri Emmanuelü que de telles poursuites soient possibles. » Cette 

d’avoir demandé la veille l’interdiction du L'hypothèse D'une proposition de loi question doit donc être inscrite « au plus tôt » à 

front national -même à seul le popereniste La proposition finalement retenue émane de l’ordre du jour du Parlement. A défaut, le 
Michel Debout l’a suivi- et l'anden premier Paul Quilès. EDe a été reprise par François Hol- groupe socialiste pourrait déposer une propo- 

secrétaire n’a pas mené de véritable bataille. lande puis modifiée sur la forme par Louis sition de loL DTri là, sur le fond du débat, le PS 

Les interventions ont été longues et nom- Mermaz et Jean Glavany. Le PS propose de tentera de clarifier sa propre stratégie, 
breuses. Les principaux ténors étaient absents : « renforcer la législation antiraciste, en précisant 

Lionel Jospin se trouvait à New York, avec • mieux les critères et en aggravant les sanctions Michel Noblecourt 



QUI est responsable de la 
lausse des impôts locaux ? La 
uestion, permanente pomme de 
iscorde entre TEtat et tes élus lo- 
aux, a viré à la polémique entre 
ï PS et 1e RPR après Fannarice 
resque simultanée d’un allégè- 
rent de l’impôt sur le revenu dé 
5 milliards de francs en 3997 et 
’un alourdissement probable de 
i fiscalité locale de 20 à 22 mü- 
ards de francs en 1996. 

Le porte-parole du PS, François 
lollande, a affirmé,, mercredi 
1 septembre, en rendant compte 
e la réunion du bureau national 
e son parti: « üy a eu une coïn- 
idence fâcheuse dans le temps et 
ne Ironie statistique (-.)■ Cest 
arce qu'il y a eu des transferts de 
harges vers les collectivités locales, 
'est parce qu'il y a une progression 
e situations sociales difficiles, qu’O 
a de lu part des collectivités lo- 
a les des interventions nouvelles. » 
e bureau national du PS a adopté 
n communiqué qui dénonce 
une campagne bien orchestrée 
pitre les élus locaux» et affirme 
Lie «les prélèvements etlesréduc- 
ons de dotations de l’Etat déri- 
des par le gouvernement dam les 
entiers mois ont représenté une 
ugmentation des impôts de 
points». I r ; 

A l’inverse, le secrétaire général 
ijoint du RPR, Patrick Stefonim, 
critiqué ceux qui mettent « en 
araUUe»les deux chiffres, en af- 



firmant qu’ils « ont oublié qu’à 
l’école primaire on nous avait ap- 
pris à ne pas additionner les choux 
et les carottes ». M. Stefenim juge 
« affligeant de confondre encore 
fiscalité d'Etat et fiscalité locale 
quatorze ans après la décentralisa- 
tion». D assure qo’Ün’y aura «au- 
cun désengagement de l’Etat» et 
conclut î « On comprend que l’op- 
position n'aime pas ies bornes nou- 
velles ou cherche à les occulter ; on 
comprend moins qu’elle marie en- 


core mauvaise jm et confusion in- 
tellectuelle. » L’importance rela- 
tive des transferts de charges et 
des recettes censées y corres- 
pondre est difficile à évaluer pré- 
cisément. Cest pourquoi, dans un 
rapport rédigé sous l’égide de 
. l’observatoire des finances locales 
■ et rendu pubHc mercredi, Paul Gi- 
rod, sénateur (UDF) de F Aisne, a 
tenté dé tirer au clair la « compen- 
sation financière des transferts de 
compétences » de FEtat aux collec- 


tivités. Sa conclusion est limpide : 
pour les départements et les ré- 
gions (les communes seront trai- 
tées par la suite), les dépenses 
réelles entraînées par les trans- 
ferts de charges ont bel et bien ex- 
cédé, dès 1984, les attributions de 
ressources. 

De son côté, Jean-Pierre Four- 
cade, sénateur (UDF) des Hauts- 
de-Seine, président du comité et 
de l'Observatoire des finances lo- 
cales, estime que la fiscalité di- 
recte votée par les collectivités lo- 
cales est passée de 264 milliards 
de francs en 1995 (y compris la 
taxe professionnelle payée, non 
par les ménages, maïs par les en- 
treprises) à 281 milliards de francs 
en 1996, soit 17 milliards seule- 
ment de hausse. 

Dans un entretien publié jeudi 
par le quotidien Les Echos, Domi- 
nique Perben, ministre de la fonc- 
tion publique, de la réforme de 
l’Etat et de la décentralisation, af- 
firme, hii, que le chiffre de 20 à 
22 milliards de francs d’augmen- 
tation « semble » être le bon et 
défend les élus locaux, en ajou- 
tant : «Quand on parle de fiscalité 
locale, il finit savoir que l’on paye, 
en fat, des prestations (-). H finit 
que le débat local porte là-dessus : 
faut-il continuer à améliorer les 
prestations, même si cela veut dire 
Vauffnentation de la fiscalité ? » 

Jean-Louis Andréani 


ax 

CRÉDIT AGRICOLE 
D'ILE-DE-FRANCE 


Forte amélioration du résultat net : 

168 MF ou 30 fui» 1996 

Projection de résultat au 31 décembre 1996 : 

plus de 300 MF 

En J 995, compte tenu d'un effort exceptionnel de 
provisionnement. le résultat net consolidé s'est établi pour 
l'année à 1 10 millions de francs. Le résultat net consolidé 
du premier semestre 1996, en s'élevant à 168 millions de 
francs, marque une forte progression. 

Progression de Ja cetietfe et des ventes de services 
La collecte progresse fortement. Les résultats ont été très 
bons en particulier dans ie domaine de l'épargne bancaire 
(dépôts à vue. épargne logement...). 

Les commissions de ventes de services, en augmentant 
fortement, contribuent pour une part accrue au produit net 
bancaire. 



En m/Uürrfs 

Évolution 


de francs 

30 juin 96/30 juin 95 

Encours de collecte 

104,1 

+ 5.9% 

Encours de crédit 

50,3 

- 1,4% 


Progression du PNB et du RBE 

Malgré l'impact défavorable pour toutes les banques 
de dépôts de la baisse des taux d'intérêts, le produit 
net bancaire progresse de 3,f %, notamment grâce 
au développement des commissions. 

Le résultat brut d'exploitation s'accroît de 2.2 % : 
les charges de fontïonnement demeurent très bien 
maîtrisées, une part importante de leur évolution 
provenant de l'alourdissement de la pression fiscale. 


{En «niions de francs) 

30/06/1995 

30/06/1996 

Évolution 

Produit net bancaire 

1 524 

1 570 

+ 3.1 % 

Charges de fonctionnement 

1391] 

(923) 

+ 3.7% 

Résultat brut d'exploitation 

633 

647 

+ 2.2 % 


AmÆoratitm du résultat net et perspectives 
Dans un contexte économique difficile, le Crédit Agricole 
d'Ile-de-France a poursuivi sa politique de provisionnement 
prudent, en augmentant encore une fois le taux de couver- 
ture des encours douteux. Les dotations aux provisions et 
divers représentent 348 millions de francs. 

Le résultat net consolidé part du groupe au 30 juin 1996 
s'inscrit à 168 millions de francs, et permet d'anticiper un 
résultat net consolidé supérieur à 300 millions de francs 
pour l'ensemble de l'année 1996. 
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SOCIETE 


LE MONDE /VENDRED1 13 SEPTEMBRE 1996 


MÉDECINE La direction géné- 
rale de la santé et la direction des 
hôpitaux s'apprêtent à publier une 
circulaire précisant les conditions 
dans lesquelles doivent être pris en 


charge (es personnels soignants vic- 
times d'un * accident exposant au 
sang » contaminé par le virus du si- 
da. • DANS UN RAPPORT rédigé 
sous la direction du professeur Jean 


Dormont, le groupe des experts 
chargé de conseiller les pouvoirs pu- 
blics en matière de lutte contre le si- 
da fait figurer le fait que les per- 
sonnes exposées doivent être 


soignées en urgence au moyen 
dfune trithérapie, et ce pendant 
quatre semaines. • LE PROFESSEUR 
MONTAGNIER estime qu'il faut 
« tout faire» pour que la première 


administration de médicaments chez 
une personne exposée par voie san- 
quine au virus soft effectuée a dans 
l'heure qui suit la blessure que l'on 
soupçonne d'être contaminante ». 


Les risques professionnels d’exposition au sida vont être pris en 


Les experts recommandent, à la lumière des dernières avancées médicales, de faciliter le recours à des trithérapies 

administrées en urgence après une contamination accidentelle intervenue en milieu hospitalier 


AVANCÉE thérapeutique indé- 
niable, les nouvelles associations 
de médicaments actifs contre l'in- 
fection par le virus d'immunodéfi- 
cience humaine (VIH) soulèvent 
aussi de nouvelles difficultés. Le cas 
des soignants - chirurgiens et infir- 
mières notamment - exposés, via le 
sang des malades, au risque d'in- 
fection virale est, de ce point de 
vue, exemplaire. D fera prochaine- 
ment l’objet de la publication d’une 
circulaire de la direction générale 
de la santé et de la direction des 
hôpitaux. 


Au chapitre « Risques profes- 
sionnels dans la prise en charge des 
patients atteints par le VIH», les 
auteurs de ce rapport - qui sera 
prochainement publié par les édi- 
tions Flammarion - rappellent que 
l’on recense, officiellement, dans 
les pays industrialisés, 233 cas d’in- 
fection par le VIH dans un cadre 
présumé professionnel, dont 37 
pour la France. 

Sur ces 233 cas, 79 sé reconver- 
sions (dont 10 ai Fiance) ont été 
bien documentées au sein du per- 
sonnel de santé à la date du 31 dé- 


« Le soignant exposé doit être informé 
des incertitudes concernant 
l'efficacité du traitement 
et ses effets secondaires » 



Ce problème, qui pose sous un 
nouveau jour la question du dépis- 
tage systématique en milieu hospi- 
talier, est par ailleurs analysé de 
manière très précise dans le rap- 
port rédigé sous la direction du 
professeur Jean Dormont (hôpital 
Antoine-Bédère, Clamart), qui pré- 
side le groupe des experts français 
chargés de conseiller, dans ce do- 
maine, les pouvoirs publics. 


cembre dernier. La majorité des 
conversions concernent des mfir- 
mier(â)s et des piéleveurs de labo- 
ratoire blessés par piqûre. Les cas 
de projection sur la peau et la mu- 
queuse sont beaucoup plus rares. 

« Lors d’un accident exposant au 
sang (AES), la gravité potentielle 
d’une contamination par le VIH ne 
doit pas occulter d’autres risques : les 
patients infectés par le VIH sont fré- 


quemment porteurs de virus des hé- 
patites, en particulier du virus de 
l’hépatite C (VHCX dont les risques 
de transmission lois d’une AES sont 
bien supérieurs, peut-on lire dans ce 
document Le risque pour un soi- 
gnant exposé dépend aussi de la pré- 
valence de ces infections parmi tes 
malades (environ 100000 infectés 
par le VIH en France, 300 000 par le 
virus de l’hépatite B, 600000 par le 


virus de l'hépatite C) et de l’inci- 
dence des AES. » Cette dernière est 
estimée, pour les infirmières, à 
environ 30 % par an par le groupe 
d'étude sur le risque d’exposition 
au sang. 

Parmi les médecins, les chirur- 
giens semblent les plus exposés, 
avec une fréquence d'AES cent fois 
supérieure à celle des infirmier(e)s. 
Plusieurs éléments indiquent que. 


Le Sidaction 96 
n'a recueilli que 
63,5 millions de francs 


Jean Dormont président du groupe des experts 

« Seul un traitement précoce peut prévenir l'infection » 


Le Sidaction 96 n’a poiir P ins- 
tant rapporté qu’environ 
63,5 millions de francs - contre 
près de 300 minions en 1994 - et, 
si les dons «arrivent encore un 
peu, il y a peu de chances que le 
total dépasse les 65 millions», a 
indiqué, mercredi 11 septembre. 
Ensemble contre le sida (ECS), 
qui gère les dons générés par 
l’émission. Présidé par Pierre 
Bergé, ECS indique « réfléchir à 
de nouvelles priorités et à de nou- 
veaux axes de communication ». 
L’organisme estime d’ores et dé- 
jà qu’fl ne sera pas en mesure de 
soutenir autant de projets que 
les années précédentes. 

ECS est composée de quatre 
associations fondatrices - Act- 
Up, Aides, Arcat-Skla et Les ar- 
tistes contre le sida -et de quin- 
ze associations partenaires. Les 
dons collectés sont répartis à 
parts égales entre les associa- 
tions et les chercheurs. 


«c Disposez-vous d’éléments d’évaluation .des 
mesures 'mises en œuvre dans les établissements 
de soins et visant à prévenir les contaminations ac- 
cidentelles des soignants au contact de malades in- 
fectés par le VIH? 

- Nous ne possédons pas, sur ce point, d’informa- 
tions très détaillées. Les mesures préventives préconi- 
sées ont été appliquées de manière très inégale. Le cli- 
mat psychologique n’était pas favorable, les médecins 
demeurant très sceptiques quant à leur efficacité. Les 
seules publications concernaient des cas de contami- 
nation observés en dépit de la prescription cPAZT. Ce- 
ci donne une fausse impression d'échec total Per- 
sonne ne peut émettre d'opinion autorisée sur le 
degré d'application des mesures prophylactiques 
contre la contamination accidentelle des soignants 
par le VIH. Mais le climat change, l'opinion évolue. 

- Le scepticisme de nombreux praticiens ne te- 
nait-ll pas an fait que la prescription d’AZT à des 
fins prophylactiques ne reposait sur aucun argu- 
ment formel et que cette molécule avait montré les 
limites de son efficacité, voire sa nocivité ? 

- Sans doute, mais il ne faut pas être trop schéma- 
tique. Des éléments - non encore publiés - montrent, 
dans le système macaque -S IV, que l’AZT utilisé à des 
fins prophylactiques a pour effet non pas d’empêcher 
la contamination mais de prévenir l’apparition de la 


maladie qui .chez cet animal, est grave. Ce phéno- 
mène peut être amplifié avec les nouvelles molécules 
dont nous commençons à disposée. Nous avons ainsi 
des faits consistants alors qu’hier nous étions dému- 
nis. Nous sommes actuellement convaincus que seul 
un traitement très précoce peut mettre à l’abri de l'in- 
fection. 

- Ces données imposent-elles une nouvelle orga- 
nisation dans les services chirurgicaux et dans les 
services spécialisés dans la prise en charge des ma- 
lades du sida ? 

- Bien sûr. Une circulaire de la direction des hôpi- 
taux et de la direction générale de la santé sera pro- 
chainement publiée. Nous venons d’ailleurs d’en mo- 
difier i’un des points, qui indiquait que les 
associations médicamenteuses devaient, après la 
contamination accidentelle, être Impérativement 
mises en oeuvre avant une période de quarante-huit- 
heures. H n’est pas exclu qu’au-ddà d’un traitement 
très précoce - celui que nous préconisons - une ad- 
ministration médicamenteuse légèrement retardée 
puisse avoir, malgré tout, des avantages en atténuant 
l’intensité de l’infection virale. En d’autres tenues, les 
temps changent ou, du moins, devraient changer. » 


Propos recueillis par 
Jean-Yves N au 


chez les chirurgiens, la fréquence 
des piqûres accidentelles est très 
élevée et que le nombre de conta- 
minations professionnelles est plus 
élevé que celui officiellement re- 
censé. 

Selon les experts français, des 
mesures d’hygiène doivent être 
systématiquement prises pour Emir 
ter au maximum tout contact des 
soignants avec te sang et avec tes li- 
quides biologiques des malades. 

« Ces précautions universelles restent 
la base de la prévention », sou- 
lignent-ils. 

SI la conception du matériel de 
soin intègre, plus que par te passé, 
la notion de sécurité, il n’existe en- 
core id aucune homologation ni 
normalisation : l'étiquette « sécuri- 
té » est donnée par le fabricant Se- 
lon te rapport Dormont, tes établis- 
sements hospitaliers « doivent être 
matés à élaborer une véritable stra- 
tégie figurant dam leur plan de pré- 
vention ». Cette stratégie devrait re- 
poser notamment sur une 
information et une formation de 
l'ensemble des personnels poten- 
tiellement exposés, ainsi que sur 
une surveillance des AÉS. 

Le rapport Dormont consacre 
une large place à la conduite à tenir 
en cas cTacrident ainsi qu’à la pro- 
phylaxie antirétrovirale. Pendant 
longtemps, I* AZT fut la seule pro- 
phylaxie recommandée chez les 
soignants qui venaient de se bles- 
ser et de s’exposer à du sang conta- 
miné. Ce n’est plus le cas. Dès tes 
premières informations améri- 
caines de janvier dernier concer- 
nant l'efficacité dc-trith&apies, les 
spécialistes et les pouvoirs publics 
français ont cherché à actualiser les • 
mesures de prévention. ' ~ - ! 

Des schémas de bithérapies (AZT 
et 3TC) et de trithérapies (avec ad- 
jonction d’un inhibiteur de pro- 
téases) seront dorénavant la régie 
en fonction de la nature de l’expo- 
sition (piqûre profonde, aiguilles de . 
gros calibre, coupures avec un bis- 
touri. blessures superficielles, etc.). 

Aucune dose n'est toutefois pré- 
conisée. «Le délai rapide d'admi- 
nistration du traitement, au mieux 
dans les quatre premières heures, 
reste un élément capital de refficad- 
té préventive: S impose l’organisa- 
tion d’une délivrance en urgence, 
peut-on lire dans le rapport La du- 
rée du traitement sera de quatre se- 
mantes.» 

«Le soignant exposé doit être in- 
firmé des incertitudes concernant 
Veffiaxcité du traitement et ses effets 
secondaires, ajoutent tes experts. 
Devant l'insuffisance des données 
sur l’inocuité pour le fétus de l'ad- 
ministration d’antirétroviraux pen- 


dant les premiers mois de la gros- 
sesse, une contraception efficace 
chez la femme s'impose en cas de 
mise sous traitement. Il appartient 
au soignant exposé d'accepter ou de 
refriser cette prophylaxie. » La régle- 
mentation des mesures prophylac- 
tiques s’oppose en effet, id, au pro- 
blème général de l’obligation de 
soins. 

Les dispositions à venir par voie 
de circulaire concernant l'informa- 
tion des chirurgiens et des infir- 
mières et .la mise à disposition de 
médicaments et d’une assistance 


« Comme une piqûre 
de serpent» 


pour le professeur Luc Monta- 
gnier, de Plnstttut Pasteur de Pa- 
ris, r organisation de la prophy- 
laxie, par polythérapie, Vis-à-vis 
de l'infection par le viras (Pim- 
munodéfidence humaine (VIH) 
chez les soignants est une priori- 
té. «Aujourd’hui les établisse- 
ments hospitaliers ne sont pas vé- 
ritablement équipés en ce sens, 
a-t-fl déclaré au Monde. H fau- 
drait notamment pouvoir trouver 
les médicaments antirétroviraux 
à proximité immédiate des blocs 
opératoires. » 

«Les professionnels de santé 
doivent savoir que Fexposltion 
par vole sanguine à l’infection par 
le VIH doit être considérée ranimé' 


une urgence, un peu comme une 
piqûre de serpent, ajoute-ML II 
convient de tout faire pour-que la - 
première administration des mér 
dicamënts sôit tfrfçf&jgfafians” 
l’heure qui suit Id blessure que 
l'on soupçonné d’être contami- 
nante. » 


médicale spécialisée dépassent le 
seul champ, dé là prévention des 
soignants. 

Elles conduisent notamment à 
poser, pour des raisons pratiques, 
la question du dépistage systéma- 
tique des patients et du personnel 
soignant vis-à-vis de l'infection par 
te VIH. Comment, font déjà valoir 
certains dhinugtens, souligner Pim- 
portance de cette prophylaxie sans 
nous donner tes moyens permet- 
tant de connaître te statut sérolo- 
gique des patients que nous' 
sommes amenés à prendre, en 
charge, y compris ceux qui arrivent 
en urgence et auxquels nous ne 
pouvons demander leur consente- 
ment? .. .. 


J.-Y.N. 


Le quatrième procès du docteur Gubler 


POUR la quatrième fois, le doc- 
teur Gubler, ancien médecin per- 
sonnel de François Mitterrand, est 
venu s’asseoir, mercredi 11 sep- 
tembre, sur te banc d’un tribunal 
En janvier, le juge des référés avait 
interdit la poursuite de la diffusion 
de son livre, Le Grand Secret, prin- 
cipalement consacré à la décou- 
verte, à l’évolution et au traite- 
ment de la maladie du chef de 
l’Etat Au mois de mars, la cour 
d’appel confirmait cette dérision, 
en précisant qu’il s'agissait d’une 
mesure provisoire dans l'attente 
de la dérision au fond du tribunal 
riviL Enfin, il y a eu une paren- 
thèse pénale avec la condamna- 
tion, par la 17 e chambre correc- 
tionnelle de Paris, le 5 juillet, du. 
docteur Gubler à quatre mois de 
prison avec sursis pour violation 
du secret professionnel 
Sur le strict plan juridique, le 
procès qui s’est déroulé mercredi 
devant la première chambre du tri- 
bunal civil est le plus important 
Cest cette juridiction qui déridera, 
le 23 octobre, si l’interdiction de 
diffusion de l’ouvrage doit être 
maintenue de manière définitive 
et si la famille de l’ancien pré- 
sident de la République peut ob- 
tenir une réparation financière 
pour le préjudice qu’elle invoque. 


Mais l’audience fut décevante. U 
est bien difficile de répéter quatre 
fois les mêmes arguments avec la 
même conviction. A l’évidence, le 
cœur n’y était plus. 

Certes, M* Georges Kiejman 
plaida longuement en exigeant un 
total de 800 000 francs de dom- 
mages et intérêts, qui seront ver- 
sés à une fondation. «H va de soi 
que ma demande principale, c'est 
que l'interdiction du livre soit main- 
tenue. Si vous ne lefiites pas, com- 
ment pourrez-vous empêcher que le 
préjudice soit étendu et renouve- 
lé?» Fort du jugement prononcé 
par la 17° chambre correctionnelle, 
il ajoutait: « Vous devrez tirer les 
conséquences de l'atteinte à la vie 
privée qui a été condamnée sous la 
qualification de violation du secret 
projèssiormeL • 


m UNE VÉRITÉ HISTORIQUE » 

Le conseil du docteur Gubler, 
Bernard Cahen, protesta : « Vous 
ne pouvez pas interdire la parution 
d’un ouvrage qui est un témoignage 
d’une vérité historique de ce septen- 
nat » Ironique, son confrère Fran- 
cis Szpiner lançait : «Je suis sidéré. 
On n'a jamais poursuivi des ou- 
vrages qui ont pourtant versé sur 
François Mitterrand bien plus d’in- 
famies ! Le livre du docteur Gubler, 


c'est la Bibliothèque rose, c’est la 
collection Harlequin par rapport à 
celui deJean-Edem HaOier. » 
jean -Claude Zilberstein, conseil 
des éditions Plon, avança alors 
deux explications. Si l'ouvrage du 
docteur Gubler fait l'objet de 
poursuites, c’est parce que l’édi- 
teur a publié un Bvre qui contient 
une phrase féroce à l’égard de 
M c Kiejman. D soutint que le juge- 
ment de la 17 e chambre empêchait 
la famille de François Mitterrand 
d'agir sur le plan civil, car te dom- 
mage subi par la victime avait ces- 
sé à son décès. « Vous ne pouvez 
pas ordonner une censure à perpé- 
tuité», plaida Ffeul Lombard pour 
les éditions Plon. 

Le parquet, par la voix du substi- 
tut Pierre DÜlangc, considéra qu’D 
«n'y avait plus péril » : «Le secret 
qui mérite d’être protégé n’existe 
plus. » Et te magistrat suggéra une 
solution: «Je regrette que l’on ne 
vous ait pas saisi d’une demande 
d'insertion dans l'ouvrage des déci- 
sions judiciaires rendues afin de 
rappeler au lecteur que ce livre est 
le fruit de la trahison de quelqu'un 
qui a volontairement entaché son 
honneur d'homme et son honneur 
de médecin. » 


« Vache folle » : la France durcit l'embargo 


Maurice Peyrot 


LE GOUVERNEMENT français 
vient de prendre une série de nou- 
velles mesures d’ordre commercial 
visant à réduire te risque de trans- 
mission à l’homme, par vote ali- 
mentaire, de l’agent infectieux res- 
ponsable de la « vache folie ». Ces 
mesures sont publiées, sous la 
forme de six arrêtés, au Journal of- 
ficiel du 12 septembre: « Ces textes 
étendent à l’ensemble des pays de 
l'Union européenne, ainsi qu’à tous 
les pays tiers, les mesures préven- 
tives qui avaient été prises en 
France par le premier ministre, à la 
fin du mois de juin », explique- t-on 
auprès de Philippe Vasseur, mi- 
nistre de l'agriculture. 

Dès aujourd’hui, sont donc in- 
terdits à l’importation et à la 
consommation humaine l’encé- 
phale, la moelle épinière et les 
yeux des animaux de Pespèce bo- 
vine âgés de moins de six. mois. 
Les mêmes tissus sont: Interdits 
lorsqu’ils proviennent des espèces 
ovine ou caprine et qu’ils ont été 
prélevés sur des animaux de plus 
de douze mois. « L'ingestion ou 
l'administration des produits incor- 
porant en Vétat, ou après transfor- 
mation, des éléments issus, de l'en- 
céphale, de la moelle épinière ou 
des yeux des bovins de plus de six 
mois et des ovins et caprins déplus 


de douze mois est susceptible de 
fiire courir un risque grave pour la 
santé des consommateurs», 
ajoutent ces textes. 

L’un des arrêtés est consacré 
aux «produits d'origine animale 
dans l’alimentation et la fabrication 
d’aliments des animaux ». O est do- 
rénavant interdit en France d’utili- 
ser des farines animales dont la fa- 
brication ne correspondrait pas 
aux récentes normes qui ont été 
imposées par te gouvernement et 
qui imposent de détruire une série 
de tissus et de cadavres considérés 
comme potentiellement dange- 
reux. En d’autres termes, les fa- 
rines animales fabriquées notam- 
ment. par de nombreux pays de 
l’Union européenne ne pourront 
plus être utilisées en France. 

Des dérogations particulières 
pourraient toutefois être accor- 
dées lorsque les matières pre- 
mières proviendront de pays qui 
présentent des garanties sanitaires 

suffisantes permettant d’assurer- 
qu’ils sont indemnes d’encéphalo- 
pathies spongiformes animales. 
Deux arrêtés spécifiques sont 
consacrés aux produits originaires 
de Nouvelle-Zélande et d’Austra- 
lie, ces deux pays étant officielle- 
ment considérés comme indemnes 
vis-à-vis de ces maladies. 


On n’exclut pas, auprès du gou- 
vernement français,- que ces me- 
sures - cohérentes du point de vue 
de la santé publique et demandées 
par les experts scientifiques en 
charge de ces questions - pro- 
voquent rapidement des réactions 
chez plusieurs des partenaires 
commerciaux de la France. Prises 
de manière unilatérale, elles pour- 
raient susciter des critiques de la 
part de Bruxelles. La question des 
farines a nimal es - un secteur in- 
dustriel important où les transac- 
tions internationales sont nom- 
breuses -pose un problème de 
taille. 

Ce gouvernement français avait 
déjà indiqué qu’il n’appliquerait 
pas les directives sanitaires 
concernant la production des fe- 
rmes animales définies par 
Bruxelles et qui doivent entrer en 
vigueur cHd au .31 mars 1997. Les 
mesures de protection et, en défi- 
nitive,- de fermeture . quasi 
complète des frontières prises à ce 
Jour par le. gouvernement français 
s’inscrivent dans ce contexte. Elles, 
risquent d’exacerber les tensions 
diplomatiques et de compliquer la 
gestion, au niveau européen, de la 
crise de la * varia fo0c ». 


J.-Y.N. 


■r.- ta 


irirrv 

r 


j;l ♦ 







: 

A*" 




: 

| 3-' 


.. ... 


| S*'" 

2sr-' ■ 

=sp-“ 


Lefï - — 


QHEniE 


lltVï,ï 

ÉacK'.ï 


ïts* - ... 
J aun» - . 

S235-?'" . 
WBMii • 

•Sia 1 » -Tï.;,” 


*» r*, - . . 




!*-Peïr^ 

a»-. 


to&dt uu-.ï. 

in rr 




m.t* . 




ifiS* o 


.r, 

• 








5; èf'J 4 j " : 




. ! 


- - - : 




. . v na ’lSC: .. lü 


■ v.;V.' T.rêê 


- V vttéâi 


; 






-.-JC- 






\ '«wi f r . 






Myy 
" ■ ■ 
a.:.- . • 




SOCIÉTÉ 


LE MONDE /VENDRED1 13 SEPTEMBRE 1996/9 


P*M** 




de réforme du revenu minim um d'insertion 

Le gouvernement confirme que les situations de certains cas feront « l'objet d'un examen » 


L'ordre des avocats de Paris 
veut interroger M e Richard 


Le ministère du travail et des affaires sociales a 
réagi, mercredi H septembre, au projet de ré- 
forme des conditions d'attribution du RMI, révé- 


lé par Le Monde du 11 septembre. Le ministère 
confirme que • FobSgation alimentaire» - qui 
consiste à demander aux familles des alloca- 


taires de prendre en charge tout ou partie des 
sommes versées au titre du RMI-devrârt s'appli- 
quer dans certaines situations. 
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LE MINISTÈRE du travail et des 
aff ai re s sociales a réagi, mercredi 
U septembre, après la publication, 
dans nos créâmes, du projet de ré- 
forme des conditions d'attribution 
du revenu minimum d’insertion 
(RMI). Dans le cadre de la prépara- 
tion de la. kn de finanrpq pour 1997, 
le gouvernement envisage de sou- 
mettre, désormais, les allocataires 
du RMI au pondpe dzt de T«obB- 
gation alimentaire » qui consiste, 
pour certaines prestations sociales 
comme Fade médirait» ou Fhéber- 
gement des personnes âgées, à de- 
mander une contribution financière 
à la famille proche - patent s , en- 
fants et éventuellement collaté- 
raux. 

« Aucune modification de la ta du 
y 'décembre 1988 relative au RMI 
n’a été envisagée par le gouverne- 
ment affirme le communiqué du 
ministère du travail et des affaires 
sociales. L’artide 23 de cette ki pré- 
voit l’obligation alimentaire entre 
époux et entre parents et er fîmts, 
mais ü n'a jamais été envbagétk su- 
bordonner systématiquement Fattri- 
bution du RMI à Fexamen des res- 
sources des parents et des enfants.» 
En réalité, la toi de 1988 instituant le 
RMI ne prévoit pas Fobfigation aH- 
mentaire. EDe fait simplement réfe- 
rence au système de pension aü- 
mentafte daasüqne entr e perorwings 
mariées ou divorcées et lenrs en- 
fants mineurs ou po ur s uivant leurs 
études. L’article 205 du Code dvü 
qui institue Fobligalion alimentaire 
entre p arents et enfan ts maj eurs 

n’est pas cité dans Fattide 23 de Ja 
lœsurieRML 

L’idée de soumettxe les familles 
de RMistes à robtigatt'on afimen- 
taire avait {FaiQeurs été envisagée 
puis fantfr par les législateurs en 


1988. Cette idée avait ensuite plu- 
sieurs fols ressurgi, notamment 
en décembre 1994, lors du dâsat à 
F Assemblée nationale, portant sur 
diverses dispositions d’ordre sodaL 
Le député (CDS) de la Marne, 
Ch a rles Arnédée de Courson qui, 
en. septembre 1995, allait être char- 
gé d’une mission « anti-triche » 
avec deux autres députés de la ma- 
jorité, Francis Delattre (UDF-PR, 
Val d’Oise) et Gérard Léonard 
(RPR, Meurthe et Moselle), avait 
défendu un amendement du gou- 
vernement B alladur visant à sou- 
mettre le dzsposffî du RM) à l’obB- 

gati nn atirnwi atr p- . 

« En matière de RMI, Fobfigation 
alimentaire dont pourraient bénéfi- 
cier les allocautiresn’dpas été retenu 
lors du montage du dispositif, rappe- 
lait M. de Courson, Ce qui fait que 
nous nous trouvons devant quelques 
cas très,rares de personnes - 0*5% 
ou 1% maximum de bénéficiâtes du 
RMI - qui bénéficient du RMI alors 
qufils ont des débiteurs d’afiments ex- 
trêmement aisés. » Dans la même 
discussion, Simone VeD, alors mi- 
nistre de la santé, des affaires so- 
ciales et de la vflte, avait soàfigoé 

que «les abus paraissent devoir être 

très rares ». L’amendement du goo- 
vemement avait akxs été repoussé. 

Hans «m m mmiiirâ p rf <jii P sep- 
tembre, le mi ni s t è re du travail et 
des affaires sociales reprend Fargo- 
ment invoquant les « jeunes de- 
mandeurs du RMI de plus de 25 ans 
dont les parents bénéficient de reve- 
nus élevés» et annonce que ces cas 
«font l'objet tftin examen 'en vue de 
leur apporter -une solution appro- 
priée». Or . les statistiques dispo- •• 
rittries sur le RMI ne permettent pas 
d'évaluer le nombre de RMistes 
riont les pa re n t s bénéficieraient de 
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COMMENTAIRE 

MINEURS 

ÉCONOMIQUES 


En un bref communiqué, le minis- 
tère du travail et des affaires so- 
da! es confirme donc les informa- 
tions révélées par Le Monde dans 
ses éditions du 12 septembre. Au 
titre de F« obligation alimentaire», 
la solidarité famffiaJe se substituera 
pota partie à la solidarité nationale. 
Cette réforme du revenu minimum 
d'insertion, telle qi/eHe devrait -fi- 
gurerdans la toi de finances 1997, vi- 
serait principalement ten^^ 
chez M. Barrot; «les jeunes de plus 
de vingt-cinq ans dont les parents 
bénéficient de revenus élevés ». 
Combien sont* ? Des nombreuses 
évaluations du dispositif, une certi- 
tude se dégage : ces situations sont 
des plus marginales. 

Faut-fl, pour quelques ©teeptions, 
modifier la nature même du RMI ? 


l' iConçu non pas comme une prêta- 

»•' tien familiale, mais comme une- 
contrepartie i une dé ma rché dln- 

- sertlon économique, le RMI a été 
raboutissement de vingt ans d’évo- 
lution des politique publiques en- 
vers tes exdus. Une évolution qura 
permis de passer de Fassistance à 
l'insertion. L’autre problème posée 
pa- cette réforme est la dîssoriatfori 
ré a f fir mée et aoonie entre majorité 
dvfle et majorité sodate. Citoyens à 
Fige de dix-huit an* des adulte de 
plus de vingt-cinq ans seraient sou- 
dain considérés comme de « mi- 
neurs économique», placés sous 
tutelle famSïale_ 

Claude Barate, député RPR des 
PyrénénesDrientale plaidait il y a 
quelque me* pour un revenu étu- 
diant. Alors que le responsable 
politiques multiplient le déclara- 
tions sur la nécessaire autonomie 
(tes jeune de 18-25 ans, cette ré- 
forme apparat ainsi comme un re- 
tour en arrière. 


François Bormet 


Le mouvement des sans-papiers 
tente de s'étendre en province 
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TROIS SEMAINES après Féva- 
matirtn de F^fise Saint-Bem ard, te 
mouvement des sans^»a{nas tente 
de s’étendre en province tandis que 
te gouvernement en tôe tes ensei- 
gnements. Des rassembtemejas de- 
vant les pc«ectures des YWÆnes et 
du Val-de-Marne étaient prévus, 
jeudi 12 septembre, afin d’obtenir 
an réezamen de dosstos de sans- 
papiers r^etés ou laissés sans ré- 
ponse par les préfets. La vdDe* à 
Montpellier, des manifestants 
s’étaient rassemblés dans le hall de 
la préfecture de FHérat* pour dé- 
poser une Este d'étrangers dont tes 
situations devratent être examinées 
au cas par cas. 

Par soeurs, la « Coordination des 
artistes nous * Rance », ojsanfe»- 

trice du concert de souti en a ux 
cjmcj gp yr t qui s’est tenu lumfi 1 
Paris, affirme avoir recueilli 
61 500 francs auprès de l300^ec- 
tatpiTrs. Dans la DrQme, fe-maireet 
une soixantaine (nattants dn vil- 
lage de châtakœ-Saint-Jean, ont 
manifesté, m artfi M s eptembre, de- 
vppt v ftf wmnkM ri a t de Romans où 
éprit retonn Mamadou Ronaté, un 


Guinéen sans papiers en instance de 
reconduite à la frontière qui se dit 
menacé de mcat dans son pays. A 
Stiasbouig, une quarantaine de mar 
nifatants du coDectif AJgâSè-ur- 
gmrcc ont tenté, mardi soir, d’em- 
pêcher le départ du train 
Strasbotng-Mtaeafc à bœd duqud 
avait été placé Abdeftrim Beofaou- 
ni, un Aptien sans papiers mariéà 
une Rançaise devant être reconduit 
vers Alger. 

De sem côté, le minist re de flnré- 

rieur Jean-Louis Detxé affirme dans 
un entretien publié pat le du 

12 septembre, que dans f affaire de 
Saint-Bernard, « l’Etat a fût son de- 
voir». Confirmant que seule une 
minorité de sans-papiers avaient été 
reconduits, M. Debré affirme que 
« ceux qui maintenant font Fobjet 
d’une mesure de reconduite à ïaftorh 
türe le seront tôt ou tard». Cette si- 
tuation inspire aa pnmstrê de nmé- 
riear * un jugement critique à Tégprû 
de certaines procédures dont la 
çomptoâté dépossé dé beaucoup les 
nécessités des droits dé la dÿensc». 


Ph.Be. 
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« revenus élevés ». Le dernier recen- 
sement de fa délégation intenninis- 
téridlc an RMI (Dirnd), souligne 
simplement qu’au 31 décembre 
1995, plus du quart des 945 000 al- 
locataires étaient âgés de moins de 
30ans. On sait, par ailleurs, que les 
RMistes les pins jeunes, âgés de 25 
i 30 ans, sont aussi ceux qui restent 
le wnipt l fflgiwwpy (fai« ce dispo- 
sitif qu’fis utilisent; effectivement, 
comme une solution d’attente 
avant insertion professkHmeDe. 


«ARGSIT DE SURVIE» 

En avril 1995, un rapport d’en- 
quête des. inspections des finaTw^ 
et des affaires sociales sur les 
causes de la croissance du nombre 
(FaHocataires signale que, par rap- 
port à 1993, ils sont «plus jeunes, 
diplômé^ plus qualifiés et mieux 
insérés socialement». Et le rapport 
précise que la croissance du 
immbyy Ht» bénéficiaire s Hînprré - 

ment bée à la «croissance du chô- 
mage non-indemnisé ». Jeudi 
12 septembre, Factuel ministre dé- 
légué chargé de la vüle et de Finté- 
gration, Eric Raoult a réagi sur 


France-Inter. «Le RMI, ça coûte 
cher mais c’est nécessaire», a-t-il 
sooSgné, en précisant que c’était 
«un argent de survie mais pas un 
argent de poche ». Le RMI « doit 
être recentré vas ceux qui en ont le 
plus besoin et pas les étudiants qui 
peumrtfiàre appel à leurs parents». 
« Le RMI n’est pas un monument de 
bienfaisance », a conclu M. Raoult 
L’article 7 de la loi de 1988 précise 
pourtant que les «personnes ayant 
la qualité d’élève, d’étudiant ou de 
stagiaire ne peuvent bénéficier de 
FaDocation » du revenu min i mu m . 

«S’il y a une mesure touchant le 
RMI, die vu d’abord toucher les plus 
pauvres, les plus en difficulté », a, 
pour sa part, fait valoir Robert Hue, 
secrétaire national du PCF, esti- 
mant que te projet gouvernemental 
était « une hotte». Pour François 
Hollande, porte parole du PS, «sile 
gouvernement s’obstine dans sa ré- 
forme, le RMI ne sera plus un droit 
mas deviendra une forme nouvelle 
d’aide sociale ». 


LE BÂTONNIER de Tordre des avocats de paris, M t Bernard varier, a 
indiqué jeudi 12 septembre avoir ouvert une « information » à ren- 
contre de l'avocat Claude Richard, réfugié eu IsraS et sous fe coup tfun 
fwanrfo t ri* arr pf international dans le cadre de Fafiaire Etf-Bidennann. 
Un rapporteur doit être désigné, qui devrait interroger M [ Richard, an- 
cien avocat de Maurice Bidennann, à Foccarion du prochain voyage 
(Tune délégation du conseil de Tordre en Israël, du 16 au 20 septembre. 
Le bâtonnier s’est dédaré « horrifié» par la publication, dans FExpress, 
du courrier adressé par Favocat en faite au juge d’instruction Eva Joly. 
Dans un co mmuniq ué du 13 septembre, l’ordre s'i nt e r roge «sur la por- 
tée de ces déclarations au regard du serment d’avocat» et «sur les condi- 
tions dans lesquelles 3 a été amené à faire ces déclarations auprès tTun 
juge cTinstruction (—) après qu’un mandat d'arrêt international ohétédé- 
tivré contre bd. »«Je ne veuxpas croire que tout ced soit vrai» nous a dé- 
claré M. Varier. 


Jérôme Fenogüo 
et Christine Garin 


DÉPÊCHES 

■ &MJCATÏON : Jacques Chirac a fffidté François Bayrou, mercredi 
11 septembre, tors dn conseil des ministres, pour « les conditions excel- 
lentes» dans lesquelles s'est déroulée la rentrée scolaire. «La réforme 
de renseignement se met en place progressive m ent et te ministre de Fédu- 
cation nationale tient la barre avec fermeté » a-t-fi souligné. 

■ PAYS BASQUE: sb Rançais soupçonnés d'appartenir à un ré- 
seau de soutien logistique à FETA - mffitaire, organisation sépara- 
tiste basque espagnole, ont été placés en garde à vue, mercredi 11 sep- 
tembre, dans tes Pyrénées-Atlantiques. L’un d’eux, Jean-Louis Maïtia, 
gérant cTune fibrame spécialisée dans les ouvrages basepes, a été trans- 
féré à Paris pour être interrogé par le juge anti-temmste Laurence Le 
Vert 

■ JUSTICE: le jugement dn procès dn drame de Vànjany (Isère) a 
été mis en délibéré au 21 octobre. CSaq chefs d’entreprise et tedmidens, 
comparaissent devant le tribunal correctionnel de Grenoble depuis le 9 
septembre après la catastrophe du téléphérique de Vanjany qui a fait 
huit morts en 1989. 

■ AFFAIRES : Xavier Peneau, ancien proche d’Alam Carignon an 
conseil général de flsère et à la mairie de Grenoble, et actuel sous- 
préfet de Montmorency (Val-d’Oise), a été mis en examen, début sep- 
tembre, pour «recel d’abus de biens sociaux». H est soupçonné d’avoir 
bénéficié de voyages et de parties de chasses offerts par des entreprises 
du bâtiment et de travaux punies. 
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Baisse de 2,9% dn chiffre d'affaire»* 
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Le diiffre d’affaires des six premiers mois 
s’élève à 94 085 müBons de francs en baisse de 
2,9 % sous l’effet d’une dininutton de l'activité 
►dp la Branche. Automobile- (^0 %) et dp.-fa- 
Branche Véhicules Industriels (- 10,4 %) qui 
connaît un fort recréde ses facturations tant en 
Europe qu'aux États-Unis. ' ’ 

Le chiffre d'affaires réalisé à l'étranger s'est 
élevé à 51 216 millions de francs et représente 
54,4 % des ventes du Groupe dont 12,1 % hors 
Europe. 

's périmètre et méthodes identiques. 


Pour relever ce défi, Renault met en plaça un 
plan d’action qui se déc&ne en deux volets. Le 
premier porte sur le domaine commercial et a 
pour objet d'améliorer ses parte de marché, 
partksüèrement en France. Le second volet se 
‘ concentre ^sur la réduction des coûts afin de 
rétablir une dynamique positive avec la 
..diminution des prix et la reconquête des 
volumes. 
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Après le lancement réussi des versions ber- 
line et coupé Mégane, ta gamme de Renault 
s’est enrichie au printemps d'une nouvelle Cio 
et d’une version turbo-dlesel Mégane et 
Laguna. L’offre commerciaie va continuer à se 
développer dans les prochains mois avec la 
nouvelle collection Twingo, fa nouvelle Safrane, 
les versions Scénic et Clasoc de Mégane et le 
remplaçant de PEspace. Cette nouvelle gamme 
étendue sera présentée intégralement au 
Mondai de P Automobile en octobre. 
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Le résultat d’exploitation du premier se- 
mestre enregistre une perte de 225 mUions de 
francs en baisse par rapport au premier se- 
mestre 1995. La dégradation de ce résultat par 
rapport au premier semestre 1995 s'explique 
essentieflement par la forte baisse des ventes 
de véhicules neufs enregistrées en France dans 
un contexte de concurrence qui a entraîné une 
hausse des moyens commerciaux ainsi que de 
la contraction de l'activité de la Branche 
Véhicules Industriels. En revanche, la contribu- 
tion de la Branche Financière, qui enregistre un 
résultat positif de 660 millions de francs, de- 
meure stable. 
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Le défi du prix en Frasoe et en Europe 

Dans un contexte de guerre des prix 
généralisée à r ensemble des pays, Renault a 
dû faire face à des pressions encore plus 
appuyées sur les prix de vente de véhicules 
neufs. Simultanément son offre commerciale 
connaissait une importante phase de transition. 
En conséquence, la part de marché de Renault 
des véhicules particulière en Europe s'est replié 
à 9,7 %. Sur le marché des véhicules uti&talres. 
Renault conserve la deuxième place en Europe 
Occidentale avec une part de marché de 14,6 % 
contre 16,3% au premier semestre 1995. 


Les résultats commerciaux de Renault ont 
ôté contrastés sur le premier semestre. Alors 
que ses parts de marché progressent en 
Europe du Nord, Renault a reculé sur son mar- 
ché Intérieur et en Europe du Sud. L’évolution 
du marché des véhicules particuliers sur le se- 
cond semestre est incertaine. En France, no- 
tamment, dans un contexte marqué par Tabsen- 
ce de dynamisme de la consommation et une 
sens&riBté aux prix très aiguë, le marché auto- 
mobile devrait rester soutenu au troisième tri- 
mestre avant l'échéance de la Prime Qualité 
Automobile le 30 septembre, mais risque de 
baisser très sensiblement au cours du quatriè- 
me trimestre. Dans ces conditions, le résultat 
d’exploitation de la Branche Automobile ne 
connaîtrait qu’une amélioration légère par rap- 
port au second semestre de Tannée 19%. Dans 
le domaine des véhicules industriels, Renault 
devrait continuer à faire face à la conjonction du 
retournement du cycle aux États-Unis et au fort 
ralentissement des marchés européens. De ce 
fait, le résultat d'exploitation de la Branche 
Véhicules Industriels deviendrait négatif, le bé- 
néfice cf exploitation de la Branche Financière 
restant en ligne avec celui des semestres 
précédents. 
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HORIZONS 


Jours tranquilles 

de rentrée 

à Montpellier 


S ON visage s'est su- 
bitement empour- 
pré, et la phrase a 
sombré dans un 
sanglot. A la veille 
de la rentrée, la 
trente-cinquième et 
surtout la dernière 
pour lui avant la re- 
traite, Caston Verollet s’est laissé 
emporter par l'émotion. Le souve- 
nir des débuts, l'Ecole normale 
d’instituteurs, le premier poste. 
« J'ai été formé par des maîtres ad- 
mirables que je me suis efforcé 
d'imiter. » D’eux, cet agrégé de 
biologie, militant laïque intransi- 
geant, ancien joueur de rugby de- 
venu dirigeant, a, tout au long de 
sa carrière, retenu la leçon inspirée 
de Jean Jaurès: «On enseigne ce 
que l'on est. pas seulement ce que 
l'on sait » 

il est des endroits plus faciles 
que d’autres pour appliquer ce 
précepte qui a forgé des généra- 
tions de « hussards noirs ». M. Ve- 
rollet le reconnaît aisément: 
« Nous sommes ici des nantis, dans 
une tour d'ivoire. » Heureux, fiers 
de l'être et de le proclamer. Les en- 
seignants de la cité scolaire Joffre 
de MontpeDier, le phis important 
établissement français de sa caté : 
gorie,' avec 4 OQO'élèvés,' ont 
conscience d’appartenir à un 
inonde à. part Une sorte d’enclave 
protégée de dix-sept hectares dans 
le centre-ville, insérée dans les 
remparts de Vauban avec ses ten- 
nis et sa piscine, à deux pas de r ef- 
fervescence de la place de la 
Comédie. Passé la façade monu- 
mentale de cette ancienne ca- 
serne, le parcours de la réussite est 
balisé, du collège aux classes pré- 
paratoires: 90%, voire 100%, de 
succès au bac dans les séries scien- 
tifiques, parfois l’entrée à Poly- 
technique ou à Normale sup, 
« dIJJm », précise-t-on bien. 

Recrutement d’élèves en majori- 
té issus des couches locales «so- 
cialement et culturellement favori- 
sées », enseignants chevronnés : le 
lycée «chic» de la ville apparaît 
comme un havre de paix dans 
l’océan de difficultés et d'incerti- 
tudes auxquelles son*, confrontés 
bon nombre d’établissements 
« chocs ». Ici, on ne croise que peu 
d’élèves en perdition scolaire et 
sociale. Les actes de violence et de 
rébellion sont rares et contenus. 
Le découragement des ensei- 
gnants reste l'exception et l’inser- 
tion professionnelle n'est pas la 
priorité. Comme la plupart des ly- 
cées de centre-ville, joffre est le 
reflet d’une certaine école, celle 
des certitudes de la permanence 
historique et de la continuité im- 
muable dans un système de plus 
en plus inquiet sur ses missions et 
son avenir. 

« Le proviseur fait tout pour 
maintenir le prestige de l'établisse- 
ment Les parents se démènent pour 
y inscrire leurs enfants. A condition 
d'en avoir envie et de prendre des 
initiatives, nous bénéficions de tous 
les moyens. Cest un luxe », se satis- 
fait Catherine Veyer, quarante- 
huit ans, professeur de sciences 
économiques et sociales. Sa car- 
rière a démarré sous des deux 
moins cléments au lycée Michelet 
de Vanves. Cétait en 1972, dans 
une période de grande agitation. 
« il fallait tenir le choc, il n 'était pas 
rare que les profs se fassent tabas- 
ser.» 

Pour beaucoup, la nomination à 
joffre est l’aboutissement d’un 
parcours « exemplaire », du Nord 
à la région parisienne, des ban- 
lieues de la Loire à celles de Mar- 
seille. Certains, agrégés depuis 
plus de vingt ans, n’ont jamais 
connu d’autre univers. Avec plus 
de deux cents enseignants d’une 
moyenne d'âge de cinquante-deux 
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Professeurs 
chevronnés, 
élèves sélectionnés : 
la cité scolaire 
Joffre symbolise 
l'éducation 
nationale 
dans ce qu'elle a 
de plus traditionnel. 
Le découragement 
des enseignants 
reste l'exception, 
et l'insertion 
professionnelle 
n'est pas la priorité 


ans, Pétablissentient./ete plus, 
souvent qu’âiDéùrs tes départs à la 
retraite. 

(1 y -aurait quelque incongruité à 
proposer à ces « bons » profs une 
mutation dans les établissements 
de « zone sensible », comme te re- 
commande le ministre de l’éduca- 
tion nationale parmi les solutions 
proposées pour leur venir en aide. 
Personne, parmi eux, n’est prêt à 
franchir 1e pas. « Je sais que je ne 
fais pas le même métier que mes 
collègues de banlieue», remarque 
Michel Bortnydc, enseignant en 
sciences physiques. « Bien sûr que 
c’est une bonne idée, admet 
M“ Veyer, mais il faudrait me 
payer cher.» 

« Pourquoi ne pas commencer en 
renvoyant les inspecteurs généraux 
à la base, ne serait-ce que pendant 
un an», suggère M.VeroOeL Luc 
Ttouche, quarante-trois ans, pro- 
fesseur de mathématiques, ancien 
délégué du SNES (Syndicat natio- 
nal des enseignements de second 
degré), en est lui aussi convaincu. 
« Le discours que je tiens comme ci- 
toyen n'est pas toujours celui de 
l’enseignant en lycée protégé», re- 
connaît-il La solution qu’il pré- 
conise serait d'élagir le recrute- 
ment à un public moins 
exclusivement « privilégié » : «il 
n’est pas sain de calquer ( a carte 
scolaire sur les différences sociales 
des quartiers. » 

Y olande goustwaux, 
cinquante et un ans, agré- 
gée en 1968, et résolument 
de gauche, déclare sans détour: 
« Il ne suffit pas de le dire, il faut y 
aller, et on n'y va pas. En fait , je ne 
suis pas sûre que j'y réussirais.» 
Elle ajoute : « J'aime mon métier. Je 
suis une prof heureuse. J'adore mes 
élèves, mais ne me faites pas rire 
avec la vocation. Je n'ai rien d'une 
bonne sœur. Je suis là pour trans- 
mettre un savoir, apprendre la vie 
aux élèves, et croyez-bien que cela 
n 'est pas aussi simple, fai passé une 
partie de l’été sur le nouveau pro- 
gramme d'histoire de seconde cen- 
tré sur la citoyenneté. Un vrai casse- 
tête. Les gosses ne vont rien y 
comprendre. » 

Emportée par la passion et le 
souci d’exigence, cette ensei- 
gnante finit par s’insurger contre 
« ces réformes qui nous passent 
par-dessus la tête. On cause, on 
cause, et moi je suis toujours face 
aux élèves dans des salles aux pein- 
tures délavées et aux rideaux cassés, 
sans prise de courant en état pour le 
magnétoscope, il faudrait peut-être 


commencer par du concret et facili- 
ter te travail des enseignants avec 
des effectif moins lourds ». 

Pour n'avoir pas assez érigé 
cette évidence en priorité, la 
commission nationale de réflexion 
sur l’école, présidée par Roger 
Fauroux, n’a guère suscité d’inté- 
rêt. Au mieux l'indifférence; à 
peine l’indignation. Exceptionnels 
sont ceux qui ont lu le rapport ou 
visionné les auditions à la télévi- 
sion. «Tbut cela n'est pas nouveau. 
Il suffirait d’être plus à l’écoute des 
enseignants pour s'apercevoir que 
c’est leur vécu quotidien », note 
Christine Jan, prof de dessin à mi- 
temps dans un autre collège, qui 
-scolarise des gitans. 

Après avoir vu défiler tant de 
ministres et subis tant de ré- 
formes, la plupart considèrent que 
ressentie! est ailleurs, dans la rela- 
tion exclusive de l’enseignant, 
seul, devant sa dasse. Des élèves 



pas été très heureux et s’est traduit 
par an fabuleux retour en arrière. 
Certains enseignante en prit profité 
pour se réfugie* dans leur pré car- 
ré ». A /offre, la recette est éprou- 
vée. Alors pourquoi changer ? 

Est-ce là une des manifestations 
éclatantes de « fa capacité de résis- 
tance et du conservatisme », un des 
principaux reproches formulés à 
l’égard des enseignants ? Margue- 
rite Rabier-Cros, professeur d’his- 
toire, ne se force pas pour re- 
connaître que «la corporation 
reste terriblement individualiste. En 
rester là serait faire injure à la mi- 
norité qui innove, n’a pas peur de se 
mettre en situation d’insécurité et 
de manifester une réelle volonté 
d'ouverture, de compréhension et 
d’adaptation. L'école n’est pas mo- 
nolithique. Elle laisse encore des es- 
paces immenses pour réaliser des 
projets». 

En décembre 1995, les «privflé- 



« Nous sommes ici des nantis, dans une tour 
d'ivoire » : une enclave de dix-sept hectares 
insérée dans les remparts 
de Vauban, avec ses tennis et sa piscine 


qu'il faut regarder, écouter, mieux, 
entendre. En vingt -deux ans de 
pratique, Luc TYouche avoue que 
«te méfier n’a pas fondamentale- 
ment évolué ». 

Pourtant, «la société, les tech- 
niques, rorganisation du travail, ont 
subi de profonds bouleversements. 
AujoureThui, les élèves possèdent les 
outils les plus perf or mants, calcula- 
trices et ordinateurs. Cela devrait 
nous inciter à transformer les modes 
d’apprentissage. Mais, dans l’édu- 
cation nationale, rien ne bouge», 
finit-il par regretter. Le dernier 
grand chambardement en date, 
celui des maths modernes, «n’a 


giés » de Joffre sont pourtant sor- 
tis de leur réserve. «50% de gré- 
vistes, c'était.du jamais vu dans un 
lycée où la grive a toujours été hon-' 
teuse. Ce n'était pas seulement pour 
des gommes et des crayons, mais 
pour la Sécu, les cheminots, l’Eu- 
rope et la solidarité. Est-ce la tra- 
duction d’une évolution sociale 
lourde ? », s’enflamme M“ Rabier- 
Cros. 

Dans cette cité scolaire doisoo- 
née et hiérarchisée, où les catégo- 
ries ne se mélangent guère, les 
profs du collège, ceux, du lycée, 
ceux des prépas et les agents de 
service, pour la première fois 
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«tous ensemble», ont fait la fSte, 
le dernjer Jour ayant la reprise, 
« La grande agitation, est retombée. 
Ce n’est peut-être qu’un répit, es- 
pèreM. Roucbe. On est au creux de 
la vague avec un repli sur la gestion 
quotidienne et le sentiment que rien 
n’évolue.» Il est trop encore tût 
pour vérifier si la grève du 30 sep- 
tembre a des chances de réveiller 
cette étincelle d’enthousiasme. Les 
appareils syndicaux et les mots 
d’ordre venu « d’en haut » n’at- 
tirait que la méfiance. Même si 
tous s’insurgent contre les sup-, 
pressions de postes et le chômage 
des maîtres auxiliaires alors que 
les classes , atteignent encore plus 
de 35 élèves. 

L’inqniétude viendrait plutôt 
des élèves, «fis donnent l’impres- 
sion de s’ennuyer, a constaté 
M* Rabier-Ctos. La demande des 
adolescente dépasse largement ce 
qu’on peut leur apporter en matière 
de savoir. Ils veulent qu’on leur 
parie de la drogue, du sexe, de la 
mort et du suicide. »Ttersuadé que 
la relation pédagogique ne «peut 
x passer d’une part d’affectivité», 
Bernard Catuogno, professeur 
d’angla/s, avance: «Les élèves de 
milieux plus favorisés et cultivés sont 
peut-être plus sensibles aux pro- 
blèmes personnels, de vie amou- 
reuse, de rupture familiale. » Pour 
les « enfants de la crise », comme 
les appelle M** Veyer, ce serait 
plutôt «l'expression de l’angoisse 
du chômage programmé malgré 
plusieurs des années d’études ». 

«La misère sociale et familiale 
commence à franchir les remparts 
de Joffre »,. remarque M. VeroHet 
L’an dernier, Marcel Peytavi, le 
proviseur, a découvert un trafic de 
drogue dans renceinte de rétablis- 
sement impliquant une quaran- 
taine d’élèves. C’est bien parce . 
qu'il a choisi de ne pas étouffer 
P affaire que les enseignants,. .pre- 
miers surpris, en ont parié. 

« Dans les salles des profs, il existe 
encore trop de sujets tabous », sou- 
ligne M**Jan en référence au soi- . 
eide récent d’un élève de troi- 
sième. Elle n’a pas oublié non plus 
Mary lou, son ancienne .élève de 
treize ans, fîDe d'une famin e de gi- 
tans sédentarisée, assassinée ré- 
cemment dans un quartier de la 
ville. Ses obsèques ont été célé- 
brées le jour de la rentrée, mais 
personne, au collège, n’arelevé. 

A l'heure du café, sous tes pla- 
tanes de la terrasse de la cafétéria, 
des enseignantes échangent leurs 
impressions de rentrée. Pour 
Conchita Billard, professeur de 
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français en sixième, le cehstat est 
simple: «Lesrègles éiMxntâires 
de. féçrit sont km, d'êtjÊacqtfkes. 
Les élèves ne- savettt-p&décfiiffrer 
ce qui leur est demandé. Ce. n’est 
pas la Joute des instite, meus des di- 
rectives ministérielles, qui privilér 
gient l'éveil et le saupoudrage des 
activités. » 

P ROFESSE U R.d’histoire- 
géo,.Eliane Chenavas est 
.aussi mère d’élève. « Un 
jour, die faisait du calcul et le len- 
demain brossait les Anes dans la 
famé pédagogique, fi faudra bien 
en revenir aux principes fondamen- 
taux: lire, écrire , compter. » 
Billard renchérit: «Seuls les 
parente favorisés ont les moyens de 
compléter un enseignement défaür 
lant Moyennant quoi, l’école ren- 
force les inégalités sociales. » De 
son côté, Nicole Courtade, prof de 
latin-grec,. relève que «dans ce 
type d'établissement, plutôt sélectif, 
fi est difficile d'obtenir des moyens 
spécifiques pour les élèves à la 
traîne, notamment ceux d'origine 
étrangère ». En l’absence de certi- 
tude sur ce que la société attend 
de l'école et de ses enseignants, le 
retour en arrière aux « règles élé- 
mentaires », qui ont fait leurs 
preuves dans Je passé, apparaît 
comme la recette mirade. 

Seule, attablée dans la salle des 
profs, Claire Boyer, vingt-cinq ans, 
stagiaire de l'IUFM, corrige ses 
premières copies. Un «bonjour 
maîtresse » le jour de la rentrée Ta 
rassurée : « fis n’ont pas encore pris, 
de mauvaises habitudes, mais je 
dois rester vigilante. Os sôrit si vite 
dissipés. ». Stagiaire de deuxième 
année, en éducation physique et . 
sportive, Karine Marty appré- 
hende le « baptême du fer », seule . 
avec « les mômes», la seule pers- 
pective motivante dans son choix 
pour la carrière, «je sais que tout 
x joue dans. les. dix pre mièr es mi- 
nutes, dans la façon dont Os vont me 
percevoir. » En guise de conseils, 
les animateurs, de riUFM : lui -on*. 
fburm un document de réflexion - 
dont les premières lignent 
commençait par : «Le prqjet.de 
formation sanscrit dans une réalité 
auto-consp-ulsante d’un habitus 
professionnel par un processus de 
déconstruction-rèconstructiori. » La 
voOàbien avancée. Passé le mo- - 
ment de surprise* elle s'est réfu- 
giée dans un grand éclat de rire! 

Michel Deïberghc 
Croquis-reportage/. 
, ! Jean-Pierre Cognai 
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Nord-Sud : la vraie dette 


? par Kofi Yamgnane 


L 'IRRUPTION des 
« sans-papiers » dapq la 
vie politique française a 
suscité bon nombre 
d’articles et de réflexions sur le 
sens même de la présence en 
France de Maghrébins, de Vietnam 
miens, de Maliens, de sénégalais-. 
Comment justifier leur présence 
en France sans revenir sur Fins- 
foire, dont la connaissance devrait 
être pour chaque Français le mini- 
mum qu’il n’est pas permis d’igno- 
rer? Les migrations ont existé dés 
la préhistoire, et la France est de- 
venue un carrefour de peuples dès 
l’Antiquité. Les Européens eux- 
> mêmes furent de grands migra- 
teurs : la curiosité pour certains, le 
désu de conquête pour d’autres, le 
plaisir du voyage et de la ren- 
contre, le besoin d'emploi lais de 
la révolution industrielle... ont 
conduit les Européens chez' les 
Africains, les Asiatiques et tes In- 
diens d’Amérique. 

L’&preté au gain de beaucoup 
d’Européens de l’époque a poussé 
à la conquête et à l’exploitation 
des continents dominés. D’abord 
par F esclavage, qui à « exporté » 
150 millions d'Africains vers 
r Amérique via l’Europe et qui a 
fart des ports de Bordeaux, La Ro- 
chelle, Nantes et Saint-Nazaire les 
plus riches du continent européen. 

Ensuite, la domination s’est 
poursuivie par une colonisation 
féroce, véritable pillage organisé 
des continents conquis. L’or, le 
(flamant, le pétrole, rurànhnn, la 
! bauxite et d’autres minerais, le 
bois, le café, le cacao, les épices, 
ont permis l'essor de la France et 
de l’Europe, y compas à anx la fa- 
brication des armes, qui vont per- 
mettre aux Européens dé s’entre- 
tuer, depuis Napoléon jusqu’à la 
dernière guerre mondiale. . Du . 


reste, finançais et Britanniques né 
sont-ils pas allés chercher leur 
chair à canon dans leurs empires 
respectif? 

Des hommes sont venus mourir 
ici dans' des conflits qui n’étaient 
pas les lenrs. Et, pourtant. Ils 
étaient là J Faut-il rappeler que les 
envahisseurs, ce n’étaient pas 
eux ? Cest par la souffrance endu- 
rée, c’est par les armes et par le 
sang versés ici par ces unifions 
d'hommes et de fe mm e s que leurs 
descendants ont acquis le droit de 
vivre siffla terre de France, pourvu 
qu*fls en respectent les fois. 

Les entreprises firança&es, alle- 
mandes, britanniques, etc.,. sont ' 
allées chercher une main-d’œuvre 


pays d’origine ! En contrepartie, 
bien sün la France est sans doute 
prête à accueDHr en retour tous ses 
citoyens vivant à l'extérieur». 

Tous les arguments sont bons 
pour justifier une xénophobie qui 
monte. La France qffîç te ü e chasse 
ses « sans-papiers », au besoin en 
les délogeant d’une église à coups 
de hache. Ce n’est pas au nom de 
la République que la France de 
Jacques Chirac ferme ses fron- 
tières. C’est au nom du poids de 
FMstoire : la France n’a famé ses 
frontières qu’aux peuples du Sud 
C’est leur condition de peuples co- 
lonisés, dominés, vendus et ache- 
tés, méprisés pendant des siècles, 
qui leur vaut la saute d'humeur ra- 


C'est leur condition de peuples colonisés, 
dominés; vendus et achetés, méprisés 
pendant des siècles, qui vaut aux peuples 
du Sud la saute d'humeur raciste actuelle 


bon marché pom relancer Fécono- 
mie européenne après la deuxième 
guerre mondiale: mine s de dbar- 
bm et de sel, usines sidérurgiques 
et textiles, construction de -loge- 
ments, d’autoroutes, de voies de 
chemin de fer. 1 

Oui, maïs la France, royaume, 
empare ou République, avait be- 
soin d’eux I Maintenant, die s’en 
vent pins I La situation écono- 
mique est devenue difficile, et 
beaucoup de ; « Français dé 
souche > sont au (hflmage. Alors ? 

Alors, répondent ceux qui ont tou- 
jours une solution simple, il faut 
virer les étrangers I Qs n’ont qu’à 
rentrer chez eux! Lobs frères ont 
besoin d’eux pour développer leur 


ciste qui flatte les fantasmes du 
Français moyen. C’est leur «infé- 
riorité » Bée à leur race; à leur reli- 
gion; c'est la crainte de la conta- 
gion de la France clean par la 
misère, «le bruxt et fadeur» des 
peuples du Sud, qui leur valent le 
mépris et la. viotence. 

La. République façonne en per- 
manence un creuset permettant 
F accueil de l'étranger : liberté, éga- 
Bté, fraternité, laïcité, responsabi- 
lité. Comme le creuset est. émi- 
nemment évolutif, fl arrive à la 
République de né plus reconnaître 
sa France: l’apport de F étranger 
fait évoluer 1e creuset Cest grâce 
à la loi républicaine que la France 
se métisse chaque jour un peu 


plus. Malgré l'obsédé Le P&n et ses 
fanatiques militants, le couscous 
est devenu un plat national, le jazz 
contribue à créer une image nou- 
velle et jeune de la France, les 
créations artistiques et littéraires, 
les exploits sportifs et le travail 
plus obscur mats efficace des tra- 
vailleurs immigrés, de Fouvrier à 
l'ingénieur, de r aide-soignante an 
médecin , enrichissent chaque jour 
le pays. 

Eu République, les diversités 
d’appartenance peuvent être dé- 
passées, et ce n’est pas un foulard 
islamique àFécole, pas plus qu'un 
polygame reconnu à Sarcelles, qui 
la fera chanceler. 

L’immigration zéro est un leurre 
dangereux. L’image d'une France 
riche, véhiculée par nos chaînes de 
télévision promptes à vendre leurs 
productions aux pays du tiers- 
monde, ne peut que favoriser un 
flux migratoire qn’il s’agit de 
contrôler en fonction de nos be- 
soins, au service d’une coopéra- 
tion active avec les pays de départ, 
fl s’agît de définir clairement une 
politique d'immigration. 

Il est trop tard pour croire on 
pour faire croire que la France 
p eut vivr e sans les autres. Les mé- 
tissages, raciaux, culturels, sont 
notre avenir, n’en déplaise aux fas- 
cistes, grands oc petits. Le respect 
de la loi républicaine autorise tout 
individu à vivre in. 

On alors, il faudra savoir assu- 
mer notre histoire et payer la 
dette : des voix de plus en plus 
nombreuses s’élèvent en Afrique 
et dans le monde note pour te dire. 


Kofi Yamgrume, ancien mi- 
nistre, est président de la Fonda- 
tion pour f intégration républi- 
caine. 



par Jacques Myard 



V .sam/ia ns e:uru,n 
'AUCUNS von- 
dratest assbmterTaf-s 
-fâîre r des" immïgfé^ 
clandestins '.de 
régGse Saint-Bernard à une nou- 
velle affaire Dreyflis; d’autres, 
sans doute encfins à la même mo- 
dération, parient de la renaissance 
de Vichy! Excusez du peu! On 
'j croit rêver. Cette affaire iHustreratt, 
selon eux, rexempte idéal du dés- 
hérite opprimé par te pouvoii; sa- 
crifié sur l’autel de la raison d’Etat 
En un mot, la Rance serait sourde 
à la souffrance du monde/frappée 
d’autisme, elle serait devenue une 
«forteresse vide » et sans âme. Ra- 
rement sans doute problème poli- 
tique aura été exploité avec une 
telle coupable inconscience et une 
telle inesponsabflîté par des têtes 
vides. Rarement problème poli- 
tique aura aft«i été dévoyé par des 
manipulateurs partisans, prati- 
quant avec délice F amalgame et 
relayés par des médias en mal de 
sensationnel dans la déso lat ion du 
mois d’août! 


Le gouvernement, 
en choisissant 
la fermeté, 
n'a pas choisi 
la politique 
de la haine 
de l'Autre. Il a fait 
un grand pas 
pour relever l'un 
de nos défis majeurs 


En Foccurrence, il ne s'agit pas 
d’une simple polémiqu e poH ti- 
rîiwme, mais bien chute forfaiture 
de l’histoire. Or Thticafcé n'aüne 
pas les forfaitures car elle a un 
sens, et die se venge par un impte- 
cabteavenin 

L’avenir sera écrit non par des 
intellectuels au jugement décalé 


réafité. En matière tfSmmigr*‘ 
«l cette réafité esttripte. .... 

PremiëM ïéafilé: fl n’y a pas de 

ôété sans loi Gouverner, Cest 
iboid appliquer les lofa. Les an- 

_ ■ : ■ 1a ml«ii»r CS 


princfpe, eux 


enseügnerà feras ■enfanta qufHaut 
défendre ses lois plus fort que ses 
murantes. 11 ir 

Par quelle confusion mentale 
quelques bons esprits peuvent-ils 
outrageusement- professer que le 
premier scandale est FappBcation 
(te b. tei ? fl est vrai que Fanden k)- 
chtaire de FEÏyséeavaiî eu Ffcnpu- 
dence de déclarer qu’il ne fallait 
pas appliquer te force injuste de la 
loi (tic). De ce joui) la R^mbSque a 
variné sur ses bases. - 

Elle est heureusement au- 
jourd'hui en vote de retrouver ses 
fondements légitimes :1e gouver- 
nement est déddé à appliquer les 
lois qui ont été voulues et votées 
par tes représentants du peuple. La 
loi doit rester comme te rappelait 
le juriste Carré de Mdberg, la plus 

haute expression de Ja souveraine- 
té du peuple. 

Cest à l'Etat de définir et dé 
mettre en œuvre la politique dlm- 
migration, non aux groupes de 
pression. N'oubfions pas non plus 
que toute pofltiqne, pour être cré- 
dible, doit être cohérente et 
cxHnpréhensibte. 

En conséquence, tout étranger 
en situation irrégulière sera ren- 
voyé chez Ira. Depuis quand, au 
demeurant, renvoyer des per- 
sonnes Aan«i leur pays - sous ré- 
serve des cas d’asile- serait 
contraire aux droits de Fhomme? 
Tbute dérive par rapport à ce prin- 
cipe d’airain -l’application des 
lois - est la porte ouverte à Fartâ- 
traire. 

Deuxième réafité : la situation de 
nos banlieues. Cela a étéditetre- 
dk :1a France ne peut pas accueillir 
toute la misère du monde. A Féyi - 
dence, F accoutumance à la vérité 
semble Festompex. Mais comment 
peut-on oubfier la situation très 
tendue qui règne dans cer tain e s 
Kawiw-iiMj véritables zones.de non- 
droit, qualifiées de « cités inter- 
dites» par un récent rapport des 
commissaires de pqBce ? 

fl est évident qtfe toto apport te? 
contrôlé d’une immigration sup- 
plémentaire provoquera une mon- 
tée peut-être irrationnelle mais 
bien, rédle de la xénophobie et du 
xadstne. En entre, comment peut- 
on Ignorer la radicalisat ion Isla- 
miste qui professe une lecture du 
Coran parfaitement incompatible 
avec les lois françaises? Que re- 
cherche-t-on, lapais ou la guerre 
dvfle? 

T Wifa^me tealftéîlagtuatiopia- 
! teroationaie. L’Afrique avait, en 
1950, 250 minions d'habitants, elle. 


e&'comptexa. 850 en Tan 2000 et 
l^mflfliùd en 2035. Jamais Fhu- 
rflàmte'tfaUra fcOHdu un tri. désé 1 
qnffibre entre un Nord viefifissant 
et un Sud croulant sous te poids de 
lajeunesse: 

La politique de fermeté en ma- 
tière (Fimmîgràtion sera Pun des 
éléments -avec d’autres tien évi- 
demment, parmi lesquels le déve- 
teppemeut économique, Falde, 1e 
contrôle des naissances - pour évi- 
ter un affrontement programmé 
entre lé Nord et le Sud. Voilà pour- 
quoi la fermeté dans le traitement 
de Fbmnigratten clandestine est la 


seule réponse possible pour assu- 
rer la paix et ne pas Insulter raVe- 
nt"' , ; T" ! ‘ 

Le gouvranement, en choisissant 
la fermeté, n’a pas choisi la poli- 
tique de te haine ife PAutre. fl à fait 
un grand pas pour relever Pun de 
nos défis majeurs, n’en déplaise 
aux bien-pensants aux mains 
pures, qui n’ont pas de mains, 
comme 1e soulignait à juste titre 
Charles Péguy. 


Jacques 

(RPR) des Y 


Myard est député 
desYvelmes. 



5 11- 6 h. 


linfo-vitamine 
des lève-tôt 



Aider les immigrés 
à aider leur pays 

par Charles Condamines 


s’informer c’est essentiel 


JJ peut pren- 
JJJ fl fl dre toutes les 

fl fl décisions ad- 

^ ^ ministratives 

possibles, on ne résoudra le pro- 
blème de l’immigration, de l’Est 
comme du Sud, que par le dévelop- 
pement des pays d’origine. » Ces 
fortes paroles sont de Châties Pas- 
qua. Du temps où il était ministre 
de Fintérienr et faisait voter les 
lois qui portent son nom. 

B y a là comme une évidence. 
Trop oubliée et à présent polluée. 

Même en érigeant un mur de 
Berfîn au milieu de la Méditerra- 
née, même en multipliant les as- 
sauts de notre police contre nos 
prop res sanctuaires, on ne pourra 
tout simplement pas décourager 
la farouche énergie de ceux qui 
n’ont tien à perdre en tentant de 
franchir à tout prix tes frontières. 
Il en sera ainsi tant que les dispari- 
tés entre différents espaces socio- 
économiques resteront aussi gi- 
gantesques. Comme te déclarait 
récemment le président sénégalais 
Abdou Diouf, on n’azr&te pas le 
fleuve avec les bras. 

Il faut donc agir à la source, au 
niveau des causes. Le remède 
contre l’immigration, c’est le dé- 
veloppement. Plus de coopération 
pour moins d'immigration. Même 
les partisans les plus zélés de la 
«France aux Français» semblent 
partager cette conviction. 

Et voilà comment le ministère 
de la coopération en est venu à 
apporter son concours i celui de 
l'intérieur. Far exempte, en finan- 
çant des projets* d’aide au retour. 
Ceux-ci n'ont pas eu 1e succès es- 
péré. Les immigrés «bénéfi- 
ciaires» les ont d’abord perçus 
comme autant de manières de ra- 
cheter à bas prix leurs titres de sé- 
jour ou de donner une décence 
« homard taire » à des décisions 
équivoques. Et bien plus rarement 
comme une chance offerte de 
pouvoir contribuer sur place au 
développement de leurs' pays 
d’origine. 

Ou encofe ènretençant dans les 
zones présentant un gros risque 
migratoire des projets de dévelop- 
pement susceptibles de «dissua- 
der la population d’aller chercher 
l’Eldorado dans les couloirs du mé- 
tro parisien ». C’est ce que 
M. Godfram, ministre délégué à la 
coopération, s'apprête à faire au 
Mafl tes 23 et 24 septembre. 

Dans tous les cas, la contribu- 
tion que tes immigrés eux-mêmes 
apportent déjà an développement 
ou à la survie de leurs communau- 


AU COURRIER DU « MONDE » 
Les langues étrangères 

DÈS LA MATERNELLE ! 

Beaucoup de parents voudraient 
que leur enfant apprenne une 
langue étrangère dès le primaire. 
Ss pensent que ce sera plus facile, 
que l’enfant est par nature plus 
doué pour imiter les sous et les 
structures d’une langue étrangère. 

Père de deux enfants bilingues à 
qui je ne parte qu’anglais, quoique 
Français moi-même, et époux 
d’une Américaine, je tiens à ap- 
porter les précisions suivantes : 

fl y a deux manières d’apprendre 
une langue. Soit naturellement 
- F apprentissage se fait alors mas- 
sivement entre deux ans et six ou 
sept ans, en tout cas avant Fécole 
primaire, n requiert que des 
adultes parlent de longues heures 
et naturellement à reniant, qui ré- 
pond tout aussi naturellement. 
Soit par Tétude scolaire ou dans le 
pays, si cette période « bénie », 
« prévue » par 1a nature, est écou- 
lée.» Cest le cas des élèves de 
CM! et de CM 2. Les structures 
françaises sont alors bien en place 
et «s’imposent» aux idiotismes 
de te langue étrangère. En outre, 
rélève de CM 1 et de CM 2. ne 
co nnaissan t pas bien ce qu’est un 
Système de conjugaison, sera très 
vite limité par ces lacunes. 

L’enseignant de langues dans 1e 
primaire permettra rapprentissage 
de chansons toute faites, de jeux 
simples, demandant nne compré- 
hension somme toute limitée, 
mais butera très vite contre les 
obstacles dtés plus haut 

Parents, vous voulez que votre 
enfant parle Fanglais dès son plus 
jeune âge? Exigez qu’on lui parie 
anglais dès la maternelle I 

André Bruyère, 
Sorbiers (Loire) 


tés et pays d’origine est sait pas- 
sée sous silence soit même carré- 
ment déclarée nuisible. 

Or cette contribution est 
souvent considérable et toujours 
vitale pour ses bénéficiaires. Glo- 
balement, chaque année, les im- 
migrés vivant dans les pays riches 
d’Occident (OCDE) transfèrent 
vers leurs pays d’origine des mon- 
tants plus importants que toute 
Taide publique au développement 
réunie. Au Maroc ou aux Philip- 
pines, ces apports constituent la 
première source de devises. En 
France, deux immigrés sahéliens 
sur trois sont membres (f associa- 
tions ayant pour objectif explicite 
de venir au secours de leurs vil- 
lages d’origine. Et membres très 
actifs puisque tous les mens Qs co- 
tisent à hauteur de 150 à 
200 francs pour construire une 
école, approvisionner un dispen- 
saire en médicaments ou irriguer 
un champ de riz. Sans compter les 
secours de toutes sortes envoyés 
directement aux familles. 


Il y a quelque 
corruption morale 
à invoquer 
les valeurs 
de la coopération 
et de la solidarité 
internationale 
pour justifier 
la lutte 

contre l'immigration 


S’agissant de développement, il 
importe assurément de savoir 
combien fi faut de gouttes d’eau 
pour faire pousser un grain de riz. 
Mais fl imparte aussi de parier te 
langue du cote et de savoir où et 
comment sont enterrés les an- 
cêtres. Tout cela, les immigrés ori- 
ginaires de ces régions le savent 
mieux que quiconque. Il y a donc 
pour le moins un manque à ga- 
gner à vouloir une coopération 
avec le Mab' sans - et à plus forte 
raison contre- tes immigrés ma- 
Eens. Surtout ri on la veut pins ef- 
ficace pour améliorer tes condi- 
tions de vie des plus démunis. 

Contrairement aux apparences, 
cette valorisation de la contribu- 
tion des immigrés au développe- 
ment de leurs pays d'origine n’est 
pas un obstacle à leur mezSenre 
intégration îcL Cest quand fis sont 
pleinement reconnus et encoura- 
gés dans leur légitime préoccupa- 
tion pour ceux des leurs qui sont 
restés au pays qu’ils sont aussi 
moins enclins à développer des lo- 
giques de ghetto. Actuellement, ils 
ont souvent l’impression qu’au 
ministère de la coopération, au 
Fonds d'action sociale et ailleurs 
on leur demande d’oublier leur 
pays en leur disant qu’on s’en oc- 
cupera mieux nous-mêmes. 

D y a quelque corruption morale 
à invoquer les valeurs de la coopé- 
ration et de la solidarité interna- 
tionale pour justifier la lutte 
contre F immigration et les immi- 
grés. D’un point de vue pias poli- 
tique, mobiliser l’armée pour 
chasser les immigrés de chez nous 
et envoyer le ministre de la coopé- 
ration pour les aider là-bas, c’est, 
à coup sûr, perdre sur les deux ta- 
bleaux à te fois : celui de l’intégra- 
tion et celui de te coopération. 

Certaines associations fran- 
çaises de solidarité internationale, 
certaines municipalités et même 
certains conseils régionaux (no- 
tamment celui d'Ile-de-France) 
ont heureusement compris Pinté- 
rêt quH y avait à se concerter avec 
ces nouveaux «partenaires de la 
coopération internationale» (c’est 
ainsi que se trouvent qualifiés les 
migrants dans un récent rapport 

de F OCDE). 

Il y a là des chantiers certaine- 
ment moins spectaculaires et fra- 
cassants que ne le sont les char- 
ters. Mais ils sont davantage 
porteurs d'un avenir commun 
possible. 


Charles Condamines est 

directeur de llnstitut Panos. 
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Bosnie : des élections 


sur fond de partition 


LES PREMIÈRES ÉLECTIONS 
de Faprès^oene auront lieu, same- 
di 14 septembre, en Bosnie-Herzé- 
govine. ED es ne seront ni libres ni 
démocratiques, et elles vont sans 
doute conforter les positions des 
partis nationalistes. Elles vont tou- 
tefois se dérouler dans un pays où il 
est désormais possible de se réveil- 
ler le matin en espérant être encore 
vivant le soie Le son du canon et de 
sombres batailles auraient certaine- 
ment offert une phs forte audience 
aux extrémistes qui se partagent le 
pays- 

Le pays s'est toutefois retrouvé 
plongé, au cours de la campagne 
électorale, dans, une atmosphère de 
haine et d'affrontement Le proces- 
sus électoral pourrait paradoxale- 
ment ne pas être d’un grand sou- 
tien pour la démocratie. Dans 
chaque camp, les partis nationa- 
listes utilisent sans vergogne la 
peur de Tavenir, la peur ethnique et 
le sentiment religieux. 

TOut au long du processus électo- 
ral, la mnrnnmauté internationale a 
souvent démissionné face aux par- 
tis nationaiigrgs- EDe a certes obte- 
nu que les « criminels de guerre » 
ne soient pas eux-mêmes candi- 
dats, mais elle tolère qu’ils gou- 
vernent dans l’ombre. Les candi- 
dats du Parti démocratique serbe 
(SD5) ne cessent de de promettre 
qu'ils poursuivront l’œuvre de 
MM. Karadzic et MLadic. Os dé- 
signent chaque .jour- les- Occiden- 
taux et raccord de Dayton comme 
les ennemis du peuple serbe. Le 
SDS s’est d'ares et déjà engagé à 
obtenir la partition ethnique défini- 
tive de la Bosnie-Herzégovine; Côté 
croate, le système le plus totafitaire 
interdit tonte vie panique. Et, côté 
bosniaque, les véritables républi- 
cains disparaissent peu à peu, le 
parti nationaliste rnngnhnan cTADja 
Izetbegovic affichant une intolé- 
rance similair e à ceDe qu'il combat- 
tait durant la guerre. 

Le pays est aussi divisé que le 
jour de l’arrêt des combats. Les 
lignes de front sont devenues des 
frontières, et aucun réfugié n’a pu 
retrouver sa maison. L’opposition 
mufti-ethnique est harcelée et les 
médias indépendants sont isolés. 
Les Hstes électorales ont été mani- 
pulées afin achever la construc- 
tion de « territoires ethniques ». 
Mais ici ces «fraudes », accomplies 
grâce au règlement défini par 
l’OSCE, servent à couronner des 
conquêtes territoriales. 

Les Etats-Unis, avocats des Bos- 
niaques et locomotive du processus 
de paix, sont devenus très pru- 
dents. Pendant dnq ans, les Euro- 
péens leur ont répété que les Bal- 
kans sont peuplés de sauvages qui 
ne veulent pas vivre ensemble. De- 
puis qu’ils ont des hommes sur le 
terrain et qu'ils sont en contact 
avec les chefs nationalistes, les 
Américains ont révisé leur juge- 
ment Ils sont souvent les premiers 
à expliquer discrètement qu'il ne 
faut pas s’opposer aux pouvoirs do- 
minants. Les Etats-Unis sont en 
outre paralysés par leur propre 
agenda politique -une élection 
présidentielle en novembre-, et la 
cohérence du calendrier bosniaque 
ne semble pas être leur priorité. 

La France, eDe, après l’intense 
implication de Jacques fhfrae Fan 
dernier, a paru se désintéresser de 
la question bosniaque. Sa récente 
propos iti on d’un «plan de stabQt- 
sation» pour les aimées 1997-1998 
raient toutefois l’attention des ob- 
servateurs et des démocrates bos- 
niaques, qui s'interrogent sur les 
chances d’une démocratisation 
après des élections ouvrant une 
voie royale aux séparatistes serbes 
et croates. 

Le plan français est ardemment 
défendu par Cari Bfldt, Haut Repré- 
sentant dvfi en Bosnie-Herzégo- 
vine, qui axe actuellement ses ef- 
forts sur une présence militaire 


Les institutions 
« réunificatrices » 
prévues par l'accord 
de Dayton 
pourraient n'être 
qu'une coquille vide 


Les sodaux-démocrates, qui hési- 
taient en août à boycotter le scru- 
tin, ont finalement décidé de parti- 
ciper à la bataille électorale. Ils 
e spèr e n t que l'obtention de sièges 
an Parlement leur o ffr ir a un certain 
accès aux médias d’Etat- Et ils 
comptent remporter les Sections 
cantonales à Tlizla, afin de pour- 
suivre leur expérience originale 
dans cette ville. L’opposition espère 
que sa gestion de ce laboratoire 
mute-ethnique persuadera les Bos- 
niaques de leur confier les rûies dn 
pays dans deux ans. 

Le principal objectif des démo- 
crates sera de combattre le défai- 
tisme et Fabtentionmsme, très en 
vogue chez les jeunes Bosniaques. 
Dans les cafés de Sarajevo, de Mos- 
tar ou de Banja Luka, les conversa- 
tions, identiques, évoquent avec 
nostalgie les années de vie 
commune. Les jeunes se plaignent 
souvent dV une guerre pour rien ». 
Beaucoup n’iront pourtant pas vo- 
ter le 14 septembre, persuadés que 
leur voix ne pourra pas s'opposa: 
au déferlement du vote nationaliste 
d’une population radicahsée par 
quatre années de guerre. 

Les opposants à la tenue du scru- 
tin remarquait qu’en deux ans les 
ultranationalistes, parés de leur cré- 
dibilité « démocratique », auront le 
temps d'atteindre leur objectif 
d'entériner la séparation ethnique 
de la population bosniaque. Os 
soupçonnent les Occidentaux d’en- 
visager la partition ethnique 
comme un facteur de stabilité 
les Balkans, alors qu’eux sont per- 
suadés que la partition mènera à 
une nouvelle guerre. Ils estiment en 
outre qu’une participation à un 
scrutin non démocratique est un 
cadeau fait à la communauté inter- 
nationale, dont ils craignent qu’eDe 
n’oubKe bien vite sa promesse de 
soutenir la Bosnie-Herzégovine à 
long terme. Et Os redoutent que 1e 
vainqueur des élections ne soft 1e 
statu quo, au détriment delà justice 
et de la réconciliation. 


Rémy Ourdan 
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occidentale et le fonctionnement 
des futures institutions communes 
du pays. Les partis d’opposition, 
défenseurs de la mufti-ethnicité, 
pensent que les élus nationalistes 
tenteront de bloquer systématique- 
ment le travail de la future prési- 
dence collégiale et du Parlement 
national Les candidats du SDS ne 
dksïmuienf d'ailleurs pas leurs In- 
tentions, et les institutions « réuni- 
ficatrices » prévues par raccord de 
Dayton pourraient alors n’être 
qu’une coquille vide. 

rnmmpnt des élections non dé- 
mocratiques pourraient-elles relan- 
cer un processus de démocratisa- 
tion? Aucune condition n'étant 
établie pour la tgnng d’un véritable 
scrutin, fallait-il reporter les élec- 
tions à des jours meilleurs ? Cer- 
tains pensent que non, et que cette 
parodie de scrutin ftylon l est un 
premier test nécessaire avant de vé- 
ritables élections dans deux ans. 
L’opposition bosniaque, en parti- 
culier. a évolué, considérant qu’au 
lendemain des Sections les partis 
nationalistes n’auront pas un pou- 
voir aussi absolu qu’aujourd’hni, et 
que la création d'institutions légales 
marginalisera les machines de 
guerre clandestines. 


J ACQUES Chirac sait trouver les 
mots qui ravissent ses Interlo- 
cuteurs. En souhaitant que la Po- 
logne - * seoir de la France à FEst» 
- fasse partie de rUnlon euro- 
péenne «dès Fan 2000» et de F Alliance 
atlantique «dès les prochaines années », U 
ne pouvait placer sa visite à Varsovie sons 
de meilleurs auspices. Carv depuis l'effon- 
drement de Fempire soviétique, le désir le 
pins cher de tous les Polonais est de re- 
trouver dans la famille occidentale leur 
place naturelle, que les guerres et la divi- 
sion artificielle de l’Europe leur avalent 
enlevée. 

Les tiens historiques, évoqués avec une 
charge sentimentale souvent démentie 
par les faits, n'expliquent pas, seuls, la 
prise de position sans équivoque du chef 
de PEtat. La tiédeur de son prédécesseur 
face à rélargissement de FUnion euro- 
péenne vers F Est et le zèle mis par les Al- 
lemands à apparaître comme les mefOeurs 

avocats de la Pologne à F Ouest jouent on 
rôle dans la ferveur présidentielle. 
Jacques Chirac n’a pas toujours été un 
partisan de Pouverture communautaire, 
en particulier quand il craignait pour les 
Intérêts de ses chers agriculteurs menacés 


Monsieur ! 


par les productions médlterranéeiuies. 
Mais les conditions et les candidats ont 
changé depuis les années 80 et fi est vrai 
qu’Q a été parmi les premiers - sinon * fe 
premier », comme D Pa déclaré avec une 
certaine coquetterie à la Diète de Varsovie 
- à plaider pour l’accueil des anciens pays 
socialistes. 


Ces garanties ont effacé les doutes des 
Polonais quant aux Intentions de la 
France. O reste donc à mettre en œuvre 
ces bonnes résolutions. L'année polonaise 
ayant accompli les efforts dé démocratisa- 
tion et de modernisation indispensables 
pour rentrée dans P OTAN, Pobstade prin- 
cipal se situé à Moscou. A ses visiteurs 
russes, Jacques Chirac explique d’ailleurs 
régulièrement que F extension de romani- 
sation atlantique vers F Est exige beau- 
coup de précautions. Cependant cet obs- - 


tade est en vole d’être snimomé pnfcq&e 
tous les alliés occidentaux sont mainte- 
nant d’accord pour proposer aux Russes 
des mécanismes permanents deconsnlta- 

tfon afin de leur fahe avaler la püule. - 

L’élargissement dé TUnîon européenne 
estime affaire pins compliquée. Pour tenir 
la promesse de Jacques Chirac d'une 
adhésion polonaise à la fin dn siècle - et 
Helmut Kohl ne dit pas antre chose quand 
H rencontre les dirigeants polonais -, D 
font que le calendrier de nJnlon euro- 
péenne $ Qft respecté sans anicroches. Il 
fout aussi que la conférence sur la révision 
du traité de Maastricht, censée préparer 
les institutions ffune Europe à vingt ou 
vingt-cinq, se terminé sur un s uccès afin 
qu’élargjssement ne soit pas synonyme de 
dilution. . , 


Les négociations qui s'ouvriront alors 
dureront plusieurs années, avant que des 
économies encore marquées par quarante 
am de communisme ne puissent s'inté- 
grer le marché unique. Mais ce sont 
des questions presque techniques qui. 
trouveront toujours une solution, pour 
peu que la volonté politique clairement 

exprimée par Jacques Chirac à Varsovie ne 

reste pas sans lendemain. 


Lë ChâtëâU par Cardon 



Le mythe 
de l'inégalité 
des races 


Suite de la première page 


Si, dans l'ensemble, la Rance n’a 
pas vu la conversion massive de 
ses scientifiques à l’eugénisme qui 
a fait rage aux Etats-Unis et en Al- 
lemagne dans la première moitié 
du XX* siède, c’est qu’on y est resté 
attaché à la vieille théorie de la 
transmission héréditaire des carac- 
tères acquis - autrement appelé 
« lamarckisme » - plutôt qu’à 
ridée d’un patrimoine radal intan- 
gible. A l'eugénisme d'exclusion, 
les médecins fiançais préféreront 
dans leur grande majorité l'hygié- 
nisme, plus centrée sur des objec- 
tifs de santé publique, donc plus 
présentable. Mais il y a des excep- 
tions de taille. Pau exemple, celle 
de Charles Richet, prix Nobel de 
médecine en 1913, qui n'hésite pas 
à prôner ai 1921 Fmterdiction du 
m a ri age « non seulement des in- 
firmes mais encore des idiots, des 
déments et des criminels ». 

Successeurs des Vacher de La- 
ponne et des Gustave Le Bon de la 
Belle Epoque, des scientifiques 
continuent à servir complaisam- 
ment de référence à un disconis à 
la fois défensif et raciste. Deux 
noms vietment immédiatement à 
l'esprit : celui d’un antre Prix No- 
bel de physiologie et de médecine, 
Alexis Cartel, sympathisant de. Do- 
riot et du colonel de La Rocque 
dans les années 30, promoteur de 
l’idée de « biocratie ». Celui-ci 
mettra à profit Poccupation alle- 
mande pour créer en 1941 une Fon- 


dation française pour l’étude des 
problèmes humains afin de e sau- 
vegarder, améliorer et développer là 
population française». Celui, aussi, 
de F anthropologue Geotges Mon- 
tandon, à qui sa science de la race 
finit par servir de fonds de 
commerce pour monnayer des 
« certificats d’aiyenneté » «inc vic- 
times de la persécution nazie. 

D est intéressant de noter que 
l'Allemagne nazie, qui mobQise 
dans sa guerre menée « au nom de 
la race » toutes les ressources d’un 
Etat organisé et d’une université 
embrigadée, n’arrivera jamais à 
utiliser véritablement ce concept 
au service de sa politique d’exter- 
mination. Dans la définition du 
« juif », par exemple, le critère reü- 
gieux s’avérera plus opérationnel 
que l’intro u vable définition raciale, 
preuve - sTl en est besoin - de son 
inanité. Jusqu’à la fin et en vaén, on 
multipliera dans le CO* Reich dé- 
bats et conférences, pour parvenir 
à en définir les Emîtes et statuer 
sur le cas des « métis », « demi » 
on «quart» de juifs, sans parvenir 
vraiment à fixer leur sort 


NOUVELLE OftOtTE ET SOOOWOLOGFE 
On pouvait espérer qu’après la 
Shoah, après les terribles expé- 
riences menées jusqu’à l'extrême 
fin du conflit à T« université du 
Rdcta de Strasbourg » notamment 
- incluant la sélection préalable de 
déportés vivants, gazés an Struthaf 
pour constituer la collection de 
« squelettes juifs » du sinistre pror 
fessera August Ffirt-, c'en serait fi- 
ni de la « science des races», du 
sodal-dacwinisme et autres pseu- 
do-théories de ^aristocratie de 
1 *« angle facial ».-D n’en a rte) été.- 
Beaucoup de rariologues de 
Fépoque nazie n’ont sabi que de 
faibles peines, et sont retournés 
enseigner dans leurs établisse- 


ments d’origine- On retrouve par 
exemple l’un d’eux, un certain Ott- 
raar vpn Vèrsdiua; an comité édi- 
torial d’une revue cT« histoire ra- 
ciale », Mankind Quarteriy, fondée 
en 1960 eu Grande-Bretagne. Cette 
publication serait l’une des sources 
d’inspiration d’un livre paru aux 
Etats-Unis en 1994 et qui constitue, 
eu version américaine, Factuafisa- 
tion la plus récente de la théorie de 
Finégafité de rmtriligence en fonc- 
tion de la couleur de la peau (The 
Bell Curve, Free Press, voir le 
Monde du 26 septembre 1994). 

En France, c'est rfttuptipn de la 
« nouvelle droite » autour de 
cercles culturels, au tournant des 
aimées 70^80, qui remet au goût du 
jour une version renouvelée dn 
darwinisme soda! discrédité, dé- 
fendue au même moment outre- 
Atlantique sous la forme de la so- 
ciobiologie d'Edward VVOsou. 

C’est aussi dans Feffervesceoce 
cu lt u r elle discrète de la «nouvelle 
droite» qu’on décèle une des ori- 
gines de la renaissance de l'ex- 
trême droite eh France. Certains 
considèrent également qde.Fesat- 
tation de la différence et un certain 
discours antiraciste maladroit qui 
s’est appuyé sur la valorisation du 
mé tissage - en vogue dans les an- 
nées 80 - n’ont fait que retourner 
le vieux discours de la science des 
races, contribuant involontaire- 
ment à lui donner un second 
souffle. Le débat est eh cours. 

Quoi quH en soit,' la tentation 
absurde de fonder la pct&tiqoe sur 
la biologie sera demeurée 'vivace. 
La mémoire des catastrophes ét 
des crimes qu’elle a inspirés aura 
su récEpser un dom-siède durant 
Q est navrant de constater qu'elle 
n’est pas parvenue à l'extirper tout 
à fait 


Nicolas WaU 


DANS LA PRESSE 
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« Vaches folles » 

' . Une omission a rendu difficile- 
ment compréhensible un passage 
de notre article sur la controverse 
dont font Fobjet tes importations 
en France de farines anim ales 
d’origine britannique (Le Monde 
du 12 septembre). La déclaration 
de M. Lamassoure, porte-parole 
du gouvernement, selon Jaquefle 
la France a importé, de 1993 à 
1996, 153 900 tonnes de farines 
animales des pays de la Commu- 
nauté européenne, répondait à un 
article du Monde selon' lequel ce 
chiffre s'appliquait aiix seules im- 
portations en .provenance de 
Grande-Bretagne.. v V 


Impôts 

Dans te point de vue de FSçàe- 
Tves Geoffard intitulé « Réparions 
de l’impôt sur le capital I » (Le 
Monde .daté &£ septembre), fltfàl- 
laft lire que te système fiscal fran- 
çais est « construit-sur une forte 
base d’impôts indirects », et non 
d’impôts directs, comme une co i 
qnflle nous Fa fait écrire. 


Italie ; 

Le montant des économies envi- 
sagées par le prochain budget Ita- 
lien, soit 32 500 milliards dé lires, 
équivaut à environ lOOmflHarüs dé 
francs et non pas à io milliards, 
comme nous Tarons fadiq dif.pbr 
erreur dan s Le Monde àü. llsep- 
tembre. De même, les coupes à 
fétude sôntdé21 000 mffliardsde 
Eres, soft environ 70 miffiards de 
francs (etnon. pàs-7 mflftards). - 
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LIBÉRATION 

Serge Jufy 

■Le Peu est raciste et d’extrême 
droite, c'est plus fort que hu, (-) 
Depuis qu’il sévit, on polémique 
encore et toujours sur la manière 
de le combattre. Outre ceux qui 
s’en accommodent ou prennent 
des sels pour le supporter, trois 
comportements types ont tu le 
jour; qui sont autant d'erreurs de 
méthode: la diabolisation, l'igno- 
rance faute et son utilisation par 
la bande à travers les réformes ad 
hoc dn mode de scrutin. La der- 
nière manifestation delà méthode 
éradicatrice consiste à demander 
Tlntejrdiction pure et simple du 
Ront national (_) C’est malheu- 
reux à dire, mais c'est ainsi: la 
libre expression de la connerie ap- 
partient an* libertés fondamen- 
tales. Ce n'est pas pour autant 
qu'elle est sans limite. („) Lespro- 
pos racistes de Le Peu .tombent 
sous le coup de lalqL le .Fen doit 

EUROPETl- ^ - 

Atoûi'jDniwaefe^'S-o’aorc. = 

■ Le concept même de race hu- 
maine est une absurdité -scienti- 
fique, un non-sens génétiqvœ que 
le président dn Front national 
confond délibérément avec les 
Inégalités de développement 
culturelles, économiques, éduca- 
tives, nutritionnelles, médicales, 
etc. (_) Faut-il pour autant inter- 
dire le Front national? Ce ri’est 
pas la bonne réponse. Outre qu’a 
n’est pas évident de dissoudre un 
parti s’il ne prône pas officielle- 
ment la violence et te refus des 
règles démocratiques (-), lTnter- 
diction du mouvement d’extrême 
droite tomberait directement dans 
le piège que ne cesse de tendre 
Jean-Marie Le Ben. ‘ . 
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ENTREPRISES 


RÉORGANISATION edf a 

annnoncé mercredi TI septembre un 
remaniement important de son état- 
ÎJ2J5, fNJ *® traduit par un renfor- 
cement des pouvoirs de son pré- 
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sfdent, Edmond Alphandéry. Les présidé par Edmond Alphandéry. 
postes de directeurs généraux sont • CE CHANGEMENT, présenté 
supprimés. Un directoire exécutif res- comme « un racœtmissement des 
prend leurs fonctions. H est composé lignes hiérarchiques et une cfarffka- 
de sept directeurs opérationnels et non des responsabilités ». s'inscrit 


dans un mouvement fort de prési- 
dentialisation des entreprises pu- 
bliques. • NÉGOCIÉE DIRECTEMENT 
AVEC MATIGNON, cette reprise èn 
main s u rprend et inquiète les syndi- 


cats. P EDMOND ALPHANDÉRY, qui 
souhaite clarifier ses relations avec 
l'Etat et notamment le ministère 
des Finances qu'il avait occupé en 
1993, se retrouve seul face à tous. 


* • 1 / 1 i J. 

L'ancien ministre de l'économie, nommé en novembre 1995 à la tête de l'entreprise publique, annonce un changement radical 
des structures de direction. Son propre rôle ést renforcé par cette refonte, qui se traduit par la disparition des directeurs généraux 


MOINS DTJN AN après sa no* 
Himation en novembre 1995 à la 
tête dTEDF, Edmond Alphandéry a 
déridé de mettre en place de nou- 
velles structures lui permettant de 
renforcer son pouvoir: L'entre- 
prise publique a annoncé, mercre- 
di 11 septembre, une complète 
réorganisation de son état-major: 
Les directeurs généraux, qui déte- 
naient jusqu'alors la réalité du 
pouvoir au sein d’EDF, dispa- 
raissent au profit d’un directoire 
exécutif, regroupant les principaux 
directeurs opérationnels, et prési- 
dé par Edmond Alphandéry lui- 
même. 

Menée dans lé plus grand secret 
avec Faide du cabinet de consul- 
tant Bossard, cette réorganisation 
a pris des allures de coup d’Etat 
Tout aurait été négocié, en début 
de semaine, avec Matignon direc- 
tement, ce qui donnait lieu à un 
communiqué très froid du minis- 
tère de l’industrie, à l’annonce dn 
remaniement : « Le ministère a pris 
acte de la décision du président 
mais restera attentif et vigilant sur 
les résultats de Fehtreprise et son 
mode de management» 

«La nouvelle organisation a pour 
but de raccourcir les drcuhs de dé-, 
dsion et d'identifier clairement les 
responsabilités », explique-t-on à 
EDF. Ce changement s’inscrit dans 
un mouvement fort, à Ycame de- 


COMMENTAIRE 

RÉGIME 

PRÉSIDENTIEL 

i i, . 

La volonté d^dwc^Wpttàh- 
déry, président tfEDE 4e 
sériés pouvoirs entre serma ins et 
de faire disparaître la fonction de 
cfirecteur général s'inscrit rians la 
même stratégie que celle de Chris- 
tian Blanc è la RATP en juin 1989. 

Avant son arrivée, le véritable 
patron de la Régie autonome des 
transports parisiens était le direc- 
teur général. Son prédécesseur, 
Pierre Reverdy, s'était même 
plaint dans Le Monde, en fé- 
vrier 1989; d'avoir été tenu à 
l'écart, du réglement du conflit 
des services d'entretien de l'au- 
tomne 1988 ! Christian Blanc ne 
l'entendait évidemment pas de 
cette oreille et (e directeur géné- 
ral, Michel Roussetat fut* appelé 
à d'autres fonctions». 

En arrivant à la présidence de 
France Télécom en septembre 
1995, Michel Bon s'est souvenu de 
la méthode Blanc II a d'abord 
confirmé Chartes Rozmaryn â son 
poste de directeur général... 
avant de lui confier un poste ho- 
norifique. A la SNCF, le directeur 


puis use dizaine d’années dans les 
entreprises publiques, visant à réé- 
quilibrer le rôle du président, 
souvent bien démuni, face à des 
directeurs généraux tout-puis- 
sants. Personne, cependant, rie 
s’attendait à une telle réorganisa- 
tion à EDF. 

L'entreprise publique, née après 
guerre, conserve un attachement 
fort à une organisation très hiéra- 
chisée, mais qui lui a si bien réussi 
au temps de l'économie planifiée. 
Le partage des rôles entre un pré- 
sident, mobilisé par La fonction de 
négociation avec factionnaire, et 
des directeurs généraux, chargés 
de la mise en œuvre de La straté- 
gie, lui a toujours semblé naturel 

L’arrivée de Gifles Ménage, im- 
posé par l'Elysée pour succéder à 
Pierre Delaporte, puis le parachu- 
tage d'Edmond Alphandéry a bou- 
leversé cet équilibre. L’un comme 
l’autre ont souhaité reprendre le 
pouvoir face aux directeurs géné- 
raux, qui de leur côté, se livraient à 
la guerre des chefs. > 

^ réorganisation de Tâtat-ma- 
. jor traduit cette reprise en main. 
François Ailleret, précédemment 
directeur général, et Pféne Dau- 
tes, auparavant directeur général 
délégué, sont « promus » vice-pré- 
sidents. Chargés de réfléchir aux 
questions stratégiques, Os perdait 
tout pouvoir opàâtionneL Emma- 


général, Jean-François Bernard, 
et parti dès l'arrivée à la prési- 
dence de LQÏk Le Flodv-PfigetïL 
flanqué de depr directeurs géné- 
raux .détégôéier^léme Fîerrç Ga- 
; donnebLprôrvu ptes/dent cte Gaz 
’ de France : âpfës^avoîf jété direc- 
teur, générai, à-préféré nommer 
un directeur général délégué et 
deux directeurs généraux ad-. 
joints. Parmi le^ grandes entre- 
prises publiques, seule La Poste 
maintient une direction bicé- 
pha le. . 

La démarche d'Edmond Al- 
phandéry paraît logique : les riva- 
lités à l'intérieur de (a direction 
générale finissaient par la paraly- 
ser. Mais elle n'est pas sans 
risques. Car H ne dispose pas d'une 
légitimité aussi forte que d’autres 
présidents du secteur public 11 n'a 
ni l'adhésion de ses troupes, 
comme Pierre' Gadonnek à GDF 
ou Jean-Paul Bail fy à la RATFï ni la 
légitimité antérieure et l'appui 
politique clairement affiché lors 
de leur nomination à l'égard d'un 
Christian Blanc ou d'un Michel 
Bon. 

Edmond Alphandéry bénéficie 
-tout au plus du soutien - discret- 
du premier ministre. 


nud Hau, directeur général délé- 
gué, êf Jean-Michel Fauve, nommé 
D y a quelques mois à peine direc- 
teur général adjoint, sont écartés 
de Péqtdpe dé direction. Nommés 
inspecteurs généraux, ils seront 
« appelés à effectuer des missions 
sur des dossiers spécifiques ». 

Menée dans je plus 
grand secret, 
cette réorganisation 
a pris des allures 
de coup d'Etat 


_Le véritable lieu de pouvoir 
d*EDF sera désonnais le directoire 
exécutif, créé lors de cette réorga- 
nisation. Chargé de gérer la vie au 
jour le jour de l'entreprise, fl est 
composé de sept directeurs, au 
même niveau hiérarchique, repré- 
sentais les branches opérationnels 
du groupe. Cette organisation, ce- 
pendant, risque de renforcer les 

baronnies comme ceBe de la pro- 
- duction transport, dirigée par 
; Pierre Catfier ou delà distribution 
placée sous la responsabilité de 
RtidieLFrancony, perçues déjà par 
. leur importance en hommes et en 


chiffres tf affaires comme de véri- 
tables États dans l'Etat 

Sur les dix personnes qui for- 
maient la direction générale pré- 
cédemment, use seule, Pierre 
Motdïé, jusqu’ici directeur général 
adjoint chargé des ressources hu- 
mâmes, fait partie dû directoire 
exécutif mis en place par Edmond 
Alphandéry. Sur les quatre direc- 
teurs opérationnels, deux sont ex- 
clus de cette instance (Yves Cou- 
sin, directeur de l'équipement) et 
Gérard Menjon (qui dirigé les 
études et recherches). De même, 
parmi les neuf directeurs, 3 y a 
ceux * qui en sont » (Christian Na- 
dal, Jacques Cizam, Jacques Chau- 
vin) et ceux qui ont constaté qu’ils 
n’en faisaient pas partie (Jean- 
Pierre B ourdi er, Christian Stof- 
faes, Etienne Bertier, Alain Genel 
Paul Godin, Jean-Louis Mathias). 

Outre Edmond Alphandéry, les 
deux principaux bénéficiaires de 
ce remaniement sont, aux yeux de 
plusieurs observateurs internes; 
Christian Nadal et Jacques Chau- 
vin. Mis à l’écart par Gilles Mé- 
nage, le précédent président 
d’EDF, Christian Nadal, qui diri- 
geait la communication, les af- 
faires européennes et les relations 
internationales, se voit également 
confier la stratégie. De son côté, 
Jacques Chauvin, directeur des 
services financiers et juridiques, 


Le nouvel organigramme 


■ Pairs la nouvelle organisation 

<TEpF, annoncée le , 

. président, 

- 

promues, mais ne font pas partie 
: du nouveau « directoire 
exécutif». . 

• François Ailleret, considéré 
. ■ comine un des piliers de la 

maison et jusqu’ici directeur 
général et Pierre Daurès, 
directeur général délégué, 
deviennent vice-présidents 
chargés des questions 

■ stratégiques. François Ailleret 
sera porté à la présidence d’EDF 
ÏB temattonaL 

■■■ • Deux dirigeants sont 
■rétrogradé». ïnunamiâ Han, 

• qul était directeur général 
. délégué, et Jean-Michel Fauve, 
qui était directeur 
. général-adjoint, deviennent 
simplement inspecteurs 
généraux. 

• Outre ces quatre responsables, 
cinq membres de la direction 
générale ne figurent plus dans le 
nouveaudirectoire: Michel 
.Albert, Gérard Anjobas, Paul 
Caseau, Claude Frantzen et 
Guy Nalhounie. 

• Le nouveau « directoire 


exécutif » présidé par Edmond 
Alphandéry est composé de sept 
personnes. PJerrfc'Cadier,' en 
charge delà 

. production-transport JUcqües ; 
' Chauvin, chargé des financés, et 
des relations avec la tutelle. Jack 
Ctzain, directeur du 
développement international 
. Michel Francony, en charge de 
la distribution, Pierre MouHé, 
chargé de la politique sociale, 
Christian Nadal, chargé de la 


garde ce portefeuille mais y ajoute 
les relations avec la tutelle. « Tout 
un symbole: auparavant les rela- 
tions avec la tutelle étaient du res- 
sort du directeur stratégique. Au- 
jourd’hui, la fonction relève du 
directeur financier », constate un 
cadre supérieur. 

Le ministère des finances sera-t- 
il à r avenir le principal interlo- 
cuteur d’EDF, en lieu et place du 
ministère de l'Industrie ? En privé, 

EdinnmH Al phanriéi y rec onnaissait 

que l’entreprise avait peu cfinves- 
tissements à réaliser ai France du- 
rant les quinze prochaines années 
et qu’un de ses principaux sujets 
de préoccupation était de clarifier 
les relations financières avec 
l'Etat, 

L’homme sait de quoi fl parie. 
Alors qu’il était mini stre de 
r économie, il avait fait adopter un 
amendement permettant à FEtat 
de mettre la main sur plusieurs 
milliards de trésorerie chez EDF. 
Le gouvernement, selon des Infor- 
mations publiées par Le Canard 
enchaîné du 11 septembre, s’ap- 
prêterait à réitérer F opération et à 
ponctionner 30 milliards de francs. 
Un syndicaliste ne se prive d*afl- 
leurs pas d’établir un lien entre ces 
informations: «Au cours de sa 
rencontre avec Juppé, Alphandéry a 
négocié la prise du pouvoir contre 
une nouvelle ponction de FEtat sur 


stratégie, des relations 
internationales et de la 
communication. Le comité .. 
exécutif sera complété par Une 
personnalité chargée .du . . -, 
développement en France. 

Ce directoire exécutif « a pour 
mission de gérer Fentreprise et de 
fixer la stratégie et 
Forganisation ». Une définition 
qui laisse, de (bit, peu de place à 
MM. Ailleret et Danrès, les 
deux nouveaux vice-présidents. 


le cash-jiow de l’entreprise. » Plus 
généralement, les syndicalistes 
sont inquiets r « Pour nous, les 
hommes passent; mais rétablisse- 
ment reste. La mise à l'écart de 
François Ailleret ne nous gêne pas. 
En revanche, nous regrettons la dis- 
parition du poste de directeur géné- 
ral», estime la CGT. La CFDT 
craint une fragilisation de l'entre- 
prise : « Nous avons des doutes sur 
la viabilité d’une telle organisation 
à moyen terme», estime Bruno Lé- 
chevin, secrétaire général de la fé- 
dération CFDT de l’énergie. 

Dans un communiqué, Force 
ouvrière remarque que cette « dé- 
cision prise par le président sans 
que le conseil d'administration en 
soit bfformè et sans que les fédéra- 
tions syndicales n'aient été contac- 
tées est en opposition avec toutes les 
déclarations d’intention sur la né- 
cessité de retrouver la vole du dia- 
logue social ». 

Quant à la CGC, elle estime que 
la « nouvelle répartition des pou- 
voirs pose divers problèmes. Jus- 
qu’alors, le conseil d’administration 
et le président orientaient l’entre- 
prise et sa politique, contrôlaient et 
surveillaient sa gestion par la direc- 
tion générale ». Estimant que la 
nouvelle direction centralise les 
instances d’orientation et de 
contrôle, die demande la mise en 
place d’un directoire et d’un 
conseil de surveillance. 

Une chose est sûre : Edmond Al- 
phandéry est aujourd’hui «te pa- 
tron». Aptes avoir annulé un sé- 
minaire avec 600 membres de la 
direction prévu la semaine pro- 
chaine,' il a décidé de passer par- 
dessus la tête de tous les respon- 
sables, pour s’adresser directe- 
ment à l’ensemble du personnel 
lors d’une vidéoconférence orga- 
nisée le mardi 17 septembre. Dé- 
sormais, le président d’EDF est 
seul face à tous. 

Frédéric Lemaître 

et Martine Orange 


Les nouveaux amateurs 
de Bourgogne 





Résultats du premier semestre 1996 


en mXSons de bancs 

Ifjemèitri 

l^semssbe 
! 1995, 

'Aslaflon 

1996/1995 

C»9 d’affaires hors taxes 

49 m 

47 522 

+ 

Pésuttat cfexploîtatlon 

407 

876 

- 7,8 % 

Râsufiaf courant 

■ 825 

724 

+ 13,9% 

Résultat net consolidé 

383 

365 

+ 5,1% 

dont Net part du Groupe 

317 

288 

.+ 10,4 %- 


A taux de change efâ périmètre comparablés, le chiffre d'affaires, aurait augmenté de 

3,5 % et de 5 % hoirs Allemagne. 

WM ria* aoératlôns allemandes. Te Résultat d'Exploitation Cbnsblldé et le Résultat 
âet^rfdu ôToSp^rennent en compte; du 30 06.9^ des pertes à hauteurs 
rasoectlves de 119 millions de francs et de 133 millions de francs, contre 1 million 

de francs et 50 millions de francs au 30.06.95. . 

„ . ■ a rtlldfts a effectuer, la vente de Promohypermarkt générera.dans les 

compfe^consolidés^du deuxième semestre une moIns-vaJue sur cession de l'ordre 
de 100 millions de francs. ■ 



Retrouvez 
le temps de vivre 

Quelques jours en bateau 

Biruivrniir îi littnl : mi rumiiin mi rnirr iiini». [tour mu* 
srmaiiii* ou tin wirk-nui, Iw iuiiivmiiix aiiinii*iin> partriil 
en rroisièn* Mir près île 1-20U klloinrim. «le rivirn»* **i 
iK* ruiinux. Ortuinriin'in lu niriiiriin* inuuièn* «it* «liV.mvrir lu 
Bnuigngnr nitr junlin. un ryihmr du nuirniil (KiLsiliii* rir lu Huônr, 
tic lu Krlllc .ou de l'YiMmc. du (Uimil du Nivrmui», du ('uiinl d«- 
Boillÿtpir ou «lu (Uuiul 4 In (Jntilir. A deux lieum. ei ileiuh* «le Lille 
par le TGV dirm, ù l'nan de lu Tonie, «le venez «iipiiuine il'un Imii.'uu 
r^Hifonalile. Pour lurgiier 1*^ iiiniirn^v, un Miuple up|M-l Miiffii. 
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ENTREPRISES 


t l 


La Commission européenne propose d’inscrire 
la notion d’intérêt général dans les traités 


Recapitalisé, Jet Tours 
reste à la recherche 


Un petit pas est ainsi effectué en direction des positions françaises 


La Commission européenne a adopté mercredi corriger, surtout à l'Intention des Français, Mais la traduction concrète de ce document, qui 
11 septembre une communication sur <r lasser- limage d'une Union européenne obsédée par la devra encore être adopté par le conseil dés no- 
vices d7ntérêt général en Europe v. L'idée est de libéralisation à tout crin et les privatisations, rostres, reste à faire. 


d'un partenaire 


Air France a approuvé fa démarche de sa filiale 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
La Commission européenne a 
adopté, mercredi 11 septembre, 
une communication sur « les ser- 
vices d'intérêt général en Europe ». 
L'idée est de corriger, surtout à l’in- 
tention des Français, apparem- 
ment les seuls à en être choqués. 


Vers un sennes universel 
du téléphone 


La Commission européenne a 
adopté, le R septembre, une pro- 
position de directive stipulant 
qu’à compter du 1« Janvier 1998, 
date de la libéralisation des ser- 
vices téléphoniques, chaque 
abonné devra se voir offrir à des 
prix abordables une ligne de télé- 
phone, des services d’annuaires 
et Paccès aux cabines télépho- 
niques. Le service de base devra 
prévoir des services spéciaux 
pour les handicapés et s’étendre 
à la facturation détaillée etàHn- 
terdlction sélective d’appels. D ne 
comportera pas la connexion à 
un service de transmission de 
données, maïs devra garantir aux 
abonnés que leur ligne ne sera 
pas totalement coupée en cas de 
non-paiement des factures. Les 
obligations de service universel 
pourront être financées sur on 
fonds commun, auquel les opéra- 
teurs n’assurant pas ces obliga- 
tions contribueraient, ou par une 
taxe <T interconnexion prélevée 
sur les opérateurs n’assurant pas 
ces obligations. La directive doit 
être soumise au Parlement euro- 
péen et aux conseils des mi- 
nistres des Etats membres. 


l’Image d’une Union européenne 
obsédée par la libéralisation à tout 
crin et les privatisations. Ce docu- 
ment, chargé de bonnes intentions, 
fait référence, paragraphe après 
paragraphe, à la solidarité, à l’éga- 
lité de traitement, à la cohésion 
économique et sociale, que les ser- 
vices publics, marchands et non 
marchands, contribuent à pro- 
mouvoir : «Au cœur du modèle so- 
cial européen , permettant d'offrir 
aux consommateurs des prestations 
de qualité d des prix abordables, les 
services d’intérêt général peuvent et 
doivent Jouer un riHe centrai dans la 
gestion communautaire. » 

L’objectif affiché est de trouver, 
au cas par cas et de manière pro- 
gressive, un meilleur équilibre 
entre la libre concurrence qui dy- 
namise le marché unique et la pro- 
motion de l'intérêt général euro- 
péen. Les bienfaits de la 
libéralisation ne sont pas reniés, 
mais elle n’en sera, nous rassure-t- 
on, que plus fructueuse, si elle est 
encadrée. Selon Edith Cresson, le 
commissaire chargé de la re- 
cherche, de l'éducation et de la for- 
mation, une nouvelle grille de lec- 
ture du processus de libéralisation 
s’impose désormais : « SI celui-ci 
doit avoir pour effet de rendre les 
services économiques d’intérêt géné- 
ra! plus performants, il ne saurait 
avoir pour conséquence d'empêcher 
ou de réduire Paccompiissement des 
missions d'intérêt général définies 
par les Etats membres. » 

« Un texte nouveau, clair, opéra- 
tionnel», commentait Yves de Sfl- 
guy, le commissaire français char- 
gé des affaires économiques et 
monétaires, après son adoption. 
Nouveau, peut-être, venant d’une 
institution qui, depuis le lancement 
du marché unique en 1986 de traité 


ElfÀntar France annonce 


330 suppressions de postes 


LE COMITÉ CENTRAL d’entre- 
prise d’ElfAntar France (EAF), filiale 
de raffinage et de distribution du 
groupe Elf, devait se réunir, jeudi 
12 septembre dans la matinée, pour 
être consulté sur un plan social 
concernant 449 salariés et pré- 
venant la suppression de 330 pestes, 
soit réquivalent de 10 % des effec- 
tifs. Dès Pouverture, la CGT deman- 
dait 1e report d'une dizaine de jours 
de la réunion, n’ayant pas été 
consultée sur la mise en place d’un 
nouvel outil informatique, appelé 
SAR 

Ce plan vise principalement le 
siège de la Défense, près de Rnis, 
avec 264 suppressions de postes sur 
900. SV ajouteront les transferts des 
directions informatiques et finan- 
cières vers le siège d’EAF, à Salnt- 
Martin-d'Hères, dans l’Isère. Ces 
mutations concerneraient une cin- 
quantaine de salariés, tandis que, 
sur ce site près de Grenoble, un 
nombre légèrement inférieur d’em- 
plois seraient supprimés. Le centre 
de recherche de So laize, près de 
Lyon, est ensuite ie plus affecté, 
avec une trentaine de suppressions 
sur 270. 

Les autres mesures sont réparties 
entre les autres établissements. Les 
raffineries du groupe sont moins 
touchées proportionnellement, avec 
quelques suppressions de postes 
dans les trois unités, Donges et Fey- 
zin et Grandpufcs. Ge dernier pian, 
qui s’étale sur dix-huit mois, devrait, 
comme les précédents, s’effectuer 
sans licenciement économique, par 
le biais d’une série de mesures d’ac- 
compagnement concernant, en par- 
ticulier, les retraites. 

Cette réorganisation est la troi- 
sième que subit la branche raffi- 
nage-distribution en l’espace de 
(feux ans. Comme tous les autres 
raffineurs, Elf pâtit des baisses des 
marges et de la concurrence de la 
grande distribution, qui contrôle en 
France près de la moitié des ventes. 
L’an dernier, le groupe a réorganisé 
son réseau de station-services puis, 
en juillet, son activité lubrifiants. 
320 postes ont été supprimés, en- 
traînant une économie de 350 mil- 
lions de francs à l’horizon 1998. 

Cette nouvelle réorganisation in- 
tervient après la dérision en fumet 


du pétrolier de renoncer à la for- 
mule L EQe a pour but de ramener 
Elf Antar Fïance à Péquflibre dès 
1998, la perte prévue pour cette an- 
née étant de 800 miltions. L’en- 
semble des mesures prises actuelle- 
ment devrait permettre 
d’économiser 780 millions. Sur ce 
montant un tiers concernerait rem- 
ploi, environ 100 millions viendrait 
du seul abandon de la Fl, te reste 
étant réalisé par des économies de 
structure. 

Au siège, les responsables in- 
sistent sur loir volonté de «ne pas 
toucher à l'outil de production». La 
menace de fermeture d'une raffine- 
rie qui planait au début de Tannée 
est écartée, car die profiterait à la 
concurrence. Ces réorganisations 
successives se traduisent également 
par la désertification de la tour Elf. 
Bientôt dix é ta g es, soit te quart du 
siège, seront totalement libres, et 
pourraient être loués. 


INVESTI* DANS LHYDWXRAQUAŒ 

La CGT, face à ce « Unième pkm », 
conteste une politique où, selon 
die, les plans d’augmentation de la 
productivité ont pour but <f« amé- 
liorer la rémunération des action- 
naires » au détriment de remploi. La 
CFDT insiste sur Toutfl de produc- 
tion en Rance, qui n'est pas adapté 
à la demande, en produisant trop 
d’essence et en important du ga- 
zole. Ce syndicat réclame un rééqui- 
librage en investissant dans Fhydro- 
craquage pour produire du gazole. 
Une unité est estimée à 5 müSards 
de francs. 

Quelques jours avant la tenue du 
comité d’ en treprise, la CFDT Infor- 
mait par tract l'ensemble du person- 
nel des augmentations de salaires 
des cinq principaux dirigeants du 
groupe publiées dans le rapport an- 
nueL Ensemble, leur rémunération 
nette annuelle est passée de 
123 millions de francs en 1994 à 
16 miDions en 1995, progressant de 
303%- «On ne paît pas demander 
des efforts aux salariés, rogner sur 
l’ensemble des budgets, allant jusqu’à 
compter les cnqyons> et dam le même 
temps se foire octroyer d'imp ortant es 
augmentations.» 


Dombüaue Gallois 


de Rome de 1957, était, paradoxa- 
lement, d’inspiration moins radica- 
lement libérale), axe son discours 
et son action -tes directives de li- 
béralisation, qu’ils s’agissent des 
télécommunications, des trans- 
ports aériens, de te poste, de l’élec- 
tricité, de l’audiovisuel, sont pour 
l’essentiel derrière nous - sur les 
bienfaits de la libre circulation et 
de la concurrence. Clair, à la ri- 
gueur, dans sa tentative pour défi- 
nir les differentes terminologies : 
service public (thème ambigu qui 
couvre à te fois la mission et l'orga- 
nisation économique conçue pour 
la remplir), service d'intérêt géné- 
ral, service d’intérêt économique 
général. 


AMSiDEMBfr REJETÉ 
Pour tenter de concrétiser les 
bonnes intentions manifestées, la 
Commission propose aux Quinze 
que le nouveau traité, issu des tra- 
vaux delà Conférence intergouver- 
nementale (CIG), inscrive parmi les 
objectifs de l’Union européenne 
« une contribution à la promotion 
des services d’intérêt général». Pour 


rendre plus solide l’effort tardif de 
rééquilibrage ainsi tenté, une par- 
tie importante des commissaires 
aurait souhaité que dans le cha- 
pitre du nouveau traité qui concer- 
nera des droits des citoye ns euro- 
péens (l’article 8) soit mentionné 
raccès de tous aux services d’inté- 
rêt général. Un tel ajout aurait per- 
mis, le cas échéant, de s’adresser à 
la Cour européenne de justice pour 
trancher les cas les plus litigieux. 
Une majorité de commissaires ont 
rejeté cet amendement, mais la 
question sera réprise par le collège 
lorsque te QG examinera de la ci- 
toyenneté européenne. 

La Commission a adopté la 
communication à T unanimité. Ce- 
pendant, la jugeant trop timide et 
quasi inexistante dans te cas des 
services non marchands, Monika 
Wulf-Mathies (Allemagne), 
commissaire chargé des politiques 
régionales et anciennesyndicattste, 
considérée comme une des per- 
sonnalités les plus marquantes du 
collège, s’est abstenue. 


LE CONSEIL ^administration 
d’Air France a approuvé mercredi 
11 septembre le principe d'une 
recapitalisation de 320 miltions 
de francs du voyagiste Jet Tours. 
Selon la compagnie aérienne, qui 
en est l’actionnaire majoritaire, 
cette décision « conforte le plan 
de redressement dé cette filiale, en- 
gagé depuis la fin de l’an dernier ». 

Jet Ttrars est né au mois de jan- 
vier 1993 de la fusion des deux 
principaux voyagistes français, 
Sotair, filiale d’Air France, et Cho- 
rus Tours, filiale de l’allemand 
TUT et d'Havas. Depuis, la situa- 
tion du tour-opérateur n’a cessé 


•<je se dégrader : au cours <$e 
l’exercice 1995-1996, Jet Tours a 


Philippe Lemaître 


plongé dans le rouge avec une 
perte nette de 227 miltions de 
francs. 

René-Marc Chikli, nommé pré- 
sident après le départ de Bernard 
Morel au mois de mai, compte 
bien remettre lés comptes du 
groupe à flot Cette recapitalisa- 
tion est, selon lui, le second volet 
du plan de redressement A l’au 
tomne dernier, Jet Tours a annon 


cé un plan industriel sur trois ans, 
prévoyant la suppression de 148 
postes sur 490. Selon le PDG de 
Jet Tours, «cette aide puissante 
était nécessaire pour que Jet Tours 
puisse sereinement aborder la sai- 
son d’hiver et. démontrer que l'on 
était financièrement sain ». S'agit- 
Il de « parer là mariée » avant de 
mieux la vendre ? Au printemps, 
la rumeur d’une éventuelle al- 
liance avec Nouvelles Frontières 
avait, couru. Selon René-Marc 
Chikli «ridée reste aujourd'hui la 
même. Nous avons réussi à re- 
prendre des paris de marché, mais 
en 1997, il fout trouver des parte 
noires qui nous donneront les al 
Iiances industrielles nécessaires. Le 
partenaire idéal devrait 
comprendre notre métier, c’est-à 
dire foire ie même que nous, et être 
np&ir puissant pour que l’on puisse 
accélérer le développement hôte- 
lier». Au mois de novembre, Jet 
Tours devrait ouvrir deux hôtels 
Eldorador, l’un à Tozeiir (Tuni 
sie), {'autre à Varadero (Cuba) 


François Bostnavaron 
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J O U R N É E S D U PATRIMOINE 


Un guide 

des lieux d’écriture 

Lancées en 1984,1e succès des Journées Thème principal : « Patrimoine 
du patrimoine ne se dément pas. littéraire ». Nous avons sélectionné. 

En 1995, plus de sept millions dans toutes les régions, des itinéraires 

de personnes s'étaient déplacées sur les traces des écrivains ou de leurs 

dans les quelque 10 000 monuments œuvres, et quelques points forts à ne 

ouverts à la visite. Pour leur pas manquer. Le programme complet 

13 e édition, ces Journées de ces journées est accessible 

se dérouleront les 14 et 15 septembre, sur Minitel : 3615 Le Monde. 



Les faubourgs de « La Comédie humaine » 


Ile-de-France. 

A Paris, 

sur les pas de Balzac 
et des personnages 
de son œuvre... 

«.^ABKAIS PEINT là grand 
monstre moderne [Pans] sous toutes 
ses formes », écrivait Balzac à 
h^Hanâca-LavSBeqnlIàparcou- 
iue en tous sens, de nuit et de jonc 
est htdéniahfemrair des person- 
nages principaux dé la Comédie 
BÿçâçMweqçentses 
If érps. ï^.toppgjaphie parisienne 



uu, 

nrfmesî lés; travaux barissm^o- 
DSajS,eptrççtfe 

mort, ont prcfenâfimentlîoulèver-' 
séîaphystonomiedelacapitale- 

Ea 1850, quand agonise Honoré 
de Balzac, dans son hôtel de la rue 
Fortunée (aujourd’hui rue Balzac, 
dans le XVI* arrondissement), Paris 
est divisé en douze arrondisse- 
ments (qui n'ont rien à voir avec les 
nôtres), et ses limites administra- 
tives sont encore cefles de la fin de 
l’Ancien Régime. Au-delà, se si- 
tuent des faubomgs, iné galemen t 
lotis, comme Passy où Fauteur de- 
meura quelques années (10, rue 
Basse, aujourd’hui 47, rue Raÿ- 
aouard). Balzac a une connais- 
sance. précise de l’ensemble des 
quartiers de Paris pour les avoir 
presque tons habités à un moment 
ou un autre de sa vie. Les paysages 
urbains où évoluent les acteurs de 
sa Comédie humaine sont typés se- 
lon les classes sociales qui les 
peuplent et tes activités qui s’y dé- 
roulent: «A Paris, il en est des ap- 
partements et des maisons comme 
des rues, ils ont des prédestina- 
tions.». 

D y a d’abord les beaux quartieis. 
Dn les trouve sur les deux rives de 
la Seine. Rive gauche, le fimbouxg 
Saint-Germain (notre VU* arron- 
fcsement) abrite F aristocratie qui 
tient le haut du pavé jusqu’à la ré- 


volution de Juillet «En 1819, pour 
s'ouvrir uneporte dans le Faubourg- 
Saint-Germain, la femme d’un ban- 
quier Usât capable de tous les sacri- 
fices » (Père Goriot). Le baron Hulot 
(La Cousine Bette) habite rue de 
rUniversâté, M* Finniani, rue du 
Bac, les Beauséant (Père Goriot)aat 
leur hôtel rue Saint-Dominique et 
rue de Grenelle, le duc de Gran- 
düeu (Splendeurs et misères des 
courtisanes) également, celui des 
Nàvairelhs (La Cousine Bette) est 
rueduBac. 

Raphaël de Valentin (La Peau de 
chagrin), devenu riche, s’installe 
rue de Varenne. Godefroid de 
Beaudenod (La Maison Nucingen) 
avait loné me dé la Planche « un 
petit hôtel de mille éqis, commode, 

Satot-'^o^L^-â’Aquin estle point 


de convergence de tout ce beau 
monde. Rubempré (Splendeurs et 
misères des courtisanes) n’y 
manque pas une messe. Après son 
suicide à la Conciergerie - où fiit 
également incarcéré Jacques Col- 
fin, alias Vautrin -, son service fu- 
nèbre aura lieu à Saint-Gennain- 
des-Prés. 

Les nouveaux, quartiers de la 
Rive droite (notre VIII e arrondisse- 
ment), sont presque aussi presti- 
gieux. M“ Rabourdin fies Em- 
ployés) tient salon nie Duphot, 
L’hôtel des Lagmsdtf (La Fausse 
maîtresse) est me de la Pépinière, la 
princesse de'Cadignan (Les Secrets 
de la princesse de Cadignan), après 
un revers de fortune, Joue néan- 
moins rue de MiromesmL Rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, la mar- 
quise d’Espard possédait «un bel 


sieurs années à M* Schontz, «as- 
sez jolie pour pouvoir vendre 
Fusufruit de sa beauté», pour aller 
de la rue Fléchier à la rue 
La Bruyère (Béatrix). Esther Gob- 
seck se voit offrir par Nucingen 
(Splendeurs et misères des courti- 
smiesj im bel app a rt e ment raeThlt- 
botiL 

« AU QUATRIÈME ÊIAGE » 

Le quartier des affaires est plus à 
l’est (nos 1“ et II e arrondisse- 
ments). Il est moins bourgeoise- 
ment habité, mai s c’est Jd que se 
trouvent les commerces de luxe et 
les grands restaurants (Au Rocher 
de Cancale, rue Montorgueil, au 
coin de la rue Greneta). César Bi- 
rottean (Grandeur et Décadence) 
tient boutique rue Saint-Honoré. 

Cest dans la rue Vxvfexme qoe se 


de la rue de la Lune » (musions per- 
dues). Rue Payenne, vit, solitaire, le 
comte Octave de Bauvan «dans un 
hôtel aussi vaste que Fhôtel Carna- 
valet » (Honorine). M* Tabareau, la 
fille de l'huissier (Le Cousin Pons), 
était «propriétaire, du chef de sa 
mère, d'une maison à la place 
Royale », aujourd’hui place des 
Vosges. 

Si le collège Henri-JV est déjà re- 
nommé, puisque le fils de M“de 
T Estrade (Mémoire de deux jeunes 
mariés) y fait ses études, comme 
Oscar Hussod (Un début dans la 
vie) et les deux fils de Phéiion 
(Les Employés), ri Fécole de droit de 
la rue Soufflot est fréquentée par 
Félix de Va nd en e sse (Le Lys dans la 
vallée), le Quartier latin, ou plus 
précisémment la Montagne- 
Sainte-Geneviève (notre V e arron- 
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« Prendre un paysage » avec Nerval, à Chantilly 


Alors qu’il élabore Sylvie, en 1853, 

Gérard de NervaL écrit à un de ses 

amis ; «Je reviens de Chantilly où 
fêtais aBé prendre un paysage.» 
Ces paysages nervafiens sont 
encore nombreux, fl suffit de 

sortir de Paris. Et, d’abord gagner 

Meanx (Seine-et-Mame) et sa 
cathédral passer devant Fhôtel 
oil descendait Fauteui; à . 
Féasdgne de là Silène — 


appa rtements — et filer à 
Crfpÿ-en-Valofc (Oise). Là, 


on 


comtes de Valois, transformé en 
p^pendantlaRévohition- 

Nerval yfht enfermé une mut 

Éantt de papiers dldentité-, _ 

aufounfhui Musée Chopinet» où 
sont évoqués les souvenfcs aes 
traditions locales : par exemple, 
celui des confréries d’anchers, 
vivaces jusqu’au XK* s «dedans 


les villes voisines, Loisy et Sens. 
Un peu plus loin, on . retrouve les 
rames de F abbaye dé Châafis (avec 
cnn annexe maintenant rénovée 
du Musée J acqnemart-André), 
Ermenonville, son parc à 
fabriques, et Mortefontaine, que 
Nerval connut enfant Puis le 
di fttpgn de ChantiDy qui, rasé sous 
la Révolution, n’avait pas encore • 
été relevé du vivant.de récrivant ’ 
Le pèlerinage s'achève par 
Raiolse, Saira-Gennain-en-Laye 
et Versailles. Un parcours que ' 
Gérard, infatigable promeneur, ■ 
faisait àpied. A refaire, avec pour 
guides Les FSIes du feu ou Les Nuits 

d'octobre. 

BNLU 

ic DRAC d'Ile-de-France^ tél. : 
42-99-44-00. Office de tourisme 
Ermenonville, téL : (16) 44-54-01-58. 
Abbaye .de Chüalis, tél: (16) 
44-54-0442. . . 


hôtel, au numéro 104, où étaient re- 
çus Rastignac et Bianchon » (L’In- 
terdiction). Le pensionnat de 
M* Mâchefer (Petites misères de la 
vie conjugale) se trouvait à côté, le 
Cours-ïa-Reine est le Heu de pro- 
menade par excellence des Pari- 
riens chics de la rive droite: «Ttofr 
ou quatre mille voitures, par une 
belle journée, affluent en cet endroit 
le dimanche» (musions perdues). 

Lès . femmes entretenues, 
grandes courtisanes ou simples lo- 
rettes, sont logées par leurs protec- 
teurs dans un quartier alors un peu 
périphérique (notre IX e arrondisse- 
ment). Carabine (La Courine Bette, 
Comédiens sans le savoir) habite rue 
Saint-Georges. En fonction de leur 
ascension, elles quittent la proxi- 
mité immédiate de Notre-Dame- 
de-Lorette pour gagner les quar- 
tiers plus neufs. Florine ( musions 
perdues, La Rabouilleuse, Eugénie 
Grandet) passe ainsi de la rue 
rTHautevffle à la me PigaDe avant 
de se Aire épouser par Raoul Na- 
than (Unéjàle d’Eve). II faut plu- 


trouve Fétude de M e Dervfile (Colo- 
nel Chabert). Le marchand de 
châles Fritot (GaudissartU) a son 
magasin au coin de la rue Richelieu 
et de la rue Ménars. Le joumafîste 
Finot (murions perdues) habite rue 
Feydeau et le journal de Raoul Na- 
than (Une fille d’Eve) occupe un 
vaste appartement dans un vieil 
hôtel de cette rue. Phflrppe Brideau 
et Rastignac fréquentent, comme 
tout le monde, le Palais-Royal « El- 
dorado d'amour où, le soir, les lin- 
gots couraient tout monnayés » 
(Le Lys dans la vallée). 

Le Marais (notre HP arrondisse- 
ment) est habité par des gens plus 
modestes. Le domicile du cousin 
Pons se situe rue de Normandie 
« une de ces rues au milieu des- 
quelles on peut se croire en pro- 
vince ». L’enseigne du Chat-qui-pe- 
lote, du drapier Guillaume, est à 
Fextrémité de lame Saint-Desns et 
d’une rue disparue, voisine de la 
rue Hquetorme. Coralie, maîtresse 
de Rubempré, ruinée, vient mourir 
« au quatrième étage d'une maison 


dissement) et ses abords, sont le 
refuge des pauvres. On y trouve 
des jeunes gens Impécunieux dé- 
barqués de leurs provinces (Rasti- 
gnac, Bianchon), d’anciens riches 
ruinés, ou ceux qui désirent ca- 
moufler leur identité (Vautrin) ou 
leurs richesses : Gobseck qui habite 
rue des Grès, actuellement rue Cu- 
jas. Cest là que Raphaël de Valen- 
tin dans la misère va chercher de 
F eau. La célèbre pension Vauquer 
(Le Père Goriot) était rue Neuve- 
Sainte-Geneviève (actuellement 
rue Toumefbrt). 

Le service funèbre du père Go- 
riot a lieu à Saint-Etienne-du- 
Mont Le mari de M“ d’Espard 
(L’Interdiction) qui veut vivre 
économiquement s’installe rue de 
la Montagne. Et Rubempré (Les Il- 
lusions perdues ), abandonné par 
M“ de Baudraye, vit misérable- 
ment dans la me de Cluny. 

Au sud-est (aux co nfins des ac- 
tuels V e , xm e et XIV e arrondisse- 
ments), après le Val-de-Grâce - 
« nul quartier de Paris n'est plus hor- 


rible ni plus inconnu » (Le Père Go- 
riot) -, on trouve une sorte d'entre- 
deux où les terrains vagues sont 
nombreux : on y joue aux boules 
sous l'œil des badauds comme 
l'ancien chef des Dévorants, Feira- 
gus, devenu à moitié gâteux. 

Lame d’ Enfer (l’avenue Denfert- 
Rochereau) où habita M“ de Ber- 
ny, le premier amour de Balzac 
(Honoré habitait, lui, au ] nie Cas- 
sini, dans un immeuble au- 
jourd’hui détruit), était une des 
sorties de Paris. Lucien de Rubem- 
pxé (Les musions) et la duchesse de 
Langeais l’empruntèrent avant de 
passer devant les pavillons de Le- 
doux à la barrière d’Enfer (place 
Denfert-Rocherau), qui mar- 
quaient la limite sud de la capitale. 

Au-delà, lé faubourg Saint-Mar- 
ceau est un quartier sinistre, 
souvent miséreux, peu sûr la nnit 
tombée. Le colonel Chabert y a 
trouvé refuge, rue du Petit-Ban- 
quier (me Watteau, dans le xm* ar- 
rondissement). 

Em m a nu el de Roux 

★ Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC) d'Ile-de-France, 
tél. : 42-99-44-00. Le seul domicile 
de Balzac encore visitable, devenu 
un musée consacré à l’écrivain, se 
trouve au 47 rue Raynouard, 75016 
Paris (tél. : 42-24-56-38). U peut ser- 
vir de base à un itinéraire balzacien 
dans Paris (contact. AP* Panchout). 


A NE PAS MANQUER 

■ Paris 

Les hauts Deux du pouvoir 
Palais de l’Elysée, Sénat, Assemblée 
nationale, Banque de France, la plu- 
part des ministères seront ouverts à la 
visite, comme tous les ans, pour les 
Journées du patrimoine. Prévoir de 
longues files d’attente et téléphoner à 
la Caisse des monuments historiques, 
au 44-61-20-00. 

Premières ouvertures 
Deux restaurants historiques : Le Ro- 
cher de Cancale, 78, rue Montorgueil, 
Paris -4 r , le 14 septembre de 15 heures 
& 18 heures; Le Bouillon Racine, 
3, tue Racine, Paris-6 r , tfl. : 44-07-34- 
07. 

La Société gén fraie (coupole, coffres), 
29, bd Haossmaim 75009, tél : 40-06- 
18-01. le Pavillon de l’Ermitage, 148, 
rue de Bagnolet, Paite-20* , tél : 40- 
33-46-73. 

La Librairie du patrimoine 
et le jardin des Tuileries 
Présentation d’ouvrages littéraires, 
philosophiques Illustrant l'histoire 
des jardins. 1, place de la Concorde, 
Paris-? 1 . M“ Pinet, tâ. : 44-61-90-39. 

■ He-de-Rance 

Château de Breteufl (Yvefines) 
Hommage à quatre auteurs qui sont 
liés à ce château: Charles Perrault, 
Voltaire, Proust, Michel Tournier. 
Tél. : 30-52-05-TL 

Maison de Mallarmé (Seine-et-Marno) 
A Volaines-sur-Seine, opération 
« portes ouvertes ». Tél. : 42-29-79-86. 
Bossuet à Meaux (Seine-et -Marne) 
le pavillon édifié sur les remparts où 
Bossuet travaillait est exceptionnelle- 
ment accessible. Tfl. : 64-34-84-45. 
Maison de Bernardin de Saint-Pierre 
(Val-d'Oise) 

Eragny- sur- Dise : exposition, concert- 

lecture de textes de Fauteur. TéL : 34- 
64-02-01. 

Maison de Zola à MAdân (YVellnes) 
Visite et exposition «Zola et les ani- 
maux » dans sa vie et son œuvre. Tél ; 
39-75-35-65. 

DRAC d'Herie-France ■ tél. : 42-9944-00. 
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Le vertige de Goethe 



«J’AI VU Chartres, fai vu Anvers, 
il me fallait Strasbourg », écrit Victor 
Hugo en flattant la flèche de la car 
thédrale, * le prodige du gigantesque 
et du délicat ». Le récit de son 
voyage sur le Rhin ressemble à une 
série de photographies prises sans 
descendre du véhicule en marche, 
b an al es et fades à côté des croquis 
au fusain tracés à main levée, avec 
plus d'application, au pied d’un châ- 
teau en ruine. Une semaine de sep- 
tembre, Hugo passe en touriste. 
Goethe, lui, sortant de l’adoles- 
cence, a posé son sac à Strasbourg 
pendant un an et demi, à un mo- 
ment important de sa vie, pour un 
diplôme sans suite et pour une ex- 
périence considérée comme déter- 
minante pour l’homme et pour son 
osuvre. 

Dans son récit autobiographique, 
Goethe raconte ses élans pour la ca- 
thédrale gothique du haut de la- 
quelle, il salue, avec défi, la nature 
et la vie quH attend au détour de 
l’écriture. Crânement, il raconte 
qu'il a gravi seul les ultimes 
marches du clocher pour satisfaire 
sur la margelle, étroite comme une 
hune de perroquet, son audacieuse 
curiosité et dominer sa crainte du 
vertige. 

D arriva à Strasbourg le 2 avril 


Alsace. A Strasbourg, 
il tourna la page 
d'une enfance morose 

1770. fl laissait derrière hn F enfance 
triste de Leipzig et les inconfor- 
tables mois vécus à Francfort, ma- 
lade, désemparé dans ses pensées, 
auprès d’un père acariâtre. De 
Strasbourg, vQle universitaire répu- 
tée, il attend le couronnement de 
ses études de droit, qui ntroot pas 
jusqu’au doctorat, une connais- 
sance moins « bariolée » de la 
langue française et cédé, plus ap- 
profondie, d’une littérature riche et 
variée. 

Débarqué comme un fils de bour- 
geois cossu à l'Auberge de l'Esprit, 
fréquentée quatre ans plus tôt par 
Jean-Jacques Rousseau, il prit vite 
pension dans la rue de l’Ail près de 
la cathédrale, chez les demoiselles 
Lauth, tanière d’étudiants, et sur- 
tout de carabins, qui autour de la 
table d’hôtes reconsidéraient les 
rapports de Fhomrne et de Dieu, re- 
définissaient les horizons du savoir 
et tâtonnaient dans les chemins 
mystérieux de la création. Beau- 
coup étaient protestants mêlés aux 



La contradiction Erckmann-Chatrian 


Une aimable contradiction de 
l’histoire littéraire : Emile 
Erckmann, né en 1S22 à 
Phals bourg, et Alexandre 
Chatrian, né en 1826 à Grand 
Soldat sur le territoire 
d’Abreschviller, sont lorrains, 
mais l’auteur Erckmann-Chatrian, 
par son oeuvre et son inspiration, 
est plutôt alsacien. Des deux 
côtés du col de Saveme, on s'en 
accommode bien, en se 
souvenant que les anciens ont 
poussé les mêmes schlittes, leurs 
Suzel et leur Fritz, porté les 
mêmes coiffes ou spencers noirs. 
Les deux compères contribuèrent 
à cette confusion géographique 
en reculant leur frontière 
naturelle pour approcher du 
flatteur modèle d’Hoffmann et 
des contes populaires 
germaniques. Teintés de Forêt 
noire, la maison du brigadier 
Frederik, le refuge du Fou Yegof 


et le tunnel de maître Daniel 
Rock semblaient, les illustrations 
de Riou aidant, plus alsaciens que 
lorrains. Cette impression fut 
renforcée quand Phalsbourg, avec 
une partie de la Moselle et de la 
Meurthe, fut annexée en 1871 
pour intégrer P Alsace-Lorraine, 
qui ne formaient plus qu’un, de 
l’autre côté de la Ftorte-de- France, 
dans les espérances de 
reconquête. U Ami Fritz, précédé 
sur scène par de vibrantes 
Marseillaise, fut le symbole des 
deux provinces, fondues en un 
Reichland, à restituer à la patrie. 

A l’usage, le rôle pédagogique et 
moralisant a terni la fraîcheur 
naïve et bucolique de l’œuvre 
d'un auteur, célébrissïme hier et 
oublié aujourd’hui, fêté par un 
festival annuel à Phalsbourg et 
par un prix littéraire régional., en 
Lorraine. 

Af. Ql 


discussions sur les Lumières sans 
contact avec la communauté catho- 
fique à peu près égaie dans cette ci- 
té de quarante mille habitants en 
pleine expansion démographique. 

Goethe, sans négliger ses plaisirs, 
assouvit sa soif de connaître. Etu- 
diant en droit, fl fréquente la faculté 
de médecine, s’intéresse à l’anato- 
mie, la dissection, F accouchement. 
Admis dans la « societât » du 
rhimfcfr» Sp feimann, dans une mai- 
son qui abrite une des plus vieilles 
pharmacies d’Europe, il découvre 
les sciences naturelles. Ses amis, 
Salzmann, « popularphilosoph », 
Schoepflfn, universitaire, historio- 
graphe de LouisXV, Oberfin, le pas- 
teur sage de Ban de la Roche 
guident ses lectures vers Rabelais, 
Montaigne, Beaumarchais, Buffon— 

Ges rencontres et ces lectures au- 
raient davantage francisé Fétudiant 
all emand si n’étaient la personnalité 
et Famitité d'un compatriote Johan 


H enter, chef de file du piéromanr 
tisme d’outre-Rhin, présent à Stras- 
bourg. Celui-ci élargit les horizons 
du jeune poète aux œuvres cFOs- 
sian et de Shakespeare, aux ri- 
chesses créatrices de la nature et 
des éléments et aux bienfaits de la 
langue maternelle, respectée et ex- 
ploitée dans ses derniers renanchef 
ments. | 

Puis fl y eut Frédérique, la fille du 

pasteur Jean-Jacques Brion de Ses-j 
senhefm, un village proche de la foj 
rét d’Haguaiau. L’idylle dura quetj 
ques mois. Sous la gloriette de 1^ 
colline, Frédérique czot au mariage^ 
Au pied (Tun ch ê n e qu'on montré 
sur ja route de Drusenheim, 1e sou- 
pirant brisa ses espérances. 

Frédérique tomba malade et par- 
donna, sans en dire davantage] 
quand Goethe repassa, un peupai 
hasard, huit ans plus tard. Efle n’ins- 1 
pira pas la Marguerite de Faust mais 
une confidence publiée en 1810. La 
ville de Sessenheim, dans son an-j 
den corps de garde, conserve un 
Mémorial avec la copie du Goethe- 
de David d'Angers. En face de 
l'église, à la vieflle auberge dn 
Bœuf, le micro-musée montre de4 
poèmes qui doivent plus & Jean 1 
Jacques Rousseau qu'à Shakes-* 
pearé. Le blé était en herbe. J 

MichelCaffïer 

* Ballade littéraire ù Strasbourg 
(Goethe, Stendhal, Hugo, Nerval, 
Balzac, etc.), le 14 septembre a 
10 heures, rendez-vous aü 17, placé 
de la Cathédrale, devant l'office 
de tourisme. téU: 88-52-28-28i 
Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC), tél. (16) 88-23\ 
42-00. t 


Le «Bleu-Centre» 
de PHexagone 


A NE PAS MANQUER 

■ Strasbourg (Bas-Rhin) 

De l'inédit au Théâtre national 
Depuis 1995, un grand chantier s’est 
ouvert pour créer une nouvelle en- 
trée avec un parvis, élargir lé cadre 
de scène de la grande salle et 
construire une nouvelle salle de 
deux cents places sur l’emplacement 
de l’actuelle salle Hubert-Gignonx. 
Visites guidées les 14 et 15 sep- 
tembre, de 10 b à 12 h 30, inscription 
Jusqu’au 14, 20 b au (16) 88-35^53-60. 

■ Sélestat (Bas-Rhin) 

Les escaliers de Sélestat 

Circuit à travers la ville, ouverture 
de bâtiments privés sur le thème 


« Les escaliers remarquables de Sé- 
lestat, de la Renaissance- au 
XVIII e siècle » ; le 15 septembre de - 
10 h à 12 b et de 14 h à 18 h. Tél : (16) 
88-58-87-20. 

■ Neuf-Brisadi (Haut-Rhin) . 

Musée. Va uban 

Visite du musée consacré à rtüstoïre 
de la vflje et à l’art des fortifications! 
Visites guidées. Tél : (16) 89-72-51 1 
68. j 

Eschbourg-Gcaufthal (Bas-Rhin). _ ■ • 
Maison des Todws ■. i /v- 

Concert de l’ensemble vocal de.TXef 
mertngen à 15 ir 30, exposition de- 
photos, de I4h à 18 h, i 

visite guidée à 16 h. 

DRAQ téL : (16) 88-23-42-00. - j 

i 


Auvergne. Ce pays, 
Valeiy Larbaud l'avait 
baptisé « Allen » 

EN PARCOURANT le Bourbon- 
nais, à U suite de Valéry Larbaud, 
on pénètre dans le «Bleu-Centre- 
de-la-Frânce », ce que l’écrivain, 
rendant hommage à sa province 
natale, avait dénommé « Allen ». 
Çmq amis, F amateur, l’éditeur, le 
poète, le bibliophile et r auteur, en- 
tament par la route, dans une. 
« longue chose toute bleu d'azur alu- 
minium argenté», un voyage au. 
centre de la France. Ils quittent Pa- 
ris, « la banalité et Fermui», et re- 
joignent le point central du terri- 
toire français, « la colonne de pierre 
et de plâtre, généralement surmon- 
tée d’un drapeau d'étamine, à 
quatre kilomètres de Saint-Amand- 
Montrond », une borné mïïh'aire de 
la commune de Bruère-Affichamp- 

Le pays (FADen existe. On peut se 
rendre à Moulins, la capitale du 
royaume, une ville rêveuse dont 
Larbaud chérissait les briques roses 
et noires des hôtels et les pauses à 
la terrasse du principal d’entre 
eux ; ou dans la forêt de Ttonçais, 
Tune des plus belles chênaies du 
monde, admirer l'un des bras de 
rétàng de Pirat, * une longue ave- 
nue liquide et pure toute fleurie de 
renoncules aquatiques»-, à Souvi- 
gny, la métropole religieuse du 
pays <T Allen, où F église prieurate 
Saint-Pierre impressionne par ses 
proportions grandioses -«elle do- 
mine tout le pays». 

A Bourbon-l’ Archambault, le 
château en ruîne.évbque, pour Lar- 
baud, un « grand cabre foudroyé». 
fl faut également passer au bord de 
JaSioule, à Saint-Pourçain, pour 
voir sa tour et son dochet, « sijoli- 
mertt arrangé». Ou. bien encore à 
Hérisson, sous tes ruinés altières de 
son château, « pas une faute de 
goût; rien de ce pittoresque facile 
(_) ; réservée, coite et fine, comme 
lesfiUes de chez nous ». 

. Mais on ne peut ignorer son 
centre familial : né à Vichy en 1881, 
l’écrivain a passé beaucoup de 
temps, lorsqu'il ne voyageait pas. 



t frra le domaine de Valbras, dans 
ses de Saint-Yorre et rte 

TSlvois. Il rappelait « l’odl, la réclu- 
sion, la thébmde, le sépulcre», pu* 
son * Ue » - dont D était te nanfra- 
gé -, et son petit «Etat indé- 
pendant». 

Dans la ville d’eau , même, Lar 1 
baud semble étranger: « A Vichy 
(ouf passer ri Vichy mémt. (—) Tàus 
les drapeaux du monde, des fbuiéS 
de choix (—) se renouvellent sans 
cesse, et dans leur mouvement en- 
traînent la ville elle-même ; et les 
mes changent d'aspect et de non, et 
même de direction quelquefois »< fl- 
faisait une exception pour fe vieux 
Vichy « ducal et monacal », qui a 
gardé * son indépendance et sort ürr- 
mobürté au mtiieu de nnvasïon in- 
ternationale». 

A la bibbothèque-musée de W 
cby, on peut découvrir Fceuvre et te 
décor famili er de Fécrivain ; toute 
sa bibliothèque riche de vingt mfilé 
volumes, quarante-six manuscrit^ 
et quelque sept mill e lettres iné- 
dites, sans compter photos et gra- 
vures. 

Arme Rottün 

ir « Allen », Valéry Larbaud, Galli- 
mard « La Pléiade », 1957. Direction 
régionale des affaires culturelles 
(DRAQ d'Auvergne, t& : (16) 73-41- 
27-39. Visite commentée du fonds 
Larbaud par Isabelle. Minard le U 
septembre à 10 h. Bibliothèque Lari 
baud, téL : (16)-7Û-32-ll-2Z 1 



Trois invitations au Béarn 


TROIS POÈTES, aujourd'hui un 
peu oubliés, ont pris racine, de 
naissance ou par choix délibéré, 
en terre béarnaise. Quand Os quit- 
tèrent Paris pour se retirer au pied 
des Pyrénées, Paris vint à eux. 
Restent leurs demeures, modestes 
ou somptueuses, pèlerinages pour 
les fidèles de ces post-roman- 
tiques égarés dans le XX* siècle. 
Francis Janunes a vécu à Orthez et 
à Hasparren ; Edmond Rostand à 
Cambo-les-Bains ; Paul-Jean Tou- 
let à Guéthary. 

Jammes est né plus à l’est, à 
Toumay, dans les Hautes- Pyré- 
nées (en 1868), mais en 1897 il 
s’installe à Orthez dans la maison 
Chrestia, aujourd'hui siège de 
l’association qui lui est consacrée, 
fl séjournera jusqu’en 1907 dans 
ce « petit ermitage de lierre », bâti- 
ment dn XVIII e siècle béarnais, 
avec sa cour en fer à cheval, son 
puits en galets du gave, sa grange 
et ses dépendances. Cest là qu’a 
compose, notamment, Almaïde 
d' Etre mont et De l'angélus de 
l'aube à l’angélus du soir. 

En 1921, L’ ermite quitte Orthez 
pour Hasparren, « ville délicieuse 
du Pays basque où les magasins 
bas, avec leurs porches romans (~), 


Aquitaine. 

Une terre de poésie 
post-romantique 

suffiraient ù nous guérir de la 
croyance qu'il est nécessaire, pour 
vivre, de se trouver aux portes du 
Louvre ou de l’institut Pasteur», 
écrit-il dans Les Robinsons 
basques. II habitera jusqu'à sa 
mort la maison Eyhartzea (qui si- 
gnifie « à côté du moulin ») où fl 
rédige Ma France poétique. De- 
puis 1984, la maison est transfor- 
mée en petit musée à la mémoire 
de l’auteur. 

Non loin d’Haspanen, à Cara- 
bo, se dresse Arnaga, résidence 
qu'Edmond Rostand fit 
construire, entre 1903 et 1906, 
après 1e succès de Cyrano de Ber- 
gerac et de L’Aiglon, sur un pro- 
montoire surplombant la Nive. 
Bien qu'ayant confié la réalisation 
de ces travaux à F architecte Tour- 
naire, le poète en conçut les 
moindres détails, des jardins à la 
pergola. Enfermé dans cette de- 
meure fastueuse, il rédigea (diffi- 
cilement) Chantée 1ère (un échec) 



Les auberges de Vialatte 
aux senteurs dé brouillard 




et reçut bon nombre d’amis, ses 
proches voisins, Francis Jammes 
ou Pierre Loti, qui venait dT-ten- 
daye, mais aussi Cocteau et Sarah 
Bemhardt 

A F un d'eux fl confiera : « Quin- 
ze jours durant, je trouvais cet exil 
odieux et je subissais un ennui mor- 
tel Puis peu à peu, je me suis ac- 
coutumé au pays, à ma maison, aux 
êtres qui m’entourent ; et je pense 
aujourd'hui que c’est (e seul coin de 
la terre où je puisse encore goûter 
quelque plaisir et où je finirai mes 
jours. » Ce qu'il ne fit pas : il mou- 


rut à Paris. Amaga est ouverte ati 
public depuis 1962, on ÿ découvre 
les vastes pièces au décor intad 
(les murs en trompe l’œfl de la 
salle à manger, le grand salon 
avec sa fresque réalisée par Gasr 
ton Latouche), ainsi que la jardin 
franco-anglais. 

C'est au bord de l’eau, à Gué- 1 
thaiy, que vécut Paul-Jean Tüuletf 
après avoir délaissé les boule 1 , 


François Mauriac sur la route de Villandraut a ne pas manquer 


« Tant qu'il restera sur la Terre un 
ami de mes livres. Malagar 
palpitera d’une sourde vie. » 
Propriété de l'écrivain François 
Mauriac, Malagar se trouve à 
Saint-Maixant, non loin de 
Bordeaux. Elle appartient, depuis 
1985, à la région Aquitaine, qui 
souhaite en faire un espace 
culturel. Ce «grand cœur de 
pierre », campé sur une colline 
dominant la vallée de la Garonne, 
est en cours de restauration ; le 
domaine reste toutefois 
accessible aux curieux. Ils 
pourront le visiter, en présence 
des architectes. Outre Malagar, à 
moins de 50 kilomètres de 
Bordeaux, se trouve 
Saint-Symphorien, propriété des 


v 


Mauriac, « maison et parc 
enchanté du Grand Meautnes ». 
Située au cœur de la lande dn 
Bazadais, Fécrivain s’y rendait en 
empruntant la route de 
VIDandraut. Pour les Journées du 
patrimoine et jusqu'au 
28 septembre, une exposition sur 
le thème « Figures de François 
Mauriac » sera présentée 
dans le chalet 

S.Æ 

+ DRAC, téL : (16) 57-95-02-02. 
Saint-Symphorien, le 15 septembre, 
â 15 heures, présentation de 
«L'architecture du chalet », par 
Michèle Gabarit, ainsi que « Le 
chalet dans son milieu naturel », 
parGuyDupioL 


■ Sajnt-Mfchei (Dordogne) 

Le château de Montaigne 

Visites guidées, les 14 et 15 septembre, 
de9hàl2hetde!4hà19h. 

■ Latnsne (Gironde) 

« La génération perdue » 

Après-midi littéraire dans la propriété 
de Vairose consacrée aux poètes et 
romanciers aquitains disparus autour 
de 1914-1913. 

■ La Bràde (Gironde) 

Château de Montesquieu 

Visites guidées tes 14 et 15 septembre. 

■ LabastSde d* Armagnac (Landes) 
Architecture, histoire, chants et mu- 
siques dans les ruelles médiévales de 
la ville. 

■ Biarritz 0'yrénéeSrAtIantiques) 
Présentation de la première phase de 
mise en lumière de F espace littoral 
compris entre F Hôtel du Palais et l'Es- 
pace BeUevue. 

DRAÇ, tél. : (16) 57-9601-84 ou 55. 


est en face de la mer - unemaisor 
au toit plat entourée d'arbres et 
de verdure. Dans La jeune fiilè 
verte, son roman le plas célèbre] 
publié Tannée de sa mort: en 1920; 
il évoque « le bleu léger des Pyré 1 
nées ». Ses poèmes doux-amers 
des Contrerimes font mention de 
cette retraite. 

Frédérique Nguyen Hiui 

★ Direction régionale des affairei 
culturelles (DRAC), tél : (16) 57-95- 
02-02. Musée Edmond-Rostand : 
(16) 59-29-70-57. Musée Paul-jeaA 
Toulet: (16) 59-54-86-37. L’Asso\ 
dation Francis Jammes (16-59^9- 
11-24) organise, le 14 septembre! 
une journée «Sur les traces de 
Froncis jammes». Visite guidéi 
d’Amaga, le 14 à 15 h. A Guéthârtf 
le 15, à 15 h, conférence sur Paul 
Jean Toulet Accès au jardin de 
villa de Fauteur sur inscription 
l'office de tourisme- (16?59-26] 
56-60). | 


L'Auvergne, selon Alexandre 
Vialatte, est méconnue. « Cest 
un meuble pauvre que la France 
a relégué longtemps dans sa 
mansarde. » Ses monuments 
naturels l’ont marquée pour la 
vie. Aussi, pour nous présenter 
son « royaume du vert », l'auteur 
de L’Auvergne absolue Quillard, 
1993) ne convoque pas les 
endroits illustres mais s’en va 
sur une montagne anonyme 
trouver « une auberge qui sentie 
brouillard, la suie, le mouton, la 
résine. ». Il admire le paysage 
lunaire des pays, « ces dômes 
[qui] s’alignent là par 
. ribambelles énigmatiques », les 
lacs rustiques aux « mille 
légendes, plus ou moins 
ténébreuses, plus ou moins 
conirouvées ». - 
Ainsi le Gour-de-Tazenat 
(Puy-de-Dôme), où Vialatte se 
baignait, le lac Chambon et son 
village «pauvre, exquis, 
touchant, dépouillé, avec une 
église parfaite », le lac Pavln « à 
l'eau noire et lisse comme un 


A NE PAS MANQUER 

■ Riom (Puy-de-Dôme) 

.« Une vSIe en HttArature » 
Présentation aux archives municipales 
de lettres de registres paroissiaux, 
sensttri fisation aux problèmes de res- 
tauration des documents anciens. Bi- 
bliothèque, visites commentées. A la 
Tour de rHorioge, « Riom au temps 
de Marivaux »..TS1 : 06)-73-38-99-94. 

■ Saint-Julien OiapteuR (Haute-Loire) 

. Musée Jules Romains . 

Visite spéciale et exposé d'Henri Du- 
bois, ami personnel de Jules Romains, 
qui présentera, notamment; les sites 
alentour qui touchent à la vie de 
Fécrivain. Tfl :06)-71-08-70-10. - 

■ MouGns (AUter) 

.Le 14 septembre, « Lumières et monu- 
ments mouHnols », {Humiliations et 
animations pyrotechniques <ta«* la 
yffe Service culturel de la mairie, tél: 
(1 <5 >-70-48-50-00. 

■ Saint-fâervab d'Auvergne «t sa 
région (Puy-de-Dôme) 

Itinéraire thématique, exposition et 
conférence sur «Les Moulins en 
CombraUJe ». Tél: (I6)-73-fi5-S2-08. 
ÛfaÇ tèL : (1^-73-41-27-00. 


marbre, tout rond , tout glacé, 
tout désert, qu’entoure presque ù 
pic la falaise d’un cratère 
couverte d'une forêt dense 
comme des cheveux d’un 
montagnard ». Par le col de 
Diane, fl se rend aux roches 
Tuflières et à Sanadoire, 
«portiques géants d'un paysage 
. illimité », puis à Saint-Nectaire ■ 
voir sur un rocher F une des pin» 
belles églises de France. 

L’auteur s'arrête à Royat, « qui 
vise au cœur» (car elle soigne ; 
les cardiaques) et qui doit 
« convertir à l’Auvergne ». 

Autres hauts lieux de. Vialatte, ■ 
Th 0 te 1-re staurant du Bouniou, k 
Safot-Annand-Roche-Savme, où 
fl prit pension pour écrire 
Lé Fidèle Berger ; à Ambert, le 
cimetière, puis FHôtel Terminus, 
à côté de la gare, où fl aimait 
séjourner. Cest là le Finistère dé 
L’Auvergne absolue, cette école 
de « haute mélancolie ». Mais 3 i 
ne faut pas oublier les bourgs ' 
sans exubérance que Vialatte 
aime « d’un amour vrai », car ils i 
sont comme « un os de seiche aiè 
sommet de la montagne ; brûlés \ 
par la neige et le soleil ». 

A. A. 

★ DRAC, téL : (16) 73-41-27-39. ' 
La bibliothèque Vialatte, qui 
rassemble toute son œuvre, est à : 
Satnt-Ferrid-les-CÔtes 
(Puy-de-Dôme). 
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JOURNÉES DU PATRIMOINE 


LE MONDE /VENDREDI'13 SEPTEMBRE 1996/3 





Gustave le fantasque 


_ EN 1861, dans une lettre à l’un 
■ « cousins, Jules Baibcy cTAu- 

reviïly fait une description éblouie 
àe son paradis perdu, la Norman- 
die. Né en novembre 1808 à Saint- 
Sauve ur-le-Vjcomte, dans le Co- 
tentin (à 30 kilomètres dtr Cher- 
bourg), et élève au lycée de 

Valognes, Barbey quittera en efifet 

cette province, en 1833, pour Paris. 
H y effectuera encore quelques 
voyages, de 1833 à 1838, puis ne 
reviendra plus dans cette « petite 
vüle, aisée, indolente et bien close » 
pendant vingt ans. Cette région 
nourrira, cependant, presque 
toute son œuvre, de V Ensorcelée 
au Chevalier des Touches où les 
évocations du bas pays normand 
fourmillent. 

On peut retrouver aujourd'hui 
les itinéraires que Barbey d’Aure- 
villy a construits autour de ses in- 
trigues romanesques sur une ving- 
taine de lieux du rnntam^ iB l de 
l’Avranchin, du Mortainais et du 
Cotentin. Même si les descriptions 
transfigurent cette Normandie en 
un paysage de rêve. Le Mémoran- 
dum de 1864, écrit pour Mme de 
Bongjon, offre sans aucun doute 
les plus belles pages sur la région 
et la ville de Saim-Sauvem-le-Vt- 
comte. 

Dam le cadre des Tournées du 
patrimoine, on peut effectuer une 
« visite-découverte » de la vüle de 
Valognes - où le romancier loua 
un hôtel particulier en 1872 -, qui 
s’intitule « Un guide nommé Bar- 


Basse-Normandie. Barbey d'Aurevilly a quitté 
sa province natale à l'âge de vingt-cinq ans. 

Elle nourrira la plupart de ses écrits 

Vicomte s'accompagne d’une vi- 
site de la maison familiale (celle 
dn grand-père de l'écrivain) et 
(Time exposition. 

Dans cette demeure du 
XVIII e siècle, restaurée, où la déco- 
ration Empire de l'époque a été 
respectée, tes chambres bleue et 
jaune sont fidèlement conservées. 
Ici sont rassemblés des manus- 
crits, des autographes, des édi- 
tions originales dédicacées, de 
nombreux portraits, ainsi que des 
vêtements (gilets, vestes, panta- 
lons—) qui rappellent le souci 
cf élégance de cet admirateur de 
BrumméL 

Marie-Laure Rotnard 

★ Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC), tél : (16)31S6- 
37-10. Musée Barbey-d 'Aurevilly, à 
Sawt-Sauveur-le-Vicomte : (16)33- 
41-65-18. Office du tourisme de Va- 
bey cPAurevffly ». L’œuvre du dan- lognes : (16) 33-40-11-55. Visite 
dy romantique et catholique ser- . « Dn guide nommé Barbey d'Aure- 
vant de « tramé » h la promenade, vîüy», le 14 'septembre à 10 heures 
La visite «Si Valognes m’était et le 15 b 17 h 30 devant l’église 
conté- » propose, en outre, une Saint-Malo à Valognes (grattât). M'- 
approche nocturne de laméme d- site «Si Valognes m'était conté- », 
té. L’ouverture du Musée Barbey départ du jardin public de la ville à 

d’Aurevilly à Saint-Sauveur-le- 22 heures (gratuit). 



L'Aigle et la comtesse 

L’univers enfantin, manichéen, 
cruel et généreux de la 
comtesse dé Ségur, « née ■ 
Rostopchine». se déroule 
presque tout entier aux 
environs' de L’Aigle (Orne). La 
fille du gouverneur de Moscou, 
mariée à Eugène de Ségur, 
s’installa avec une ribambelle 
d'enfants au château des ' 
Nouettes, sur la commune 
d’Aube. Plus tard, elle y écrira 
la plupart de ses récits pour 
enfants, (frf. Malheurs de Sophie 
au Bon , PêütrOiqple, des 
Mémoire^ '4’uh;âne, aux Petites ■ 
Filles modèles. 

A Aube, un musée qui porte 
son nom retrace sa vie à l’aide 
de portraits et de documents. 
On verra aussi, dans le même 
village, La Grosse Forge que 
l’écrivain a connue et visitée 
souvent, avant de se rendre à 
L’Aigle. Le marché - « où l’on 


vend des légumes, dubeürre, 
des œitfs, du fromage, des fruits 
et autres choses excellentes »- 
s’étend sur plusieurs grandes 
places, et un ensemble de 
petites rues par lesquelles on 
peut rejoindre la forêt dé- 
Saînt-Evrouft, un des hauts 
lieux de funîvèrs ségurfen. Le 
château des Nouettes est 
aujourd’hui un institut 
médico-pédagogjque et 
professionnel ; seul le parc est 

accessible. 

■ Èt-L. R, 

* DRACftél. : (16) 31-86-37-10. 
Musée de la Comtesse de Ségur 
à Aube: (16)33-24-60-09. La 
Grosse Forge d’Aube (spectacle 
audiovisuel : (16) 33-34-14-93. 
Visites guidées du pays de 
L’Aigle ; les 14 et 15 septembre ; 
Office du tourisme: . . 

0 6)33-24-12-40. 
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■ Honfleur (Calvados) 

Circuit des écrivains 

Maisons natales de Henri de Régniez; 
Lu de Ddamc-Maidros, Alphonse Al- 
lais, Albert Sord, Charles Bréard et mai- 
son dé la mbe (te Charles Baudelaire. 
TS : (16) 31-89-23-30. • 

■Pont-L'Evêqua (Calvados) 

«Sur les tracas de Haubert» 

Maisons ûmiKafes de l'écrivain ; déjeu- 
ner dans la ferme de ses grands-pa- 
rents ; visites (te PontlTvéque, TïouviUc 
et Honfleur, décors d’L/n cœur simple. 
Tfl.: (16) 31-64-12-77. 

■ CanapviHe (Calvados) 

Là manoir de Préut 

Où ComeDte fit de nombreux séjours 
emre*l638et 1668. T& : (KO 31-65-22-02. 

■ Au Bocage virais (Calvados) 

■ Nuits magiques > 

Découverte en autocar de plusieurs 
églises Illuminées et concert TH.: (16) 
31-14-43-33. 

■ Mortagne (Oms) 

La maison natale d'Alain 

Hôtel de LongueU, vîntes guidées le 

15 septembre, de 14 heures à 17 heures. 

TH. r06)33*S-15-5OL 

DRAÇ, tél. : (16) 31-46-3940. ■ 


PENDANT trois mois, du 
l**mai au 6 août 1847, deux 
hommes de lettres s'en vont cou- 
rir la Bretagne « poitrine nue et la 
chemise bouffant à Pair, la cravate 
autour des reins, le sac au dos. 
blancs de poussière, halés par le 
soleil, souliers ferrés aux pieds, 
gourdin en main, fumée aux lèvres 
et fantaisie en tête». Sur la route, 
Gustave Flaubert et Maxime Du 
Camp prennent des notes qui de- 
vaient nourrir un récit qu’ils 
comptent rédiger ensemble. A 
leur retour, Üs se partagent le tra- 
vail: Flaubert écrit les chapitres 
impairs, Du Camp les chapitres 
pairs. L’ouvrage ne sera connu du 
public qu’après la mort des écri- 
vains. 

Par les champs et par les grèves 
nous emmène donc de Morbihan 
en Finistère, de Côtes-d’Armor en 
Ille-et-Vilaine - cheminement 
composite que l'on peut au- 
jourd'hui redécouvrir. Les deux 
promeneurs évitent généralement 
les sites répertoriés. Les aligne- 
ments mégalithiques les font bâil- 
ler : « Voilà donc ce fameux champ 
de Camac qui a fait écrire plus de 
sottises qu’Ü n’a de cailloux. » 

Après nn brillant développe- 
ment historique sur les significa- 
tions et r utilité de tels « cail- 
loux * ►, Flaubert donne son 
opinion: «les pierres de Camac 
sont de grosses pierres. » Ils 
contournent également les 
grandes villes, Brest et Rennes, 
qui ne les enchantent guère. 

Les deux amis marchent au gré 
de leur fantaisie : « Nous prîmes la 
def des champs, et, sans guide ni 
renseignement quelconque (c’est là 
la bonne façon), nous nous mîmes 
à marcher, décidés à aller n’im- 
porte où, pourvu que ce fût loin, et 
à rentrer n'importe quand, pourvu 
que ce fût tard.» 

A Qiriberon, les deux compa- 
gnons sont impressionnés par 
une curiosité, son cimetière : «R 
est plein, B regorge, il fait craquer 
ses murs, ü déborde dans la rue. 
Les pierres tassées se brisent aux 
angles et montent les unes sur les 
autres, s’envahissent, se sub- 
mergent et se confondent, comme 
si les morts, gênés dessous, soule- 
vaient leurs épaules pour sortir de 
leurs tombeaux. On dirait de quel- 
que océan pétrifié dont ces tombes 
sont les vagues et les croix seraient 
les mâts des vaisseaux perdus. » 

A Belle-Ile, les roches offrent 
un spectacle dont üs ne se lassent 
pas. Us se risquent sur elles: 
« Nous nous cramponnions de nos 


Bretagne. « Poitrine nue, sac au dos », 
Flaubert et Maxime Du Camp sont partis 
« par les champs et par les grèves » 



mains qui glissaient, de nas pieds 
qui se crispaient en vain sur leurs 
aspérités visqueuses. » Et les 
grottes s’ouvrent devant leurs 
yeux ébahis. 

A une deml-Geue de Baud, Ils 
rencontrent au mffieu des brous- 
sailles la Vénus de Quinipily, 
l’idole des paysans bretons. 
Quimperlé est une « des bonnes 
fortunes » de leur voyage et de- 
vient sous leur plume un « sujet 
d’aquarelle»: « Des petites rues 
qui serpentent comme des sentiers 
entre de vieux murs d’où retombent 
les bouquets de feuillage et des 
grappes de clématite », les deux ri- 
vières entourant la vüte forment 
« comme un cercle d’argent ». 

AUX CÔTÉS DE CHATEAUBRIAND 

Dans le Finistère, ils vont tester 
la pierre branlante de Trégunc, 
près de Concarneau, « que les ma- 
ris autrefois venaient ébranler pour 
savoir à quoi s'en tenir sur le 
compte de la chasteté de leurs 
épouses.- (...) Elle est restée iné- 
branlable à nos coups.-» 1 

Au Conquet, dans la cour du 
château de Joyeuse-Garde, ils 
évoquent Shakespeare. Saint-Ma- 
lo ressemble & « une couronne de 
pierres posée sur les flots dont les 
mâchicoulis sont les fleurons». 
Flaubert et Du Camp apprécient 
la promenade des remparts et se 
rendent, par la jetée, dans le 


quartier de Saint-Servan et au 
cbâteau de Solidor. Là, une es- 
pèce de malaise voluptueux s'em- 
pare d’eux « mêlé de crainte et de 
plaisir, d’orgueil et d'effroi, lutte de 
l’esprit qui jouit et des nerfs qui 
souffrent». 

A marée basse, au soleil cou- 
chant, Os se rendent sur la tombe 
(encore vide) de Chateaubriand 
sur lHot du Grand-Bé. « Nous 
avons tourné autour du tombeau, 
nous l’avons regardé comme s’il 
eût contenu son hôte, nous nous 
sommes assis à ses côtés. (-~) Son 
immorfa/ifé sera comme Jut sa vie, 
déserte des autres et tout entourée 
d’orages. (-.) Le cœur de René de- 
venu froid, lentement, s’éparpillera 
dam le néant, au rythme sans fin 
de cette musique étemelle. » 

A Combourg, devant le châ- 
teau, point d'orgue de leur péri- 
ple qui s’achève, Flaubert en- 
tonne un fervent hommage à 
Chateaubriand: « Assis sur 
l’herbe, au pied d’un chêne, nous 
lisions René. » - • - • 

A. R. 

* Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC), tâ. : (16) 99-29- 
67-67. Une brochure, présentée par 
Monique Rogé pour les Journées du 
patrimoine, est disponible dans les 
syndicats d’initiative et les offices de 
tourisme de la région. 



Bourgogne. Lé perchoir de Buffon 
et ses forges à Montbârd. 

Nature et fouilles archéologiques 


DEUX TOURS se dressent au 
sommet de la coffine qui domine 
Montbârd, Important nœud fer- 
roviaire bourguignon. C'est tout 
ce qui reste d’un antique château 
médiéval dont les ruines lurent 
rasées par ordre de son proprié- 
taire : l’illustre Buffon. 

A remplacement du château, le 
naturaliste fit planter un jardin en 
terrasse. Ce dernier est en cours 
de rénovation, et des fouilles ar- 
chéologiques permettent d’exhu- 


mer certaines salles de l'ancienne 
construction. 

L’ime des tours servait d’obser- 
vatoire an savant, l’autre de bi- 
bliothèque. Une maisonnette si- 
tuée à l’entrée du jardin était 
aménagée en cabinet de travail 
Rousseau, admirateur du grand 
homme, n’en voulut franchir le 
seuil qu’à genoux. 

Le domicile de Georges Louis 
Leclerc Buffon se situait dam la 
-partie inférieure de la vüle. Cette 


Bussy-Rabutin, parfait gentilhomme ... 



maison natale est en train de de- 
venir un musée. Celui-ci est pro- 
visoirement installé dans les an- 
tiennes 'écuries. Du haut de son 
perchoir, le naturaliste pouvait 
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presque apercevoir, à 7 kilo- 
mètres de là, les forges qu’il avait 
fait installer sur ses terres. Les bâ- 
timents pré industriel s sont tou- 
jours debout. Un petit musée ex- 
plique l’origine de cette 
entreprise qui coûte beaucoup 
d’argent à Buffon. Les grilles du 
Jardin des Plantes, de Paris, au- 


Coostnét en fer à cheval autour 
(Tune béSe gâterie, oavert sur une 
série de parcares récemment 
replantés, le cbâtean de 
Bussy-Rabotin vaut aussi pour son - 
décor intérieur et pour cdm qui le 
commanda. Roger de Rabutin, 
comte de Bussy, cousin de la 

marquise de SévjgDé-qiril essaya 
en vain de séduire - est nn féodal 
attardé à F aube de la monarchie 

T^mlfl& flcstaiLféftde 
cp gi*ntiny < v nrnp savrJi- . 
nous dit son biographe, Jean 
pfay» » ti Mg . 1 T n hr>mTne m dueL 
riarwer tm haBcL ÎDWülir UttC pfaOS, 

tzoosser m madrigal, enlever une 

ridie veuve; composer un sonnet et 

rester mâftre de soi-même en toutes 
circonstances. Bussy-Kato^ P® 
ailleurs fort Sbextin* c’est-àHiîre 
quelque peu ath é e , sait tout cda. fl 
le met en pratiqué, ce qui te conduit 
è ja RadiiL» Son Histoire amoureux 
des Ondes, où il metensoène h 
çourdujeurwipufeXlVsoiBdes, 


les foudres royales. H sera ex3é dans 
son château boaiguignan. Jusqu’à la 
fin de ses jcnns, 3 n’aura plus qu’à 
g u t if fwiir \ ing Slboodfllltfi 
correspondance qui vaut presque 
celle de son iüastre cousine et à 
wwivOfir sa demeure. Il commande 
en particulier tme galerie de 
portraits des « hommes et des 
femmes les pbis lustres de son - 
{OTps>- parmi lesquels fl figure. . 
Le décor est quasi intact 

E ric R. 

■k A (occasion du tricentenaire de la 
mort de la marquise de Sétigné, 
r econstitu tion d\m transport de 
courrier, à pied, à dtevàf et en 
voiture, sur les rouies de FAwaxs, 
ctgnnig au XVIF siècké entre Epaisses, 
Manttord,Etingfs,lA ‘ 

VŒmeuveJès-Convers d Bussy. Pour 
les horaires, contacter château de 


■ Sur tas pas des âaflo-Romafns 

-A Alise-Saïote-Rdne (Alésïa), visites 
guidées dn musée (téL : 16-80-96-10- 
95) et -des fouilles (1&-SO-9&-85-90). 

-A Dflon (Côte-d'Or), Musée archéo- 
logique: visites guidées le 15 sep- 
tembre, visite thématique « La vie 
quotidienne a l'époque gallo-ro- 
maine». Préinscription souhaitée: 
tél : (16) 80-30-88-54. 

-A Nevers (Nièvre), an Musée Blan- 
din : Ménestreau, un lieu de cuite gal- 
lo-romain (tél : 16-86-68-45-62). 

— A - Nuits-Saint-Georges (Côte-d’Or), 
nouvelles salles gallo-romaines du 
Musée nnmicip&l (16-80-61-13-10). An 
Mont-Beuvray, «Sur tes pas de Ver- 
cingétorix » (ta. : 16-86-86-52-35). 
■Théâtre en Bourgogne (1800-1840) 
Visites desaUes de théâtre organisées 

par la dhiectioD régionale des affaires 
culturelles (DRAC). 

■ MHIy (Saône-et-Loire) 

La makon d'enfance de Lamartine 
Visite avec, an programme, poésies et 
expositions d'artistes régionaux. 

■ iFtavigny-sur-Omcain (Côte-d'Or) 


Bussfr tti. :(16)S046404B d la- 
DRAC Bourgogne, (16) 80-72-53-53. 
Expositions m château sur le thème 
de là poste. 


Crypte carolingienne 
Eclairage nocturne à partir de 
20 heures. 

DRAC téL: {16$ 80-72-53-53. 


raient été fondues Ici 
O faut visiter ces lieux avec, en 
poche, un petit opuscule de Hé- 
rault de SécheUes intitulé Voyage 
à Montbârd (éditions Climat), une 
entrevue narrée par le jeune avo- 
cat (et futur conventionnel), sur 
un mode élogieux et subtilement 
assassin. 


£. deR. 

Dr Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC), tél.: 06) 80- 
72-53-53. Office de tourisme de 
Montbârd: (16) 80-92-03-75. Mu- 
sée Buffon : (16)80-92-01-34. 
Forges de Buffon: ( 16)80-89-40 - 
30. L'Association pour la sauve- 
garde et l’animation des forges de 
Buffon édite i m Jascicule permet- 
tant de découvrir le patrimoine si- 
dérurgique du nord de la Bour- 
gogne, notamment les forges de 
l'abbaye de Fontenay, le bourg de 
Sainte-Colombe et le haut-four- 
neau de Marc en ay. 


A Douamenez, le bistrot vert de Perros 


D. avait quitté Paris à la fin des 
années 50, comme cm cherche une 
terne promise - une sorte d’oasis 
pour exorcisa: les mélancolies et 
conjurer tes détresses. Direction : 
Douamenez— Allait-il se plaire 
là-bas, ou moins se déplaire ? 
Sait-on jamais avec tes caprices, les 
mystères de la géographie ? Et ie 
miracle s’est produit. Appelez eda 
comme vous le dérirez : coup de 
foudre, magie, rendez-vous avec 
soL. « La Bretagne, dit Georges 
Item», est un rêve que fai fait 
Peut-être dans une vie antérieure, 
peut-être dans le cours bizarre de 
celle-d, peut-être dans une vüe_ 
Juture ?Mais U est sûr que c'est la 
Bretagne qui a donné im décor 
préris à ce rêve. » Cétaient 
probablement les dieux du football 
ou ceux des bistrots qui avalent fait 
à Perros cette faveur: En effet, 
lorsqu'il ne sillonnait pas les routes 
bretonnes sur sa moto, pour aBer 
dire bonjour à f océan Atlantique 
et se promener au cimetière 

Saint-Jean de-lïébonl, qui 
deviendra sa résidence définitive 
en 1978, fl fréquentait les cafés 
-notamment le petit bistrot vert 
de la place des Halles, et Chez 
Mamie-Rose, sur te port du 
Rosmeur. 11 adorait les 
conversations tardives devant le 
comptoir, quand passent tes anges 
et que s’annonce l’heure des aveux. 
D venait également sur les bords 
des terrains de football, pour 
soutenir les équipes locales. H 
aimait partieuîterêment 1e stade de 
Fenmarch, à peine protégé des 
tempêtes. Passionné de cycEsme 
autant que de football, Georges 
Pesos faisait réloge d’Eddy Mérita 
dans le Télégramme de Brest ex 
donnait des cours à la faculté des 
lettres de cette ville - des «cours 
d’ignorance », disait-fl. 

Sans doute faisait-il ressentir ou 
pressentir à ses âèves la manière 
dont le dd et la mer se mariaient 
en Bretagne. Cest là, dans des 


mansardes de Douanenez, et aux 
HLM de la place des Dames, ou à 
la maison des plomarchs, quH a 
écrit son chef-d’œuvre - trois 
volumes de réflexions et de 
rêveries qull appelait 
modestement des Papiers codés. 

Car il pensait que son genre 
littéraire avait mauvais genre. 

François Bott 

★ « Papiers collés », trois volumes, 
Gallimard, coü. « Imaginaire ». 
DRAC tél : (16) 22-29-67-67. 
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■ Château de Gombourg 
Ofle-eèVüaéie) 

Exposition sur Chateaubriand 
Vente de livres organisée par la 
Compagnie Anjou-Bretagne des 
commissaires-priseurs, le 15 sep- 
tembre, è 15 heures. TéL : (16) 99-31- 
58-00. 

■ Château des Rochas QBfrct-VHaine) 
Itinéraire Sévigné dans la campagne 
vitréenne. m : (16) 99-75-04-54. 

■ Fougères (Bfe-et-Vilaine) 
Su-lespasdeBahac 

les Keux encore « habités » par l'écri- 
vain. TéL : (16) 99-99-79-59. 

■ tiéguier (CfltewJ’Anuor) 

Maison natale d'Ernest Renan 
Promenade littéraire et musicale. TéL : 
(16) 96-92-45-63. 

DRAC. tél. : f 16) 99-29-67-67. 


Les Journées 
duPatrimoine 

13* âditxm les 14 eiiS septembre 1996 

Le programme complet : s 
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A la recherche tf un autre temps 

Centre-Vakle-Loire. De la « maison-château » de Nohant 
à Gargilesse « l'oasis » : périple dans l'univers de George Sand 



RŒN PPA CHANGÉ en Berry, 
le pays de George Sand. Ou 
presque. Aujourd'hui encore, il 
est possible de partir seul sur les 
traces de r écrivain et de retrou- 
ver son œuvre champêtre à tra- 
vers un décor encore immuable, 
le Berry, nous dit George Sand, 
est une invitation au repos, à 
l'épanouissement de l'âme. Bien 
qu’« humble et obscure », îl n'est 
pas de région plus «propice au 
fonctionnement normal et régulier 
de la vie physique et morale ». 

Nohant, à 30 kilomètres au sud 
de Châteauroux - « Cette terre de 
Nohant où j’ai été élevée ; où j’ai 
passé toute ma vie et où je sou- 
haiterais pouvoir mourir-, » - est 
la première station obligée dn 
voyageur sandien. La belle de- 
meure bourgeoise, entièrement 
reconstruite au XVm* siècle, se 
protège et vieillit à l’ombre des 
grands arbres du jardin où les 
roses se multiplient. La grille 
franchie, on est frappé par l’au- 
thenticité qui se dégage du lieu. 
Véritable cénacle artistique 
-Delacroix, Flaubert, Tourgue- 
niev, Liszt, Gautier y ont séjour- 
né-, cette « maison-château » 
respire un autre temps et nous 
permet de plonger dans le quoti- 
dien de la romancière qui y passa 
quarante et une années de son 
existence. Elle en aimait le si- 
lence, sa nature désordonnée et 
sa modeste architecture comme 
le « petit clocher couvert de 
tuiles » de l’église romane du 
XH* siècle qui fait face à la bâ- 
tisse. 

DIALOGUE NOCTURNE 

Après ce havre de paix, □ faut 
prendre la direction d’Issoudun 
et s’arrêter à Saint-Chartier pour 
profiter du parc du château des 
Maîtres Sonneurs. De là, il faut 
remonter au nord-ouest jusqu’à 
Mers- sur-In dre , dans le bois de 
Chanteloube, pour découvrir La 
Mare-au-Diable, décor de 
l’œuvre dn même nom qui 
évoque le dialogue nocturne de 


Marie et Germain, les deux héros 
du roman. Un peu plus au sud, se 
cache, près dn joli village de 
Montipouiet, le moulin du Meu- 
nier d'Angibault Le périple se 
poursuit par la visite du château 
de Sarzay, ancienne forteresse 
féodale médiévale, remarquable- 
ment restaurée, avec son donjon 
qui semble jaillir au milieu des 
champs. Puis par celle du petit 
Musée George-Sand, niché à 
La Châtre, Han* un donjon carré 
du XV* siècle. 

Q faut flâner dans les petites 
nielles de la ville pour dénicher 
les belles bâtisses qui les 
bordent, notamment la Maison 
pointue (rue des Trois-Mar- 
chands, XV* siècle), la Maison de 
bois (rue du Marché, XV* siède) 
et quelques hôtels particuliers. A 
quelques kilomètres, vers 
l’ouest, on trouve le château 
d’Ars, futur Centre international 
George Sand et le romantisme 
(en pleine restauration), qui 


Pour apprécier une œuvre, il n’est 
pas besoin de connaître la vie de 
son auteur Proust hn-m&ne 
refusait cette idée d’une 
indispensable adéquation entre 
intimité et écriture. Mais rien 
n’empêche les admirateurs d’un 
monument littâraire de partir sur 
tes traces de récri vain. Partant de 
Chartres, la région Centre propose 
un parcours (Time extrême 
richesse.- On peut se rendre, pour 
commencer; à flEers-Combray, 
dans la maison dite « de lànte 
Léome », où le petit Marcel 
Proust passa ses vacances entre 
six et neuf ans. Cette maison, au 
cœur du Combray de Du côté de 
chez Swann, laissa des souvenirs 
ineffaçables au petit Parisien. 


évoque certaines scènes du ro- 
man Les Beaux Messieurs de Bois 
doré. Ne pas oublier, ensuite, 
Cluls, petit bourg dont George 
Sand disait qu'il était « le point 
de mire de tous les horizons de la 
Vallée Noire », et rejoindre Gar- 
gilesse, « village-refuge » de la 
romancière, découvert lors d’une 


Au sud-ouest, après Epuisay, le 
manoir de Bonaventure, à 
Mazangé, évoque Alfred de 
Musset. Propriété de famille où le 
poète passa des vacances paisibles 
et studieuses. A quelques 
kilomètres de là se trouve le 
manoir de la Fossaumèie, à 
Couture-sur-Loir, maison natal» 
de Pierre de Ronsard, où l’on 
admirera les jardins, la cour 
intérieure, tes sept caves, te corps 
ri» tngfc et le s gtan gra entièrement 
restaurés. On peut se promener 
dans la forêt de Gastme, tonte 
proche, célébrée par le poète. 
Comme le prieuré de 

Saint-Cosme, à La Riche, où 
Ronsard séjournera jusqu'à la fin 
de ses jours. 


promenade avec Frédéric Chopin 
en 1844. Ce lieu, silencieux et re- 
tiré du monde (il fallait, à 
l’époque, s’y rendre à dos d’âne) 
permettait à Sand d'écrire au 
calme et de profiter du microcli- 
mat sentimental qui y régnait 
grâce à Alexandre Manceau, gra- 
veur de son état et grand ami de 


Le musée de Saché est consacré à 
Balzac, qui trouva sur ces bords . 
de rindre un refuge idéal pour 
écrire en paix. An sud-ouest de 
Chinon, à SemQy, on découvrira La 
Devinsse ; austère maison natale 
de français Rabelais avec son 
toit d’ardoises et sa câèbre 
cheminée «Grandgousler». ■ 

En reprenant la direction de rest; 
on rejoindra les bordures de la 
Creuse jusqu’à Descaxtes pour 
visiter la maison natale du 
philosophe, fl y fut élevé par sa 
grand-mère, jusqu’à son entrée à 
l’école jésuite de La Flèche. Plus an 
sud, en direction de Le Blanc, tes 
amateurs des Secrets de la mer 
Rouge ne manqueront pas le ' 
musée cTIngrandes consacré à 
Henry de MonfreUL An sud de - 
Samt-Amand-Montrond se trouve 


Le voyage aux neuf chapitres 


Si Diderot revenait 


••• 


Champagne-Ardenne. 
Langres lui reprochait 
son athéisme 
et son libertinage 

« MES YEUX errent sur le plus 
beau paysage du monde. » fl s’agit 
bien des environs de Langres, la 
ville natale de Diderot, que l'ency- 
clopédiste décrit ainsi, après 
l'avoir désertée pour Paris, à F âge 
de seize ans. Par la suite, il n’y 
reviendra que cinq fois. La ville 
mettra un certain temps avant de 
saluer le talent de l’auteur des 
Bijoux indiscrets - elle lui repro- 
chait son athéisme et son liberti- 
nage. En dépit de la rareté de ses 
séjours, Diderot, fils d'un maître- 
coutelier réputé dans sa cité, est 
resté très attaché à sa région. 

Certains de ses écrits. Le Neveu 
de Rameau, Jacques le Fataliste, 
ont été rédigés après ses retours 
de Langres et possèdent un certain 
caractère autobiographique. Cest 
donc ses livres, et en particulier 
son Voyage à Langres et son Voyage 
à Bourbonne, ainsi que ses deux 
contes, Les Deux Amis de Bour- 
borme et Entretien d’un Père avec 
son FUS, qui doivent servir de guide 
au visiteur du XX* siède. 

Si Bourbonne-Ies-Bains a bien 
changé depuis le XVin* tiède, on 
retrouvera à Langres la prome- 
nade de Blanche-Fontaine, «une 
grande allée d’arbres touffus qui 



conduit à un bosquet d’arbres ras- 
semblés sans symétrie et sans ordre. 
On y trouve le frais et la solitude». 

Cette description date de sa der- 
nière visite en Champagne. U 
effectue ce déplacement à Langres 
pour marier sa fiDe AngéBque avec 
le fils (Tune famille de la bourgeoi- 
sie langroise, Pierre-Nicolas 
CaroQlon de Vandeul. A Bour- 
bonne-les-Bains, accompagné de 
son ami Grimm, fl peut se rendre 
compte de la pauvreté ambiante : 
« L’argent qui tombe dans un 
endroit ne l'enrichit point, lorsqu’il 
fait un bond pour aller trouver ail- 
leurs les denrées de consommation ; 
ceux qui apportent à Bourbonne ces 
denrées s’en retournent avec 
l’argent dans leur poche. » 

E en profite aussi poux relever le 
caractère de ses compatriotes. 


qu’il rapproche du sien: «Les 
habitants de ce pays ont beaucoup 
d’esprit, trop de vivacité, une 
inconstance de girouettes. Cela 
vient, je crois, des vicissitudes de 
leur atmosphère qui passe en vingt- 
quatre heures du froid au chaud, du 
calme à l’orage, du serein au plu- 
vieux. (—) Pour moi, je sms de mon 
pays ; seulement le séjour de la 
capitale et l’application assidue 
m’ont un peu corrigé. » 

A Langres, 1e collège de Jésuites, 
où il étudia adolescent, porte son 
nom -comme la rue principale de 
Langres. Sa statue, sculptée par 
Bartholdi, trône place Diderot et 
son buste modelé par Houdon 
orne l’hôtel de ville. Le musée dn 
Breufl-Samt-Gennain, hôtel parti- 
culier du XVP tiède, comporte une 
salle Diderot. La bibliothèque 
Marcet-Arland offre la possibilité 
de consulter lettres et documents 
de l'écrivain, ainsi qu’une abon- 
dante collection d’éditions origi- 
nales, dont les vingt-huit volumes 
de L’Encyclopédie (texte et 
planches). A quelque 30 kilo- 
mètres de là, les archives départe- 
mentales de la vifle de nia u rn w i t 
abritent les fonds légués par la fille 
de Diderot. 

Sandrine Azoulay 

* Office de tourisme de Langres, 
téL : (16) 25-87-67-67. Office de tou- 
risme de Chaumont: (16) 25-03- 
80-80. Direction régionale des 
affaires culturelles (DRAC) : (16) 26- 
70-36-50. 


Le « refuge » de Voltaire 

Soumit pourchassé par la justice- 
royale, Voltaire affectionnait les 
« refuges » aux confins de son 
pays. Tout le monde repère 
Femey à la frontière suisse, mais 
grey-en-Champagne. sur la 
frontière lorraine, à environ 
200 kilomètres (fAutun, est moins 
connu. L’écrivain passa quinze 
années (1734-1749) dans ce 
« désert » néanmoins peuplé de 
beaux esprits, et en compagnie de 
lajnaïqtiise du Châtelet qui lui 
offr a i t id l’hospitalité. L’auteur dé 
ûmdiiïe financera même 
f agrandissement dn château 
Louis Xffl que la Restauration 


dotera d’une chapelle. Dans les 
combles du château, fl fait même 
construire un petit théâtre que 
l’on peut encore voir avec ses 
décors en trompe-Taefl. 11 
installera aussi un laboratoire 
dans lequel fl effectue des 
expériences de physique. 
Bdtes-lettres, sciences, 
divertissements, conversation, le 
château de ürey, avec son parc à 
la française, fut pour Voltaire une 
oasis plutôt qu’on désert S. A. 

* Château de Grey, téL: 

(16) 25-55-43-04. DRAC, tél. : (16) 
26-70-36-50. 


A NE PAS MANQUER 

■ Glaire (Ardennes) 

Château de Vïïlette 

Visites guidées le 14 septembre, 
21 heures et 22 heures, 

■ VUIensuxe (Aube) 

Visite de Fégfise aux chandelles, le 14 à 
20 h 3a TÉL: (16)25-21-35-94. 

■ VOIe-sous-ta-Ferté (Aube) 

c Claude Gueux» de Victor Hugo 
Evocation à r Abbaye de CJairvaux. 
TS.: 06)25-27-88-17. 

■ Brienna-ta-Châtrau (Aube) 

visite des églises du pair de h forêt 
d'Orient; exposition de pièces d'orfè- 
vrerie religieuse, an Musée Napoléon, 
le 15 septem br e à 15 heures. TB: (16) 
25-92-82-4L 

DKAC t&. : (1Q 26-70-3650. 




Corse. 

Agostino Giustiniarü 
a scruté durant huit ans 
l’île de Beauté 


LA CORSE n’a pas attendu 
d'être française pour susciter la 
curiosité des lettrés continentaux. 
Trois siècles avant la fameuse 
tournée d'inspection entreprise à 
l’été 1839 par Mérimée, en vue 
d’un « rapport spécial sur l’état des 
monuments», l’évêque humaniste 
Giustiniani (1470-1536) livrait une 
«description», DiaJogo nominato 
Corsica, dont une édition exem- 
plaire parut naguère chez un cou- 
rageux éditeur ajacaen. 

Ce fin lettré génois renonça à 
une carrière de théologien à 
Bologne pour entreprendre la 
publication d’une Bible poly- 
glotte, avant d’obtenir l’évêché 
corse du Nebbio (1514). Mais, 
négligeant nie de son diocèse, fl 
gagna Paris à l'invitation de Guil- 
laume Budé et de François I" pour 
y enseigner Fhébreu (1^7-1522). 

Gagnant enfin la Corse, où 3 
réside plus de huit ans, jusqu’au 
naufrage qui hd coûtera la vie, fl 
acquiert une connaissan c e solide 
et méticuleuse de Rie, surtout de 
cet « en-deçà-des-monts » grosso 
modo, la Haute-Corse 
d’aujourd'hui), qui, seul, intéresse 
le Génois patriote. Son magistral 
état des lieux, présentation des 
communautés humaines, ethnolo- 
gique avant l'heure, se double 
d’une réflexion sur les pouvoirs. 

La Corse de l’évêque Ghistiniani 
peut dérouter : si les fameuses 
tours littorales manquent à l'appel 
- en fait, fl mentionne dans le Cap 
celle d’Eibaïunga-, c’est que la 
plupart sont trop récentes. Les 
caps, anses et rites de mouillage 
propices, cols et lieux de fran- 
chissement des monti, atouts 
maîtres de la communication 
-toujours délicate en Corse-, 
sont, eux, strictement répertoriés. 

Le vrai rythme patrimonial, 
outre les églises «pievan.es », tel 
San Petru di Luri (unité de partage 
de Tespace corse, la «pîeve » ras- 
semble plusieurs paroisses),. est 
donné par les couvents francis- 





anepasmanquer 


■ Ornât Btterahe dans ta 


la « Bonne Dame de Nohant». Ce 
dernier y acheta une petite mai- 
son admirable de simplicité 
qu’ils baptisèrent VüJa Algira, dn 
nom d’un papillon nord-africain 
découvert sur le site même. Ce 
modeste refuge où sont pieuse- 
ment répertoriés des objets 
ayant appartenu à l'écrivain (ta- 
bleaux, portraits, documents sur 

<nn fils Maurice Dudevant-Sand) 

se visite. 

Consacré par George Sand 
comme « l’oasis du Berry», Gar- 
gilesse (avec Badecou-le Pin et 
Cuzion) peut être considéré 
comme le point d’orgue de tout 
pèlerinage sandlen. 

M.-L.JL 

★ Office de tourisme de Nohant, 
téL : (16) 54-31-07-37. Château de 
Sarzay: (16)54-31-32-25. Office 
de tourisme delà Châtre : (16) 54- 
48-22-64. Musée George-Sand et 
de la Vallée-Noire (La Châtre): 
(16)54-48-36-79. Château d’Ars: 
(16) 54-48-42-80. Syndicat d’ini- 
tiative de Gargilesse-Dampierre : 
(16)54-47-85-06 ou 54-47-83-11. 
DRAC : (16) 38-78-85-00. 


loiwMher _ 

Amour des Eeux fréqu entés par les 
artistes md ont écrit sur Blois. Lcc- 
tnres (te de Sérign^ La Fontaine, 
Balzac, Victor Hugo, Flaubert, Apolli- 
naire, Péguy et 

et 15 septembre, visites guinees. tcl: 

(16)54-74-16-06. . _ . 

■ Chaumonteurioire (tafr-ofrChw) 
Souvenu* de M“da StaH 
Evocation du séjour que M“ de Staël 
a effectué en 1810. Visites gratuites 
dn fhgfr-flii, des écuries et du pan, 
les 14 et 15 septembre. TS.: (16) 54- 
20-98-03. 

Rlfcky (Loir-et-Cher) 

Présences de Ronsard et d*Aubîgné 
Evocation de Ronsard et cFAubigné 
dans te château. Promenad es poé- 

et lectures de t e xte s animées 
par Fassodatiou Ptaûir en poérie. Le 
14 septembre, à lShenres et & 
1 7beures : le 15 septembre à 
U heures). TÎL: (16) 54-81-03-01, 

■ Blois (Loîi-at-dtaf) 

Spectade son et lwiJ&iB an Haras 
national, «Equl Nox», le 14 sep- 
tembre à 21 heures. Visites guidées 
gratuites dn Haras (tél: [16] 54-78- 
10-02) ; le 15 septembre à 14 heures et 
à 18 heures. 

■ Segry Ondre) 

«La Divin* Comédie» de Dante 
B nconn -s pectade dans tes Beux se- 
crets de. Fàbbaye de la Pr éc, év o- 
q uant la Divine Comédie de Dan te, à 
travers textes poétiques, fragments 
théâtraux et séquences music ales , les 
14 et 15 septembre, de 16 bernes à 
19 heures, avec visite guidée. TéL : 

ma U4VU34-44. 


lè musée-école 

d’EpmemHe-Fleuriei qui rend 

hommag e an Grand M amines - 
Alain-Fournier. « Onpeutviriter 
à pied trente et un chapitres du 
Bvre, soit à (école, sot autour de 
V école », «ffinmfr Isabelle Rivière, 
la sœur de l'écrivain. Remontant 
jusqu’à La Ch^éDe-d’An^flon, on 
peut aussi visiter le musée 
consacré à Alain-Fournier 
hn-même ainsi qu’à Jacques - 
Rivière, son beau-frère. 

Le musée municipal de 

Samt-Dems-de-FHÔtel, an nord de 
Phfltpmmwif, rend hommage à 
Maurice Genevoix, dont une 
partie de la vie se déroula entre 
Châteannenf-sur-Loireet 
Vemefles, à Saint-Dems. De là, on 
visitera 1e château du 
Bignon-Mirabeau où Patrice de La 


Tbur du Pin passera une enfonce 
heureuse et découvrit son goût 
pour la poésie. M.-LR. 

★ DRAC tS. : (16) 38-78-85-00. 
Maison Alain-Fournier : 

06) 43-63-04-82). Musée de la 
Devhtière à Seuiïty: 

(16) 47-95-91-18. Manoir de la 
Possonnière : 06) 54-72-40-05. 
Prieuré de Scànt-Cosme: 06) 
47-37-32-70. Maison natale de 
Descartes: 06) 47-59-70-50. 
Château de Saché: 06) 
47-26-86-50. Maison de Tante 
Léome : 06) 37-2430-97. Ecole du 
Grand-Meaubies : 06). 48-63-04-82. 
Château du Bignon-Mirabeau :(16) 
38-9097-41 Musée cTIngrandes: 
06) 5437-65-25. Musée de 
Saint-Derds-de-THÔtel: 06) 
38-59-02-24. 




I 




cains -le premier est fondé dix 
ans à peine après la mort du Fove- 
reflo cF Assise i Au Cap (RogKano, 
Moraglia, Pino, Canari, Nonza), 
comme en Casfnca (Venzolasca, 
Mariant), ou en Balagne (CaJen- 
zana-AIzipratn, Aregno-Corbara, 
Tuani-Belgodère, Moltifao). 
Aujourd'hui, le voyageur n’en voit 
guère que. l’église conventuelle 
-quand elle est encore debout. Il 
ne reste rien de l’établissement 
des faubourgs de Calvt, sinon 
Findice topony inique d'une Pirata 
San Francesco Veccbju. Cest la 
rançon du succès, incursions bar- 
baresques, luttes claniques ou 
politiques faisant de ces lieux 
symboliques les cibles évidentes 
d’une histoire insulaire mouve- 
mentée. 

Amoureux de l’antique, Giusti- 
niani se désole de l'abandon des 
hauts lieux du premier christia- 
rnsme. La cathédrale Santa Maria 
Assunta de Mariana (aujourd'hui, 
la Canonica), « qui fut noble et 
magnifique» avec son « appareil 
de pierres blanches et noues sem- 
blables à des marbres» , est «si 
mal tenue et en si mauvais état 
qu’on peut plutôt l’appeler une 
étable pour animaux». 

Pour la cathédrale du Nebbio, 
mieux préservée, l'évêque fit res- 
taurer les bâtiments ruinés néces- 
saires aux desservants. La «très 
belle construction édifiée tout 
entière en pierres blanches, cimen- 
tées légèrement», est peut-être 
«de médiocre grandeur» mais 
«de très belles proportions, édifiée 
en observant bien les règles de 


F architecture ». Et l’esthète de 
conclure : « On peut en déduire 
qu’il s’agit d’une construction 
jnsane. » • 

On savoir et un goût sûrs, peu 
partagés alors, qui ne négligent 
pas l'admirable San Michèle di 
Murato, « ancienne et bien 
construite », San Nicolao d'Asi- 
g tiani , «un art non moins remar- 
quable », San Qnffico de Cambia, 
San Pettu e San Paohi, à Lumio, 
Santa Maria Assunta, à Canari, 
privée de son abside depuis deux 
siècles, ou la Trinité d’Aregno, 
désormais amputée de son clo- 
cher» 

-. L’esthète se double d’un poli- 
tique qui loue le choix du siège 
d’une, lientenance, « chacun 
venant de quelque pieve de 
Balagne pour traiter quelque 
affaire à TAlgqJola [peut] rentrer 
chez lui coucher dans sa maison » 
-te même souci de proximité fit 
les chefs -lieux de nos départe- 
ments en 1790—, comme fl sou- 
ligne tes atouts (forêt, eaux et air 
purs) dn couvent de Corbara: «A 
Rome ou à Gênes, un site aussi 
magnifique pourrait s’acheter 
10 000 ducats. » 

Phmppe-fean Catmcfd 

★ « Description de la Corse», 
d’Agostino Giustiniani, préface et 
notes d’Antoine-Marie Graziani, 
Ed. Alain Piazzola, 1993. Pour le 
Cap, association Petre Scritte: 
(16) 95-35-25-16. DRAC, tél. : 
(16) 95-51-52-00. 


A NE PAS MANQUER 

■ Bastia 

«Escapades littéraires». A l' église 
Saint- Roch, concert baroque, le 
15 septembre. Tél : (16) 95-55-95-07. 

■ Ajaccio 

Chapell e impériale : concert de gui- 
tare classique, te 14 septembre. Le 
15, à F oratoire Saint-Jean-Baptiste, 
concert de musique traditionnelle. 
Tél tO 6) 95-21-69-63. . . 

■ Carte 

A la Citadelle, concert’ de chants 
lyphoniques corses,' le 14 ' 

TO: (16) 95-51-52-00. 

■ Sites arehéologiquas 
Canna, Monte-Ravi ncu 

Visites guidées. TS; 06) 95-51-52- 
25. ■ ■ -, . 

DRAC téL :.(IQ 95-51-52-00. 
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DE PIERRE LEPAPE 

« L'Horreur économique » PREMIERS ROMANS 
de Viviane Forrester Stéphane Zagdanski 

page 11 pages il! 

Louis-Charles Siijacq 
page IV 
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LA CHRONIQUE 

de Roger-Pot Droit 


RELIGION 

La « grand-messe » 
Jean Paul 11 
pages VI et Vil 





our Jean-Pierre Ver- 
nant, comme pour la plupart des 
intellectuels de sa génération, frjr- 
gée dans les combats antifascistes 
des an nées 30, la question du 
communisme aura été au premier 
plan. EDe aura été sans doute en- 
core plus cruciale du point de vue 
de la rupture que de celui de 
Fadhésïûn. Vemant revient sur ce 
moment de la rupture avec le 
communisme dans son dernier re- 
cueil, Entre mythe et politique, livre 
admirable de maîtrise et de séré- 
nité : à ce point de fusion compré- 
hensive, le savoir devient sagesse. 

* Parmi tous ceux qui ont quitté 
le PC, dit Vemant, certains n’ont 
pas pu en sortir sans devenir exac- 
tement le contraire de ce qu'ils 
avaient été. D’autres ont rompu 
douloureusement.. D’autres en- 
core, comme moi, ont rompu joyeu- 
sement*. » Et fl en donne la rai- 
son : parce que, en rompant, fl 
avait la certitude d’être fidèle à 
ses engagements premiers. 

Curieusement, du moins à pre- 
mière et courte vue, cette évoca- 
tion d'une « rupture Joyeuse » ne 
se trouve pas dans Fon des deux 
derniers chapitres du recueil 
(« Politique : dedans dehors.» ou 
« Paris-Moscou ») où sont ras- 
semblés les textes concernant de 
façon immédiate les problèmes 
du * stalinisme français». Hfle se 
trouve dans le premier texte du 
recueil : premier dans Fordonnan- 
cement de l'ensemble, hîen que ce 
soit l’un des plus récents du point 
de vue chronologique, puisque ti- 
ré d'un entretien avec Sophie jaiè 
kflévrtch de février 1995. 

« Tisser l'amitié » : tel est le 
titre de cette réflexion sur l’ami- 
tié, la philia, dans la culture clas- 
sique grecque. Réflexion pro- 


fonde, foisonnante de sens, 
malgré son extrême concision. Y 
affleure la question-dé de la dé- 
mocratie. La philia , chez les 
Grecs, consiste en effet, «à 
rendre un groupe homogène, à 
t'unifier », mats fl n’y a pas de phi- 
lia sans rivalité. «le sentiment 
profond de la communauté d’égaux 
inclut toujours ridée chine compé- 
tition parle mérite, pour la gloire. » 
D'où la tension, indispensable, 
entre le point de vue aristocra- 
tique et la vision démocratique de 
la vie sociale et de FEtat. « La dé- 
mocratie signifie la discussion, rap- 




Jean-Pkrre Vemant, spécialiste des mythes grecs, retrace son parcours d'intellectuel engagé dam le siècle 


p «die Vemant, elle implique aussi 
la possibilité du conflit; et runité de 
la cité contient à chaque moment 
la possibilité d’une division. » 

Cest dans ce contexte réflexif - 
, que Je ne fais qu’effleurer, 
laissant de côté des aspects 
aussi importants que celui - 
de « fa construction de soi», et ce- 
lui, latent, des différences de la 
dialectique de la phitia avec celle 
de la lutte & mort de U reconnais- 
sance, chez Hegel - que surgit 
sous la phone de Jean-Pierre Vei- 
nant, par le biais de Fanalyse du 
rôle des « copains» dans l’amitié, 
l'évocation de la rupture avec le 
communisme. Car on peut 
rompre, parfois est-il même abso- 
lument nécessaire de le faire, de 
couper le tissu de l’amitié, «pour 
être fidèle, fidèle à soi-même ». 

Cette articulation, cette imbri- 
cation d’un problème politique et 


moral comme Test le rapport au 
PC, dans l’ensemble d’une re- 
cherche théorique, scientifique, 
sur la Grèce ancienne, me semble 
tout & fait caractéristique du style 
de travail et de vie de Jean-Pierre 
Vemant. 

Dans « Les étapes d’un chemi- 
nement», un autre chapitre ou 
fragment de ce livre qui restitue la 
cohérence d’un parcours intellec- 
tuel à travers Péclat de multiples 
facettes, Vemant se demande 
pourquoi, au lendemain de la 
deuxième guerre mondiale, avoir 
choisi la Grèce comme domaine 
d’études. Il y a, pense-t-il, le choc 
éprouvé au cours d’un voyage 
pendant Pété 1935. Et puis l'admi- 
ration pour la littérature grecque 
classique, pour Platon en parti- 
culier. 

Mais la troisième raison invo- 
quée est sam doute essentielle. 


«... En prenant pour terrain 
d’études la Grèce ancienne, dit 
Jean-Pierre Vemant, un chercheur 
politiquement engagé, comme je 
rétais alors, dans un parti qui ré- 
gentait la vie intellectuelle, dispose- 
rait d’une liberté d’esprit beaucoup 
plus grande que s'il travaillait dans 
le domaine de la vie contempo- 
raine.» 

Par là se définit, me semble-t-il, 
le rapport établi par Vemant avec 
le marxisme. Ou, plutôt, avec la 
pensée de Marx. L’éluddation de 
ce rapport constitue l’un des fils, 
implicite parfois, explicite ailleurs 
(voir par exemple « La Grèce, hier 
et aujourd’hui », ou « La lubrique 
de soi », ou encore « Psychologie 
historique et expérience sociale ») 
dam la trame de ce livre si riche et 
si dense. Rapport contradictoire 
et mouvant, puisqu’il comporte 
aussi bien l'utilisation réactuali- 


sée de la pensée de Marx en tant 
que théorie critique, que le refus 
du marxisme en tant que messia- 
nisme pragmatique. L'autonomie, 
en tout cas, par rapport aux mots 
d’ordre tactiques des appareils 
partisans. 

D’où fl ressort que le point de 
convergence, de fusion concep- 
tuelle, entre les aspirations et le 
projet du jeune antifasciste des 
aimées 30 et la recherche de l’hel- 
léniste Jean-Pierre Vemant se 
trouve dam l'investigation de 
l’émergence de la rationalité 
-d’une Raison démocratique - 
dam la Grèce classique. Dam le 
questionnement de 1a validité de 


cette recherche, dam rédaircisse- 
ment et la mise en perspective des 
problèmes critiques de la démo- 
cratie d’aujourd’huL 

Sans doute peut-on trouver à ce 
recueil d’autres voies d’accès que 
celle qui a été la mienne. On peut 
y accéder par la quatrième partie, 
qui traite des « Mythologies », et 
qui est superbe. On le peut aussi 
par la partie qui traite «Du tra- 
gique ». Par F entretien avec Mi- 
che] Raoul-Davis et Bernard So- 
bel, par exemple, « Un théâtre de 
la cité», dont le simple com- 
mentaire pourrait remplir nn petit 
volume et où, de surcroît, pour 
notre plus grande jubilation intel- 
lectuelle, Vemant règle magistra- 
lement leur compte aux distor- 
sions de Heidegger à propos des 
présocratiques, et à l’idéalisme al- 
thussérien sur l’histoire comme 
« processus sans sujet ». 

Quelle que soit la voie d’accès, 
cependant, l’ordre dam lequel le 
plaisir raffiné de la lecture de ce 
livre s’agencera, nous finirons 
toujours par aboutir à ce point 
central, d'une brûlante actualité, 
où Vemant analyse l'émergence 
de la raison démocratique en 
Grèce. Cest là où la fable nom 
concerne au plus près, qu’elle de- 
vient préoccupation actuelle. 

« Si tant est que j’aie une plume, 
elle n’est sûrement pas autobiogra- 
phique. Elle me tomberait des 
doigts à prétendre lui faire raconter 
le parcours de ma vie : comment en 
débrouiller les Jüs et à quoi bon ? », 
déclare Jean-Pierre Vemant dans 
la préface de son livre. Mais ce 
n’est pas que sa plume ne sent pas 
autobiographique. C’est que sa 
modestie se refuse à se mettre en 
avant, à faire du je le seul enjeu de 
son écriture. « On fabrique sa 
propre identité avec les autres et 
avec de l’autre. Cest là qu’inter- 
vient ramifié » Si l’amitié est un 
tissu, Jean-Pierre Vemant est un 
maître-tisserand. 

★ Signalons également la parution 
récente iTun volume dirigé par Jean- 
Pierre Vemant et Stella Georgoncfl, 
Mythes grecs au figuré de l’Antiquité 
au baroque (GaUhnard, coll. « Le 
temps des fanages», 236 160 F). 


ENTRE MYTHE ET POLITIQUE 
de Jean-Pierre Vemant 
Seuil, coll. « La librairie 
du XX e siède », 

636 p., 160 F. 


Fondu au noir 


Un bref et beau roman d'Alain Bonfand sur le temps de l'amour, sur la douleur d'aimer 


t CRAIE 

Main Bonfand. __ 
ufl, colL « fiction & Cie », 

8p., 79 F. 

C ’est un Evre sur le temps, 
sur la douleur du temps. 
Non pas une réflexion 
camouflée en roman, 
fis le lédt même du temp s don - 
ueux vécu, incarné par les prota- 
nistes de Flristofre, déployé etre- 
pstnA par fauteur; ress enti pay le 
leur comme s’il lui était propre. 
C’est un livre sur f amour, sur la 
lîffirano p d'aimer. L'histoire, reDe 
le cette coupure que l'amour fait 
naissant et qui (_) est fatale», 
sst pas moins commune que le 
ime : élémentaire, semblant à 
ine détachée d’une matri ce 
masque hor s d’âge. Et pourtant 
it est là, enntme dans un état de 
messe perpétuelle, de premier 
rtîn, au titre fun espofc d’un dé- 
«F aimer qu’aucun deuil n*en- 
gpe, qu’aucun désamonr ne ré- 

* Quel jour ai-je pensé dermère- 
îrf que mû vie Quart commencer ? 
eje ve rrais désormais les choses 
rj pas avec la surprise de ta pn- 
ère fois, ni kt lassitude ou fouba 


des dernières, mais essentielles du 
premier instant», écrivit un jour 
Jean Fanfliau, avant d’ajouter: «fl 
est bon qu’une date sérieuse, une 
Aoh> sûre vienne se mêler à tant de 
dates légères »0X Ces lignes, Alain 

Bonfand aurait pu les placer en 
exergue de La Craie, ou plutôt des 
pages non écrites du Evre, celles qui 
conteraient F histoire d’avant la 
« coupure», fixeraient le calendrier 
et l’instant de ce premier, inalté- 
rable commencement. 

C’est le rédt d’une obsession, 
dhme maladie, d’un chagrin— Une 
hypothèque pèse sur le présent de 
Jean, le mine, l’obsède, Femp&hel 
fl s’agit moins du poids (Fime mé- 
moire moite que de la mobilité, de 
la fluidité du souvenir; de la capaci- 
té qu’a edui-d de s'insinuer dans 
chaque fibre du temps, en tout Eeu, 
de rendre malade, d’obstruer les is- 
sues. A tout possible, à toute pré- 
sence nouvelle, le retour des an- 
ciennes images donne le même 
visage - celui qui toujours se retire. 
« Tout ce que tu fais est écrit entre les. 
ruines-. », a dit Clémence le marin 
Où eDe a voulu que Jean la quitte: 


« Je suis là mais il faut que tu partes. 
U faut être grand, mm amour. Je ne 
suis pas ton enfant et tu n’es pas le 
mien— » Quant à Jean, «fl sait au- 
jounfhui qu’il n’existe aucun endroit 
où elle et hd seraient des rescapés, où 
^ . tout commencerait, et serait 

* Êffl- une fins encore au présent » 

• Eva n’efface pas Clé- 

mence, ne se substitue pas à eDe; 
die est, pour Jean, auprès de hri « fa 
couleur de la soBtude, le fond auquel 
sa solitude vu maintenant s’accor- 
der». L’histoire de Jean et tPEva, 
cet amour ardent et désespéré, 
« heureux mais sans espoir», ne suc- 
cède pas, dans le temps, à celle de 
Jean et de Clémence. EDe n’est pas 
gage de son oubfi ou de sa guéri- 
son, mais au contraire de son avive- 
ment reDe marque «la seconde dé- 
solée thm monde sans Clémence». 
Au cours de ce mois d’août où leur 
amour va se concentrer, Eva, nuit 
après mût, raconte dans ses rêves 
Fhfstoire de Jean,-son angoisse et 
son désir, son chagrin, son amour, 
sa peur - «fai pair cette jüis de sa 
peur», dft-eDe. Mais aucun futur 
tf attend les amants, pour les proié- 
Set 

La maladie mortelle et le silence 
de Zèf constituent pour Jean, son 


ami, une autre forme de la même 
hypothèque, une figure de la même 
solitude, « qui va à la panique, si on 
la laisse faire ». Et lorsque Zef, de 
son St d’hôpital, écrit à la craie les 
mots qu’il ne^peut plus prononcer, 
ces mots s'effacent, fondus au noir 
de rardoise. Au même titre que les 
rêves tT Eva, Ds sont les signes de la 
perte et de Fabsence. 

Le livre d’Alain Bonfand est bref, 
dense, et en même temps fluide et 
pur comme «me ballade d’enfance 
qu’on se fredonne à soi-même et 
qm faà remonter à la mémoire, re- 
vivre des images vives, blessantes. D 
raconte Je désespoir, mais « une joie 
silencieuse, sans preuve » l’habite. 
Ce serait mie terrible et désolante 
farifité de qualifier La Cane de ro- 
man poétique. Sa force tient préci- 
sément -une fois souBgnés son ad- 
mirable style, sa parfaite et savante 
construction - à la rigueur de Fécri- 
ture romanesque, qui reconstitue 
un monde entier et en fait entendre 
les échos, à partir des simples édats 
d’une histoire et d'un chagrin in- 
times. 


p) La Vie est pleine de choses redou- 
tables. textes autobiographiques de 
Jean BuiSian (Seghers, 1989). 
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Pierre L e p a p e 


L'HORREUR ÉCONOMIQUE 
de Viviane Forrester. 

Fayard, 21 6 p., 98 F. 


T outes opinions confondues, fl est admis que 
les livres ne servent pas à grand-chose ou, 
pour le moins, qu'ils ne pèsent guère dans la 
construction de la réalité historique. Tout au 
plus leur accorde-t-on le vague et pâle statut de « re- 
flet ». Et c’est vrai qu'aussi grandes, aussi belles, aussi 
révolutionnaires soient-elles, les œuvres, en elles- 
mêmes, ne changent pas d'un iota la face du monde. 
Mais la littérature n’est pas faite que de livres et d'au- 
teurs, comme le voudraient trop souvent les littéra- 
teurs eux-mêmes ; elle est une relation à trois dont le 
troisième ternie est trop souvent oublié dans l'ana- 
lyse : le lecteur. 

Cest le lecteur, avec sa vie, avec son expérience, 
avec son histoire qui décide qu’une œuvre entre ou 
D’entre pas dans r élaboration concrète de la réalité. 
D’où, parfois, souvent, des malentendus considé- 
rables et splendides. Balzac, hanté par les grandeurs 
et les valeurs de la société française d’Anrien Régime 
devient, par notre lecture, le poète visionnaire des 
mécanismes infernaux de la société bourgeoise et de 
r aliénation à l'argent-roi ; l'admirateur de Charles X 
se transforme en illustrateur de Karl Marx. Il en aurait 
rugi de colère ; mais les auteurs proposent et les lec- 
teurs disposent Ds ont, comme le client, toujours 
raison. 

□ arrive aussi que leur vie durant des écrivains 
prêchent dans le désert Esthétique ou moral, poli- 
tique ou formel, leur « message » n’est pas recueilli, Q 
le sera, peut-être deux, trois ou dix générations plus 
tard, ou jamais. Leur horizon n’a pas rencontré celui 
de leurs contemporains ; il ne leur reste que l’espoir 
de la postérité. Certains s’en font une vertu. Par bon- 
heur, l’inverse peut aussi se produire. S'il est bien an- 
cré dan*» l’actualité, le « message » de Viviane Forres- 
ter n’est pas foncièrement nouveau. D y beau temps 
que des écrivains -et les plus grands - nous disent 
que notre monde marche sur la tête et que les 
hommes y sont sacrifiés à de feux dieux barbares - le 
profit, la puissance - et que tout cela finira mal Mais 
ces prophéties, aussi vâtëmentes, aussi hiddes, aussi 
inspirées qu’elles aient été, n'ont jamais converti 
qu’un maigre troupeau d'adeptes, rapidement noyé 
dans l’océan de l'inertie. Les lecteurs avaient la tête 
ailleurs ; cette histoire qu'on leur racontait. Os pou- 
vaient en reconnaître F intelligence, la force logique, la 
justesse morale; Ds pouvaient même la trouver belle 
et tresser des couronnes littéraires à celui qui Pavait 
écrite ; mais ce n’était pas la leur, ou si peu. fl se pour- 
rait bien que L'Horreur économique soit un événe- 
ment : le moment où ce discours a cessé d'être écouté 
pour être enfin entendu ; pour entrer en résonance 
avec F expérience concrète, historique, de ses lecteurs. 

Il y fallait d’abord le talent de F écrivain ; il fallait 
que ce livre soit une œuvre et non, comme la facilité 
et la publicité en produisent tant, un écrit de cir- 
constance destiné à servir de tremplin à des presta- 
tions télévisées. L’Horreur économique n’est pas un ar- 


Mendier 


m. 


les fictions de la fatg- 

té. EDe décortique et brise la trop fameuse « 
unique » et sa logique monsmieusecotmneete le 
rait d’un teste qu’on passe pour sacré «fiiou ators 
qu’a se révèle être un comprimé de cynisme ex a in- 
humanité. 




L 


‘Horreur économique -te titre est emprunté à 
Rimbaud- est un outil qui se révélera mdis- 


son asservissement 


Précieuse grille de décryptage, 
l'analyse de Viviane Forrester décrit 
le réel, tel qu’il est caché derrière les 
abstractions, les rhétoriques 
intéressées, les illusions. Au rang 
desquelles figure le travail. Valeur 
sans avenir, source annexe 
de rentabilité des capitaux, 
il est devenu un « privilège » 
pour qui le possède 


ticle de journal gonflé aux dimensions d’un livre. On 
pourra toujours en faire des résumés et des carica- 
tures, le réduire à des thèses et à des thèmes, à des ar- 
guments et à des démonstrations, on manquera Fes- 
sentid : moins les idées que la chair et l'émotion d’où 
elles naissent, que l’épaisseur et la force des mots qui 
les portent, que la vérité de l’intuition qui les Alumine. 
Diderot parlait déjà de cela dans sa réfutation d'Hel- 
vétius: «Il vient cm poète des idées profondes dont B 
ignore les principes et les suites, fruits d’une longue mé- 
ditation dans le philosophe, il en est étonné, il s’écrie: 
Qui est-ce qui a inspiré tant de sagesse à cette espèce de 
fou-là ?» 

Viviane Forrester écrit des folies, tous les écono- 
mistes vous le diront, leurs chiffres contre ses lettres. 
A commencer par cette folie-là, la plus énorme, la 
plus contraire à la tyrannie du bon sens qui est celle 
de la coutume : le travail n’est plus le fondement de 
notre société ; fl n’est désormais qu'un formidable 


leurre, une illusion soigneusement entretenue, pour le 
pouvoir de quelques-uns et le malheur d’une foule qui 
n’en finit pas et n’en finira pas de grandir. Notre sys- 
tème économique, aujourd'hui étendu à F ensemble 
de la planète, a besoin d’un nombre sans cesse dé- 
croissant de travailleurs. A bien des égards, celui qui 
travaille est même devenu une gêne, Tm «bruit» 
comme disent les cybeméticîens, un ^graîn de sable 
dans la machine à produire du profit, un anachro- 
nisme en tout cas. Certains disent déjà: un privilégié; 
et Foc se prépare & lid faire payer cher ce privilège 
d’être exploité. 

Le travail qui est parti ne reviendra plus. On peut 
certe s bricoler encore des paravents : dùxnnuer à un 
point tel le coût dudit travail qu’il devienne comme 
une obole accordée à un mendiant; ou encore - ver- 
sion « progressiste*- proposer de partager le travail, 
c’est-à-dire la ressource des pauvres, personne ne 
songeant vraiment à partager Tes fortunes et les pro- 
fits. Mais ces rafistolages n’ont d’autre effet, smon 
d’autre but, que de masquer le réel : F exploitation du 
travail n'est plus qu’une source annexé de rentabilité 
des capitaux ; le travail ne-vrurfplus grand-chose. Ma- 
quillé ou non, le chômage est notre avenir. Ici, le 
chœur des spécialistes et des expats fait entendre ses 
sarcasmes. Qui est-elle cette Forrester?. - 


Q uelles sont ses compétences ? Où sont ses 
diplômes de business sehool et ses équa- 
tions d'économètres ? En quoi le fait 
d’avoir écrit quelques romans, un bel es- 
sai sur Virginia Woolf et une biographie 
solaire de Van Gogh lui donne-t-il le droit de nous 
faire la leçon, de piétiner rageusement nos plates- 
bandes et de ne nous laisser le choix qu’entre un rôle 
ridicule et un rôle odieux ? Les écrivains ont l’habitude 
de se faire renvoyer ainsi, avec une toignole, dans la 
cour des petits, fls parient trop haut ; le pouvoir est lié 
à la fbroe, donc au silence. Déjà Pascal : «B ne finit 
qu’il [le peuple] senti? la vérité de rusurpation : elle a été 
introduite autrefois sans raison, elle est devenue raison- 


K J ü*on des hommes politiques, comme une 
précieuse grille de décryptage. Impossible déjà de le 
&e sans voir défiler devant sol une ribambelle de 
mots creux, de pensées finisses, de concepts flapis et 
d'intentions féroces. Le vocabulaire et la ri^oriq^ 
changent certes, de la promesse lénifiant e à nnjpnc- 
tion brutale, selon qu’on se trouve être un pofitiden 

soumis à Sélection ou un dirigeant du FMI ou de l'OC- 
DE chargé de transmettre les désirs de ses maîtres-Les 
premiers sent toujours embarrassés lorsqu’à leur feut 
expliquer la nécessité de licencier - pour lutter contre 
le chômage, bien sûr- et d’accorder des profits sup- 
plémentaires à ceux qui menacent de le faire. D où 
des figures 1 de style d'une grande richesse dlmagina- 
tion et un lexique de velours qui aurait ravi les pié- 
Les seconds ont le mérite de la franchise et la 
déficatessë du soudard ; « L'empressement des trav aü- 
leurs à accepter des emplois faiblement rémunérés dé- 
pend en partit de la générosité relative des prestations 
de chômage. B y a lieu, dam tous les pays, de raccourcir 
la durée des droits lorsqu'elle est trop longue ou de 
rendre les conditions d’admission plus strictes. » (1) Pour 
les uns .et lés autres, la question n’est plus « comment 
diminuer le chômage » mais « comment se débarras- 
ser des chômeurs ». Un grand fantasme de charters, 
filant pour des destinations inconnues, et nettoyant le 
mondede ses « demandeurs d’emploi » misérables et 
mauvais consommateurs s’insinue dans rïnconsrient 
sodaL Que vont-ils faire de nous, de la dépense super- 
flue que nous sommes devenus? « Que se passe-t-il, 
demande -Viviane Forrester à propos du travail, 
lorsque ce qui est imposé devient impossible ? » 

Nous sentions bien que l’air était devenu irrespi- 
rable, que l'avenir était louche, l’espérance mitée. 
Nous savions que ce réalisme qu’on nous prêchait 
était une fiction. Chacun y allait de son bouc émissaire 
pour expliquer la chute et l'impuissance à la 
combattre: la mondialisation, tes multinationales, 1e 
libéralisme, sauvage, voire même la fin de l'Histoire ; 
pour ne parier que des explications rationnelles et ci- 
vilisées. Viviane Fonester va au-delà de ces concepts. 
Son livre lance nn grand débat, enfin. D’autres diront 
ri ses analyses sont pertinentes, ses constructions in- 
tellectuelles impeccables, son information infaillible ; 
bref si, selon eux, elle a raison ou tort Le lecteur de 
L’Horreur économique est déjà persuadé d'une chose : 
efleajuste. 


0) Rapport de la Banque mondiale, dté par Jacques Decor- 
noy. Le Monde diplomatique, septembre 1995. 
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Le Vietnam de Henry Kamm 


DRAGON ASCENDING 
Vietnam and the Vïetnamese 
(Dragon ascendant; 

Le Vietnam et les Vietnamiens) 
de Henry Kamm. 

Ed. Arcade, New York, 

304 24,95 dollars. 


D es dizaines d'ouvrages 
ont été publiés aux 
Etats-Unis sur la guerre 
américaine au Viet- 
nam. De qualité inégale, cette 
abondante littérature s’adresse le 
plus souvent à un public américain 
qui n’a toujours pas digéré la pre- 
mière et fort coûteuse défaite mili- 
taire d’une courte histoire. Cest ce 
qui fait l’intérêt du propos de Hen- 
ry Kamm , senior correspondent an 
New York Times, dans son Dragon 
Ascending (traduction du vietna- 
mien Thang Long, l’ancien nom de 
Hanoï) : être le premier Américain, 
à notre connaissance, à présenter 


A travers une série 
de portraits 
et d’entretiens, 
le journaliste 
américain présente 
avec affection un pays 
au sortir de quarante 
ans de guerre 


au grand public le Vietnam et les 
Vietnamiens au sortir d’une qua- 
rantaine d’années de guerres, si 
l’on compte r occupation militaire 
du Cambodge de 197S à 1989. Et il 
le fait avec les nuances, le sérieux 
et le recul qui ont été la marque, 
depuis près de trente ans, d'un ob- 
servateur non seulement parti- 


culièrement averti des affaires in- 
dochinoises mais auquel la 
femiliarité avec celtes de FEuippe 
de l'Est, sa terre de prédilection, 
offre un très utile point de compa- 
raison. 

Kamm ne démontre pas, son 
style est plutôt la suggestion à 
l’aide d’une galerie de portraits- 
entretiens, d’indispensables rap- 
pels de ce qui feitla trame de l’his- 
toire vietnamienne et d’analyses 
trop pertinentes pour ne pas prê- 
ter à l’interrogation. Ainsi Fauteur 
s'effece-t-n derrière les propos et 
la vie de personnages ou de Deux 
choisis non au hasard de ren- 
contres mais parce qu’ils ont va- 
leur exemplaire. Voilà donc le vil- 
lage de Xuan Dang où te conduit 
Nguyen Khac TYuong, écrivain et 
originaire de ce lien-dit situé avant 
la lisière septentrionale du delta 
du Fleuve rouge. Officier retraité 
de Tannée populaire, Ttuong n'est 
pas un dissident mais, dans un 


pays où les humeurs du pouvoir 
fluctuent au gré des circonstances, 
sa défense des paysans peut lui va- 
loir tout autant un prix littéraire, 
ce qui fut le cas en 1991, qu’une in- 
terdiction de publier. 


du régime. Défilent également des 
personnages connus des initiés 
mais dont tes vies présentent les 
différentes facettes des drames vé- 
cus par un peuple romantique et 
arc-bouté sur cette terre de' mi- 


à scandale 


PANAMA 

d’Eric Zéncey. 
Sceptre, 376 p., 9 £99. 



Henry Kamm. 

D’origine allemande, Henry Kamm fuit en 1941, 
jeune adolescent, la persécution des juifs. I! gagne 
les Etats-Unis, s’engage dans Farmée en 1943 et 
fait la guerre, sur le front européen, avant d’en- 
treprendre des études à l'université de New York, 
il a fait toute sa carrière comme reporter ou chef 
de bureau à F étranger du New York Times. Sa cou- 
verture du « printemps de Prague » lui vaut un 
premiér prix. En 1969, il reçoit le prix George-Polk 
pour avoir révélé la guerre secrète américaine au 
Laos. La consécration lui est accordée en 1978 
avec le prix Pulîtzer du reportage à la suite d’une 
série d’articles sur le drame des boert peopte viet- 
namiens et celui des réfugiés laotiens et cambod- 
giens. Grand voyageur et francophone, il a deux 
ports d'attache : la Suisse et le sud de la France. 


U ne faxnnedisparaft quel- 
que part en France- Le 
héros part à sa recherche. 
Ce n’est pas très original 
en soi, sauf que Henry Adams a existé 
et était te descendant de deux préâ- 
dents américains. Historien et journa- 
liste, c’est an moment du récit un 
homme d’un certain. Sge, veuf, posé; 
sérieux. Rien à voir avec Sam Spade 
ou Philip Mariowe.il est attiré par 
cette femme, mais pas forcément sur 
le mode de la séduction ou de 
Famouc fl s'intéresse à elle, voilà tout, 
comme cm peut s'intéresser à quel- 
qu'un dont on croise à un moment le 
chemin et le destin. Il Fa rencontrée 
très peu de temps auparavant; il 
s’étonne, inquiète; relance dans une 
enquête presque par hasard, et avec 
ces difficultés saugrenues, que part 
rencontrer un étranger confronté aux 
habitudes d’un antre pays. Ce n'est 
d’ailleurs pas forcément toujours né- 
gatif et certaines portes vont s’ouvrir 
B va se retrouver ainsi mêlé au 
scandale de Panama et amené à 
rendre visite dans sa retraite à un Fer- 
dinand cfelessejK au bord tte la séoi- 
Eté. Il va surtout Ber amitié avec Al- 
phonse Bertükm, le découvreur de la . 


ROBERT 


SOLE 



Editions du Seuil 


Depuis 1993, tes rares habitants 
de Xuan Dang qui en ont les 
moyens bénéficient d’un raccord, 
d'électricité, non d’une route. 
Après dix années de doi mo^'de 
« changement pour faire du neuf», 
doctrine adoptée par le PC en 
1986, les paysans de Xuan Dang 
mangent à leur faim mate, pour 
l’essentiel, leurs toitures de- 
meurent de chaume et leurs plan- 
chers de terre battue. Le Vietnam 
rural, sans tâéphoue, sans eau po- 
table, sans couvertures sanitaire et 
scolaire adéquates, conserve un 
pied dans le quart-monde alors 
que les projets de gratte-ciel 
s'alignent à Hanoï et surtout à Hô 
On Minh-Ville, F ancienne Saigon. 

Kamm est à l'écoute de Bao 
Ninh, ancien résistant: et dernier- 
né, avec Le Chagrin, de la guerre 
(éd. Philippe Pfcquier), d'une gé- 
nération de grands écrivains, qui 
ne voit toujours pas la lumière 
scintiller au bout du tunneL Mais il 
rapporte avec autant dé diligence 
les propos du vieux général Ttiin 
CÔng Man, porte-parole officieux" 


roirs d’eau qu’il a faite et qui l’a 
feit: Pbam Xuan An, taupe « viet- 
cong » à la vie exceptionnelle ; 
TringCong Son, balladm pacifiste ; 
Duong Qriynh Hoa, pédiatre au 
service du peuple, non d’une 
caste ; Duong Thu Huong, an- 
cienne résistante devenue dissi- 
dente par fidélité pour une cause à 
laquelle elle a tant sacrifié ; Cao 
Giao, dont 1e dur itinéraire -il a 
été le prisonnier de tous les ré- 
gîmes- et la réflexion, si intelli- 
gente, sont autant de révélateurs. 

Déjà, dans les années 70, Kamm 
faisait figure de « doyen » d’un 
corps de jeunes correspondants de 
guerre le nez parfois trop coUé à la 
vitre. Sa mesure était de bon 
conseil sans attendre la consécra- 
tion que fut, pour lui, quelques an- 
nées plus tard, le prix Pulitzex. Le 
voilà donc repassé parte Vietnam 
afin d’y boucler, en quelque sorte 
et avec bonheur, une boude d’où 
transpire la grande affection, et 1e 
‘ respèctqu’fl éprouve pour un petit 
pays etun grand peuple. 

Jean-Oande Pomonti 


Fun des pères de la crimincdogie mo- 
derne. 

- ■ Eric Zencey, pôfesseur ffhBfcoireà 
Goddard College (Veonont), a écrit 
un roman policier historique bien 
construit, en s'appuyant sur des faits 
et des personnages réds. One érudi- 
tion un peu simpliste, en tout cas 
pour des Français - mais qui a réjoui 
les lecteurs américains moins au fait 


toixe -, rappelle un peu «Les Belles 
Histoires de Fonde Paul », mais dans 
la joie et la bonne humeur,- Ge roman ’ 
sera pubBéen fianças par Beifond te 
26 septembre, rous te meme titre « 
dans une traduction de Hugues Le-, 
noie 

Martine Silber 


: • If 

V i * 





mu i • • 


liiiili > i fi 


* M 


I ‘-WJ . 

; r 




’-v 


1 i. : -. 




fcT'-.-c'.,..,. 
... ‘ 


i «e - - 

i - r - 


*i’ & 


■ 1 -, 
■i 


■ ^ . - r 


k±- 

y .. -v ;... ■ • 




i»»«îhv 








K/ 







t 

t 

4 


o> 







-t ... 

t \M- 


l 







LE MONDE /VENDRED1 13 SEPTEMBRE 1996 /III 


Un virtuose du paradoxe 


Pour son premier roman, Stéphane Zagdanski offre un brillant 
petit précis de résistance au syndrome «fin de siècle ». Ironique, féroce et décapant 


LES INTÉRÊTS DU TEMPS 
de Stéphane Zagdanski. 
Gallimard, « L'Jnfînf », 

316 p., 130 F. 


S i vous n'avez pas encore 
entendu ce. nom, essayez 
de le retenir: Stéphane 
Zagdanski. Voilà un 
homme de trente-trois ans qui a 
bien l'intention d'écrire, en dépit 
de tout ce qui sera fait pour )e dé- 
couragea Prenez garde, U risque 
de «tenir» et de faire parler de 
lui. Voici, pour commencer, un 
premier roman. Les Intérêts du 
temps, trois cents pages brûlantes, 
virevoltantes, décapantes, provo- 
cantes. Premier roman, mak pas 
premier livre. Zagdanski a déjà 
écrit quatre essais qui ont montré 
combien il était à jamais fâché 
avec la bien-pensance - donc 
avec la fin de ce siècle (1). 

Pour bien affirmer qu’O tient sa 
ligne, fi a nommé son héros, un 
jeune homme d’aujourd’hui, 
Martin Heidegger, homonyme 
parfait du philosophe - mak «iw 
aucun rapport avec sa famille, 
précise-t-il. Martin, helléniste très 
cultivé, passionné des stratèges 
de la guerre, « virtuose du para- 
doxe » - comme le souligne son 
professeur préféré, Stéphane Lo- 
tage (qui ne porte pas sans raison 
le prénom de Fauteur) -, vit seul, 
assez pauvrement et écrit chaque 
jour. Un roman ?- Plutôt un 
« agenda » : «L’agenda diffère du 
journal en ce qu’il mêle l'assiduité 
du récit et la fantaisie de la fiction. 
Le parti pris ici n’est pas de tout re- 
transcrire, sans fard ni complai- 
sance, mais de tout vivre, tout ce 
qui aura été agencé dans l’agenda. 
Si te journal est en coulisse de la 
vie, l’agenda est en marge du ro- 
man.» • 

Ainsi Martin « agence » pour 
son lecteur un an de sa vie, d’un 
« premier mardi de septembre » à 
un « dernier vendredi d’août sur 
la Côte d’Azur » : ses amours né- 
gatives avec une acharnée des 



Zagdanski, farouchement* antfconsensuel » 


avortements à répétition au RU 
486, sa complicité avec son frère 
Emmanuel, psychiatre plan d’es- 
prit, ses lectures, ses études et ses 
tentatives pour gagner on peu 
d’argent en faisant des piges dans 
un journal. Là, la férodté tonique 
et sans basse méchanceté de Zag- 
danski s’exerce tout à son aise. Le 
Mag évoque assez précisément 
Globe, où fi a tenu une chronique. 
On y suit des comités de rédac- 
tion qui transforment en héros 
celui qu’on prétend combattre 
(Strabiros, alias Le Pen). On y lit 
la « prose poreuse » de c es articles 


« calibrés » au « narcissisme 
aveugle et blindé »: «Je vérifie les 
signatures. Eh non, ce n’est pas la 
même personne qui a écrit ce texte 
sur Cari Lewis et cet autre sur Jean 
d’Ormesson 1 »' 

Mais surtout, le héros des Inté- 
rêts du temps a rapporté de cette 
expérience au Mag une observa- 
tion très subtile d’un exemple ai- 
gu du « syndrome fin de siècle » : 
ce que devient le journalisme 
quand fi n’est plus qu’une mise en 
spectacle de bn-mème, quand fi 
cesse d’être un moyen - parmi 
d’autres - de décryptage du réel 


pour se transformer en une sorte 
de « religion », finalement desti- 
née à oblitérer la réalité. Si récri- 
ture «est une galerie creusée par 
la mémoire dans le tuf de l’oubli », 
il est à craindre que le journa- 
lisme soit désormais « exactement 
le contraire. Une manœuvre d’in- 
humation de la mémoire». Que 
faire alors? Certains rentrent 
chez eux et se replient sur leurs 
chères études, d’autres se fer- 
ment et prétendent à la modestie 
(fausse), sans se rendre compte 
qu'ils acquiescent à ce qu’ils 
veulent rejeter. Martin, et Zag- 
danski avec lai sans doute, a choi- 
si de résister, avec ironie et brio. 

Bien sûr, si l'on est familier de 
l’œuvre de certains romanciers, 
américains et français, de la se- 
conde moitié de ce siècle, on 
pourra décrypter l'héritage litté- 
raire de Zagdanski et s'interroger 
sur la manière dont D surmonte 
« l’épreuve des pères »- avec les- 
quels il faut bien rompre un jour 
ou l’autre. Mais on pourrait aussi 
jouer à ce jeu assez stérile avec le 
premier roman de Marie Dar- 
rieussecq. Truismes (2). Il est peut- 
être plus utile de souligner que 
Marie Dam'eussecq et Stéphane 
Zagdanski savent écrire, ce qui 
n'est pas si courant, et sont « fer- 
mement attachés à leurs phrases », 
comme le jeune Martin des Inté- 
rêts du temps. Zagdanski risque de 
moins plaire, parce qu'il est plus 
dénonciateur, plus radicalement 
« anti-consensuel ». Mais i] se 
fbmrale plus consciemment la né- 
cessité de la « résistance litté- 
raire », sous le signe de Sun Tseu : 
« Employer la feinte de la fiction 
pour terrasser la rigueur du réel. » 
Josyane Savigneau 


(1) L’Impureté de Dieu (éd. dn Félin. 
1991). Céline seul et Le Sexe de Proust 
(tous deux chez Gallimard, 1993 et 

1994) , De l’antisémitisme (Julliard, 

1995) . 

(2) «Le Monde des livres » du 6 sep- 
tembre. 
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Ceccatty, en apparence... et en vérité 


Avec « Aimer », le romancier a écrit à la première personne une histoire obsessionnelle d'amour 
et de littérature. L'œuvre d'un moraliste qui joue de l'ambiguité de la confession 


AIMER 

de René de Ceccatty. 
Gallimard, 

264 110 F. 


P our ceux qui ont suivi la 
carrière de René de Cec- 
catty - une dizaine de 
livres publiés, nn grand 
nombre de traductions de Fitafien 
et du japonais et son travail de cri- 
tique pour Le Monde-, son écriture 
a pris, ces trois ou quatre dernières 
années, un tour (dus sombre^.plus 
excitant. Cette transition a 
commencé avec le compte rendu 
non fictif de son expérience de L’Ac- 
compagnement jusqu’au tombeau 
tfun écrivain mourant dn rida. Ce 
livre - grave, discret, plan d'efface- 
ment de soi - est la version sobre 
des autofictions ardues et dramati- 
santes d'Hervé Gcdbert sur. la façon 
de vivre et de mourir avec la mala- 


Dans son étude sur Violette Le- 
duc, Ceccatty n’hésite pas à insérer 
sa propre histoire, à décrire son 
propre caractère, ses besoins, ses 
angoisses à l'^oque où il a décou- 
vert son oeuvre ; ce livre est un 
exempte remarquable de la fusion 
de Fautobiügraphie et de Fappréda- 
tion littéraire, rbistofre de la ré- 
ponse passionnée à F œuvre d’un 
artiste précurseur que chaque cri- 
tique pourrait écrire mais qu’aucun 
autre n’a osé faire. 

Avec Aimer, Ceccatty propose 
une histoire obsessionnelle d’amour 
et de fittératnre, écrite à la première 
personne, qui possède la beauté 
formelle et la conscience de soi 
d’une construction purement artifi- 
cielle et toute l’urgence d'une 


die: 


L'Accompagnement (1) a ens eigné 
à Ceccatty le pouvoir de la sincérité 
dans récriture, ce qui Ken sûr n’est 
jamais une simple mise à plat de la 
vérité maïs une stratégie littéraire 
comme une autre. Eu reconstrui- 
sant l 'itinéraire littéraire qui mène à 
Aimer, an peut imaginer que V io- 
frH* Leduc a procuré à récrivain un 
exemple émouvant de courage mo- 
ral et de Pinventivité requise pour le 
transcrire (2). Dans cette étude han- 
tement personnelle, Ceccatty décrit, 
entre autres choses, comment il 
s’est lui-même libéré d’une ap- 
proche psychanalytique réductrice 
des Êtres humains à travers ses 
études avec JVfthd ftracautt («De 
son travail je retenais cet unique as- 
pect: fidée qu’une vie n’âaitpas ré- 
ductible ù une seule langue d’analyse, 
qu’elle fût médicale, psychologique 
ou juridique »). Bar extension, son 
imm ersion dans les égltS de Fau- 
teur de La Bâtardele conduit à une 
conclusion similaire : « Violette l£- 
duc Oint donc à mes yeux beaucoup 
phts qu’un cas psychologique. Cétxût, 
plutôt, une forme de résistance ô la 
fiiéorie.» 


confession. Beaucoup trop souvent 
ce qui est appelé * autofietton » dé- 
signe juste une autobiographie trop 
Ëkhe pour dire son nom. Dans le 
cas de Ceccatty, Paccent doit être 
placé sur chacune des moitiés du 
mot 

Le narrateur, un écrivain fiançais, 
est surpris de découvrir qu'une ro- 
mancière anglaise, Haroet Norman, 
l’a désigné comme son exécuteur 
testamentaire, en dépit dé leur 
brouille plusieurs années aupara- 
vant Perdant le voyage qui te mène 
dans le village où habitait Harriet, fi 
se fie d’amitié avec un jeune et sé- 
duisant avocat anglais, Ishmael, qui 
connaissait aussi la romancière. Ish- 
mad invite le narrateur à séjourner 
avec lui et sa femme jèssîca pen- 
dant quU règle la succession de 
H arrê t intrigué par Faxtitude flir- 
teuse de Favocat, 3 accepte Fînvîta- 
tion. Bien que jesâca soit près d’ac- 
coucher, elle accompagne le 
narr ateur à la maison de Harriet, où 
il découvre le manuscrit d'un roman 
sur deux homosexuels, écrit à partir 
des lettres qu’il avait lui-même 
adressées à son amie phiseurs an- 
ûées auparavant. Dans ces lettres, le 
narrateur racontait tes détails de sa 


Saison malheureuse avec Hervé, un 
jeune médecin fiançais de province. 
Le narrateur entreprend de relater 
le conte amer à Ishmad, non pas la 
version enjolivée que Harriet a 
conçue comme une projection de 
ses propres sentiments romantiques 
frustrés, mais la douloureuse, per- 
verse vérité. 

Comme Violette Leduc, Ceccatty 
a choisi d’écrire des chapitres courts 
- deux ou trois pages le plus 
souvent -, poétiques, chacun avec 
un titre (par exemple «Le Men- 
songe», « L’Enfant »—). Quelque- 
fois, ces chapitres se fixassent sur 
un seul incident ou objet ; dans la 
plupart, ramant souffrant rejoue 
encore et encore la même scène - 
meilleur moyen de se torturer lui- 
même. J’ai pensé au style 
lent, hautement sélectif, de 
Kawabata. Dans le cas du 
grand romancier japonais, fi y a 
adaptation d’une forme poétique 
ancienne, le renga, à la prose ; pour 
Ceccatty, la structure du rythme est 
déterminée par les idées fixes de 
l'amant. 

Tout art lyrique, bien sûr, se 
concentre sur quelques thèmes et 
apparaît d'autant plus riche de se 
tenir dans ces limites étroites. Dans 
Aimer, Ceccatty joue avec ses boîtes 
narratives imbriquées les unes dans 
les autres, non pas d’une manière 
postmodemiste stérile, frivole, mais 
de façon à rassembler ses pensées 
sur l’amour, des versions du passé, 
la vie de l’écrivain et l’aspect 
contextuel de la vérité. Ainsi, page 
après page, cet auteur hautement 
moral nous dévoile des aspects obs- 
curs- de la vie intérieure : « fêtais as- 
sez lucide pour savoir que ce n’était 
pas moi qui t'intéressais, pas plus 
qu’un lecteur ne snTtéresse à h vie 
personnelle d’un romancier; il était 
passionné par ce que mon récit avait 
de commun avec sa propre sensibili- 
té.» Si nous sommes auss intéres- 
sés en Esant ce livre, c’est précisé- 
ment parce qu’a explore tous les 
sentiments qu’une passion arrache 
-les extrêmes de la joie et de la 


haine de soi, la douteur infligée à 
notre amour-propre, la nouvelle fa- 
çon même dont nous expérimen- 
tons le temps : rapide et en sé- 
quences bien organisées quand 
nous sommes avec l’être aimé, 
lourd et effiloché quand nous 
sommes seuls. De peu d’a ut res ro- 
manciers fiançais contemporains te 
ne dirais quU montre autant d’au- 
dace dans la transcription de Fen- 
semble de son expérience. 

Mais en dépit de cette franchise 
Aimer n’est pas une confession. B 
peut sembler constituer un portrait 
de Fauteur (le narrateur a aussi 
voyagé au japon, écrit un livre sur 
un ami mourant du âda, etc.), mais 
les commentaires autoréférentiels 
sur la littérature et la réalité, ainsi 
que le rejet du langage emprunté de 
Faveu font que ce roman ressemble 
à Fœuvre ambiguë de Sade, tout au 
moins à Fidée que Ceccatty se fait 
de Sade. Dans Laure et Justine, Q op- 
pose Pétrarque et Sade, F amour 
sans sexe et le sexe sans amour (3). 
n prend soin de souligner que 
7 «aveu» est finalement toujours 
adressé aux valeurs dominantes de 
la société, alors que le monde dos, 
intérieur; de Sade exdut 1e lecteur: 
Comme Ceccatty l’écrit, «ou bien 
on assigne à la littérature la tâche ex- 
clusive - et dont elle a la prérogative 
- de constituer un monde qui ins- 
taure ses propres foô de réalisme et 
d'éthique, ou tien on en fait un ins- 
trument pour mettre en cause des sté- 
réotypes. La littérature de Sade a 
constamment joué sur les deux ta- 
bleaux, ce qui Jiiit sa difficulté». Le 
nouveau roman de Ceccatty est 
moins «difficile» que Les Cent 
Vingt Journées de Sodome, mais 3 est 
tout aussi ambigu. 


(1) Gallimard. 1994. Vient d’être repris 
en « Fbüo », W2862. 

(2) Violette Leduc : Eloge de la Bâtarde, 
Stock. 1995. 

(3) J. C Lattes, 1996. 


* Traduit de F anglais par Isabelle 
Biondiaux- 
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« Une exubérante découverte de l'âme 
africaine. Chaque page déborde de couleurs, 
d’odeurs, de générosité. Un diamant noir.» 
Le Figaro 


«Caiixthe Beyala est un écrivain né 
dans une terre de misère riche d'imaginaire, 
féconde de forces créatives et de rires 
qui chassent Je chagrin. Quel talent! 

Sa puissance d'écriture séduit, 
son énergie innée balaie les clichés. 
L'événement de la rentrée.» 

Christw Arndthy, Le Parisien 
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Une rentrée littéraire 
au féminin 
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C' est à Davos , lors d'un de ces forums 
rassemblant ministres , banquiers , économistes , 
que Serge Derain rencontre pour la première 
fois Samuel Ringel. L'un est tout ; possède 
tout : l'or > la gloire , les femmes. L'autre n'est 
qu'un jeune écrivain avide... Avec cette 
nouvelle pièce de La Machinerie humaine, la 
grande suite romanesque qu'il a entreprise il 
y a quatre ans et qui explore notre demi-siècle , 
Max Gallo raconte la vie et la mentalité des 
hommes qui détiennent la puissance financière 
du monde. Dans leur univers de grands 
prédateurs , ils se livrent une guerre permanente 
dont eux -mêmes ne sont jamais les victimes. 
Voici ’ dans la tradition de Balzac et de Zola i, 
le roman attendu sur I' Argent-roi aujourd'hui. 

La Machinerie humaine, suite romanesque (en cours) 

La Fontaine des Innocents , 1992 
L'Amour au temps des solitudes, 1 993 
Les Rois sans visage , 1994 
Le Condottiere , 1994 
Le Fils de Klara H 1 995 
L Ambitieuse , 1995 
La Part de Dieu , 1 996 
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Sirjacq tout nu 

Un chat est tué. Pourquoi ? Qu'importe, Seul k « comment » guide le dramaturge, qui, de digression 
en anamorphose, de métamorphose en métaphore, est rattrapé... par k roman qu'il refusait à écrire 



line écriture macabre, grinçante etdrôte 


COMMENT 

J’AI TUÉ MON CHAT 

de Louis-Chartes Siijacq. 

Ed. de L'Olivier, 204 p,129 F, . 

L ’autre jour, dans la biblio- 
thèque de sa maison de 
famille, Louis-Charles 
Siijacq a déniché un 
vieux polar dont le titre. Le chat 
comufit F assassin, sonnait bizarre- 
ment comme une réponse au pre- 
mier roman qu’il venait de termi- 
ner : Comment j’ai tué mon chat 
Un titre qui, loin de poser la vraie 
question, a surtout valeur d’im- 
pulsion initiale. «Tbut a commen- 
cé par là », raconte Sirjacq, dra- 
maturge de son état, et dont 
l’apparent détachement, un peu 
timide, vaguement inquiet, 
tranche avec son écriture ma- 
cabre, grinçante et drôle, parfois 
digne d’un roman gothique. * Sur 
une page blanche, /avais noté deux 
phrases, deux répliques, comme 
deux termes d’une équation. : * Com- 
ment/ai tué mon chat", et “Pour ne 
pas tuer ma femme"». 

L'histoire commence donc ainsi, S 
et « La marquise sortit à cinq § 
heures» en prend un sérieux coup. 

Si Louis-Charles Sirjacq ne par- ri 
tage pas avec Valéry son aversion o 
du roman, 9 a en effet bien Finten- 
tion d’en finir avec ce quH appelle 
«les littérateurs», «ceux qui voient 
le roman d’une façon trop sé- 
rieuse». Lui, fl affectionnerait plu- 
tôt l'humour noir, la fin dn 
XIX e siècle, le fantastique et le ro- 
mantisme allemand, Kafka, les en- 
flures de Barbey d’Aurevilly ou 
l’absurdité caustique des apho- 
rismes de Lichtenberg. Inutile, 
dans ccs conditions, de chercher 
une réponse »Tartp à F interroga- 
tion initiale. Le roman sert aussi à 
cela : an Ken de répondre, creuser 
plus profondément la question. H 
se passe donc quelque chose de 
cet ordre : le narrateur avance à 
tâtons - autant dire à pas de diat - 
pour poser ici et là les ébauches 
d’une cerrit u de- 


De quoi s’agit-il donc ? D’un 
chat. D’une chatte, pins précisé- 
ment, répondant au nom de Béa- 
trice, et qui serait tombée dn bal- 
con du 7 e étage. Elle serait morte 
sur le coup. Ou plutôt non. die au- 
rait remué les pattes avant de 
s’éteindre. En fait» c'est le narra- 
teur qui Fa poussée. A moins que 
ce ne soit pas lui Et Béatrice est- 
elle bien une chatte ? Assasan ou 
pas, à la fois hanté par ridée d’un 
passé exact et sans illusion sur la 
valeur des témoignages, il résout 
le problème en s’accusant à tout 
hasard, avançant par assauts répé- 
tés, revenant en arrière, se contre- 
disant : entreprise désespérée de 
remise en doute qui déboule indé- 


finiment sur le lecteur comme le 
rocher de Sisyphe. Et c’est «peut- 
être» qui a le dernier mot. 

«LANGAGE-TANGAGE» 

Enquête policière? Confession? 
Plaidoyer anticipé ? .A mesure que 
les Extirpe s’additionnent, mia res- 
semblerait plutôt à Un lon g mm- 
songe déroutant, dérangeant et, 
malgré tout, comique, fait de di- 
gressions inffriies, d'anamorphoses, 
de métamorphoses et de méta- 
phores, im « langage-tangage » k la 
forte destiné à en savoir; au bout 
du compte, un peu plus sur soi- 
même. Béatrice, qui, comme son 
homonyme dantesque, a la parti- 
cularité d’entraîner en enfer, se 


«love» souvent sur le narrateur et 
l’énerve au plus haut point par 
«son rapport amoureux mo ienta vec 
un igiofXemaimi » des desarptions 
de ses cote sont très scientifiques). 
Bre£ pas de doute, la chatte à des 
fermes féminines, et le roman lui- 
même, qui n’est pas à sa place habi- 
tuelle niais souvent dans des notes 

en bas de page, n’est pfais œ qui 
était Ce n’est pas un hasard si, 
dans le meurtre duxhat, cai ne s'oc- 
cupera pas dn pourquoi mais du 
comment: fl sera fcL questi on de 
feimt», et d’une forme qui n’arrête 
pas de se déformer. Le narrateur, 
d’ailleurs, n’arrange pas nos affaires 
ct c on fessant que sa confession est 
un mensonge. Tbus les Crétins sont 
menteurs, (fit le Crétois. 

Faute die connaître la vérité, on se 

rabat sur des tentatives d’inven- 
taire: lé narr ateur Et assidûment 
PoKydopédîe des supplices ou les 
comptes rendus de procès de ses 
frères ftinrrn^s et s’attelle à îm ca- 
talogne de descript io ns des sexes 
féminins - autrement dit: des 
rhnHre. nans ce amant labyrinthe 
fait d’impasses et de faux-sem- 
blants, une seule chose est cer- 
taine «Le 15 avrü 1986, à dix heures 
trente du matin, un chat est tombé 
du septième étage. B est mort sur le 
coup. » L’idéal, pour Siijacq, aurait 
été de restreindre son roman à 
cette phrase et de reléguer tout le 
resté à des notes en bas de page : 
en dehors de cette vérité absolue 
- information nécrologique -, on 
n’est jamais sûr de rien. Tout le 
reste est (Egressions, épisodes, acci- 
dents, à-côtés, bref : litt ératur e. 
Mais Siijacq finit par se faire rattra- 
per par le. roman qn’fl. refusait 
d’écrire. Cest comme une évidence 
qui hn. échappe, et celle-ci ne peut 
être remise en doute. Une de ces 
vérités involontaires qui dame - ce 
que le n a rrat e ur appelle les «mou- 
vais livres », c’est-à-dire les bons : 

« Le bŒrtivre représente le litîératew 
habülé, le mauvais livre, c’est routeur 
foutrai.» 

Marion Van R ai t Pig li an 









Quand la cendre devient diamant 

A travers l'amitié de deux fillettes, Elisabeth Gïtte réveilk 
la mémoireetles séquelles de l'Occupation 


UH PAYSAGE DE CENDRES 
d’Elisabeth Gille. 

Seuil, 201p., 89 F. 

ouvenons-nous 1 Dans son 
premier livre {Le Mirador, 
paru 3 y a quatre années 
aux Presses de la Renais- 
sance), Elisabeth Gifle rédigeait le 
témoignage bouleversant de jus- 
tesse que sa mère, Fécrivain Irène 
Nemirovsky, aurait pu laisser (1)- 
Auteur de pluseurs romans entre 
les deux guerres, parmi lesquels Le 
Bal, David Gdder, L’Affaire Couri- 
titf, Irène Nemirovsky, juive russe 
installée en Rance après la révolu- 
tion d’Octobre, y menait la vie in- 
souciante et légère de ces rares 
exilés dont la fortune, encore in- 
tacte, confortait l'épanouissement 
et aussi la câôjrité. Et po u rtant, 
lorsque la législation de Vichy 
entre en vigueur, celle qui fin la 
vedette des milieux littéraires pari- 
siens se retrouva sente et aban- 
donnée. NI le soutien des amis 
qu’elle gardait aux éditions Albin 
Michel, encore moins les lettres 
pathétiques envoyées par Irène 
Nemirovsky et par son époux, Mi- 
chel Epstein, à Pétain et à Otto 
Abetz, T ambassadeur allemand, 
ne purent éviter an couple te des- 
tin final qui frappait les «ismétites 
étrangers». Vains espoirs, inutiles 
et hum fflantes démarches. 

Arrêtée en juillet 1942, Irène Ne- 
mirovsky, trente-neuf ans, née à 
Kiev, est déportée à Auschwitz. 
Parmi les neuf cent vingt-huit per- 
sonnes de son convoi, seules dix- 
huit survivront. Interpellé en no- 
vembre, 1e père d'Elisabeth Gifle 
pr end le mfenp ehgmfn qu’un mil- 
lier d’autres juifs, femmes, 
hommes et enfants, fl n’y eut que 
quatre rescapés. Irène Nemirovsky 
et Michel Epstein ne revinrent ja- 
mais. Morts sans sépulture, ils lais- 
saient derrière eux deux finettes, 
Denise et la cadette, Elisabeth. 
ESes vivront cachées jusqu’à la li- 
bération. Un demi-siède plus tard, 
Elisabeth Gifle livrera un antre 


combat contre la mort qui prend, 
cette fois-ci, le masque du can- 
cer (2). L’écrivain le raconte dans 
un récit grinçant et rageur, paru en 
1994, avant de revenir aujourd’hui 
aux fantômes de son enfance sac- 
cagée. Conjugua: Histoire et his- 
toire, convoquer la mémoire col- 
lective tout en privilégiant une 
expérience singulière, puiser dans 
tes cendres dn passé la force d’une 
révolte impavide, tels étaient les 


Elisabeth Glüe. 


le temps efface ses premiers sou- 
venus, l’enfant s’en invente de 
nouveau pour mieux s’accrocher 
aux fastes de son existence anté- 
rieure, davantage que poussée par 
la dynamique d’un imaginaire dé- 
bridé. Gomment vivre au sein de 
ce nouvel univers, bienveillant et 
glacé à la fois, lorsque menacent 
les irruptions des milices et les 
bombes des avions alliés ? 

Parmi ses petites camarades. 


projetées dans tes salles obscures, 
fiera F école buissonnière afin d’as- 
sister an procès d’un criminel de 
guerre, écoutera les arguments fal- 
lacieux de ses défenseurs, tout en 
cachant avec soin à sa sœur adop- 
tive ces démanhes qui finiront par 
la plonger au pins profond du 
néant 

Etudiantes en lettres, Bénédicte 
et Léa sé retrouvent prises par l’ef- 
fervescence de Saint-Germain- 
des-Prés, vers la fin des années 50. 
Entre F espoir bancal des. lende- 
mains qui chantent, la guerre d’In- 
dochine et celte d’Algérie, c’est la 
surenchère an fond des arrière- 
salles enfumées oh se réunissent 
tes jeunes clercs décidés à changer 
1e monde. Quelle place encore 
pour la mémoire du désastre que 
rEuxope a connu, fl y a à peine une 
petite quinzaine d’années? Qui 
écouter d’abord, 1e Parti.commn- 
n lste ? S artre ? Jankélévitch? 
Comment dissiper les cendres de 
F oubli, tout en continuant de vivre 
malgré 1e poids insoutenable du 
souvenir ? Hélas, imprévisible» ta- 
pie entre tes plis énigmatiques du 
hasard, la mort, encore, elle, vien- 
dra interrompre le dialogue dou- 
loureux et fécond noué au fil dæ 
années entre Bénédicte et sa pro- 
tégée. il est diffirifa» de ne pas être 
ébranlé par cette voix singulière, 
celle d’Elisabeth Gflle qui, avec 
une surprenante sobriété, restitue 
au lecteur les dimensions d’an dé- 
sespoir incommensurable. Enreter. 
vaut tous tes défis qu'imposait ja 
rédaction de ce récit compact,' 
d’une beauté noire, Elisabeth Gifle 
nous donne un de ces textes rares, 
métamorphose dn témoignage eri 
grande littérature, où la seule voix 
d’une enfant arrive à couvrir les 
grondements terrifiants de FHSs- 
toire, tout en les exprimant 

Edgar Rekhmami 

a) «le Monde des livra » du 7 février 
1992. 

(2) Le Crabe sur la banquette arrière. 
Mercure de Rance. 


Elisabeth Gille, fille d’Irène Nemirovsky, est née le 20 mars 1937. Elle a 
travaillé dans P édition comme traductrice et directrice littéraire. Spé- 
cialiste de littérature américaine, elle a traduit notamment Peter Tay- 
lor, Mary Gordon, Aiison Lu rie, J. G. Ballard. Elle a occupé différents 
postes de responsabilité chez Denofi - où elle a créé et dirigé « Pré- 
sence du futur » -, Flammarion, Julliard, Rivages, et aux éditions du 


SeuiL 


défis quHELisabeth Gifle devait af- 
fronter lorsqu’elle a entrepris de 
transposer en mots et en cris ses 
paysages calcinés. 

Quand Léa Lévy, fillette de cinq 
ans, domiciliée dans un beau quar- 
tier parisien, est confiée par son 
père, peu avant qu’il ne soit dépor- 
té, aux bonnes sœurs d’un pen- 
sionnat a Gironde, sa première 
parole sera « non !» Les rafles suc- 
cèdent aux rafles, tes quotas exigés 
par les occupants doivent être 
remplis mais La mère supérieure 
accepte d’accorder Fasfle à. l’en- 
fant malgré le silence prudent de 
Mgr Feltin, archevêque de Bor- 
deaux. Léa, aussi insupportable 
que douée, vient de toute évidence 
d’un environnement surprotégé ; 
die s'appellera désormais EKane 
Ielong mais s ans j amais accepter 
l'identité qui lui est, par la force 
des choses, imposée. Devant les 
pensionnaires ébahies, elle, ra- 
conte la demeure somptueuse de 
sa famille, le charme de son père 
« parti en voyage» et ne cesse de 
damer que k jour où ses parents 
viendront la reprendre ne saura 
plus tardée Au fur et à mesure que 


seule Bénédicte GaiïLac, son aînée 
de deux ans (fille d'un couple de 
résistants gaullistes) lui offre un 
secours inconditionnel et surtout 
cette tendresse de rixitenigence et 
du cœur - qui n'a rien à voir avec 
quelque vague « devoir de chari- 
té», tentbesse dont aucun enfant 
ne peut se passer. Tout en res tant 
fidèle à ses rites, l'amitié garde 
souvent certaines limites. Ainsi, tes 
deux amies ne se confieront pas 
toujours leurs secrets. En effet, 
après la Libération, Léa, accueillie 
par tes parents, de Bénédicte, voit 
Fespoir de retrouver ses parents 
r étré c i e. Qu sont-ils devenus ? Au 
cours d’une quête éperdue, elle 
apprend que leur appartement, vi- 
dé de ses meubles, avait été confis- 
qué ; puis devant Fhôtel Lutétia, 
celui-là même où les tortionnaires 
opéraient, la fillette attendra le re- 
tour des rares survivants jusqu'au 
jour où la vérité éclate par la 
bouche d’un jeune et squelettique 
revenant.: « Changés en fumée 
noire. Pfuit! Tes parents. Pfuit » 
Léa Qrala presse dévoilant l’hor- 
reur impensable, elle visionnera 
tes images atroces des actualités 
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Zwri#, la part de Vombre 

Malgré une curiosité insatiable , ce voyageur impénitent était l'homme d'un seul monde, celui de l'esprit 

B a choisi de ne pas survivre à son engloutissement 

STEFAN ZWEIG 

LE VOYAGEUR ET SES MONDES 
de Serge Niémetz. 

Betfbnd, 600 p., 149 F. 

L’AMI BLESSÉ 
de Dominique Bona. 

Plon, 350 p, 139F. 

L e dimanche 22 février 
1942, dans une maison de 
la banfieue de Rio de Ja- 
neiro, un homme et une 
femme sont retrouvés morts fiz rye 
leur chambre à couchât Un couple 
d’A nglais , d’après les premières 
constatations de l'enquête. Pas de 
trace de violence. Le couple est 
étendu sur le lit, enlacé. Sur la 
table de nuit, une boite de Vfc ronal 
On conclut à un double suicide. 

Ainsi disparaît, avec sa jeune 
épouse, Pun des écrivains les plus 
adulés de son temps, TAutricMen 
Stefan Zweig, qui avait pas la na- 
tionalité anglaise deux ans plus tôt. 

Après la remarquable biographie 
de Donald Prater publiée en an- 
glais en 1972 (La Table ronde, 

1988), deux nouveaux ouvrages 
tentent de cerner le « mystère 
Zweig». Si teHvre de Dominique 
Bcna, d’un pittoresque parfois naïf 
(« il [Zweig] parie bien sûr alle- 
mand »X se Ht plus farilé^nppt qœ 
celui de Serge Niémetz, qui est une 
véritable somme (avec un précieux 
index), le point de départ est iden- 
tique : Zweig avait tout pour être 
heureux. Né à VSenne dans une 
mille juive libérale et bien assimi- 
Iée qui a fait fortune dans le textile, 
fl connaît la jeunesse dorée de 
cette capitale cosmopolite, entre 
Orient et Occident, univers riche et 
bariolé où «r les catastrophes qui 
pouvaient survenir au loin, à la péri- 
phérie du monde, ne traversaient 
pas les parois bien cloisonnées de 
cette vie assurée». Pourtant, mal- 
gré le cBnquant des apparences, la 
double monarchie est vermoulue. 

Les soubassements politiques sont 
atteints. Les étranglements psy- 
duquesabondent. _ . . 


Le père de la psychanalyse avait 
sous la mafn les plus h**qTiT spéci- 
mens de névroses et d’hystéries 
dont Sduntzlei se fait l'écho dans 
ses pièces qui déclenchent le scan- 
dale au Buxgtheater. Zweig hri- 
même ne sortira pas toujours in- 
demne de ce que Thomas Mann 
appelle perfidement «cette chère 
sexualité», mais pour fheure, âxt- 
dïant tnrtkte, S veut devenir écri- 
vain, ne serait-ce que pour la Bbexté 
que cette activité semble pro- 
mettre, et fl se sent pousser des 
ailes en suivant le succès du jeune 
bamrne de son âge qui stupéfie dé- 
jà par la maîtrise de son talent: 
HofmannsthaL Zweig n’est pas un 
jaloux maïs plutôt avide d’admùa- 
tioD, et sa curiosité dépasse large- 
ment les frontières. S’il reconnaît sa 
dette envers Goethe et Minier, fl 
est très tôt attiré par la fittérature 
d’expression française, qu'il traduit 
en amateur ; il découvre Verhaemn, 

à qui fl voue longtemps une admi- 
ration sans bornes, et 11 fait la 
connaissance de Romain Rolland, 
qull considère comme son maître 
avant que ce dernier n’opte radica- 
lement pour rengagement commu- 
niste. Grâce à ses manières souples, 
son don delà conversation et son 
flggnrw» velouté manquant vme an- 
xiété toujours ai alerte et un doute 
constant sur ses propres rapacités, 
3 entre très vite en contact avec 
tous les artistes importants de 
l’époque. II voyage beaucoup : Ber- 
Hn,_BruxeDes > Londres, Paris, où fl 
fait la connaissance, entre autres, 
de Rodta et de Rilke. Ce tissu de re- 
lations servira beaucoup à la diffu- 
sion de ses œuvres. 

INDIVIDUALISTE INQUIET 

* Certes, une telle vie sent un peu la 
machine à essence», radie Karl 
Kraus ; mais Zweig n’est pas un ar- 
riviste, ü sait être généreux, plaçant 
ramifié parmi les vertus cardinales 
et dépensant pour les autres son 
temps et parfois son argent Mais la 
belle machine s’enraye une pre- 
mière fois lorsque survient la catas- 


trophe de la première guerre mon- 
diale. si certains jeunes écrivains 
futuristes et expressionnistes sa- 
luent cette guerre comme «Fby- 
giène» nécessaire à un monde 
ponm - die les fauchera pourtant 
-, Zweig reste en fe r m é dans rm Jn- 
dwiduafisme mqmet 
la première tempère passée, fl se 
rem e t au travail, protégé par sa 
femme, Ffidcrifce, qui, avec vigi- 
lance et inritflggice, organise son 
existence et ménage la quiétude 
créatrice. Après les récta et les nou- 
veftes - dont Brûlant secret. Amok, 
La Confusion des sentiments -, 
Zweig s’est découvert un intérêt 
pour la biographie d’écrivains tor- 
turés par leur démon, comme ÿfl 
traquait chez tes autres ce qui Ad 
manque et dont fl a profondément 
conscience, intégrant dans son fir- 
mament ces astres lumineux et 
lointains; car sil a indéniablement 
des afflnfc é l avec HffldetHn, Nietz- 
sche, Kleist, Dostoïevski od Balzac, 
fl n’a pas cette fièvre qui tes habite, 
ce grand souffle intérieur et sau- 
vage. Pîus intéressé par tes formes 
de F aliénation psychologique que 
par n*n< , « de F aliénation «yfay » , fl 
ne «l a n ifr sfti aussi que peu d'inté- 
rêt pour le peuple. Romain Rolland 
M en fera reproche. 

. Lorsque le fascisme déferle sur 
l’Europe, fl tergiverse, refuse de 
s’engager résolument, espérant que 
Fhammnté aura raison de la barba- 
rie. fl a même des Aam puérils de 
reconnaissance pour un Mussolini 
quH a sa inttM\ir par une lettre 
tien tournée demandant la libéra- 
tion d’un opposant Intègre, Zweig 
Test sans conteste, mais fl n’a pas 1e 
*ens du combat collectif persuadé 
que chaque problème important 
est un problème d'individu et non 
de système. Ce n’est pas non pins 
un vrai fils des Lumières, sa tolé- 
rance étant moins le ftuit de la rai- 
son que ]e penchant naturel d’une 
senribMté qui a une saint»» horreur 
de la brutafité. Quand enfin il est 
trop tard, que ses livres sont brûlés, 
que rantisémltisme . n’est plus un 


réflexe populaire mais un moyen de 
génocide, 3 fiqulde ses fivres, sa col- 
lection d’autographes et part en 
Angleterre, où il fait la connais- 
sance de Lotte, qui deviendra sa se- 
crétaire pois sa seasadefemma 
Avec die, fl s’embarque pour le 
Brésfl. Certes, 3 est accueilli avec 
ud faste que Pon réserve générale- 
ment à un chef d’Etat, mar s tons 
ces signes de reconnaissance ne 
peuvent cicatriser les blessures. Il 
a connu l’exfl, rexrance, le statut 
d'apatride. Dépossédé de sa 
langue, fl est de plus en plus sujet 
aux dépressions. Les autorités an- 
glaises se fimt tirer Poreüte pour le 
naturaliser, affirmant même ne 
pas savoir qui fl est, lui qui, quel- 
ques années auparavant, accueil- 
lait dans sa grande maison de Ka- 
pnzmerberg, près de Salzbourg, 
les {rinces et les princesses d'Eu- 
rope. Le monde d’hier est défini- 
tivement englouti. 

«fl est malaisé déjuger à quel 
point nous sommes au bout de notre 
expérience », écrit Montagne, sur 
qui Zweig laisse un dernier essai 
inachevé- Certains, pourtant, ne se 
privent pas de juger ; Thomas 
Mann, après avoir rigidement sa- 
lué sa «profonde et douce humani- 
té», déplore son manque de ro- 
bustesse et de détermination, 
l’accusant même d’égoïsme, et 
conclut: « Je ne peux éprouver un 
grand bouleversement » Montrant 
pins d’intâflgence de cœnr, son 
fils, Klaus Mann, qui se suicidera 
en 1949, s’interroge comme en 
écho : « Est-ce si simple ? Ah! 
Qu'en savons-nous ? » Zweig, ri 
avide de cette lumière capable de 
bramer un sens à notre aventure 
humaine, a choisi la part de 
Fambre pour son dernier voyage. 

Rlerre Desfansses 
★ Signalons é galement la parution 
créai» de voyage de celui qu Ro- 
main- Rolland appelait le «Salz- 
bomgeob volant», ftays, vUks, pay- 
sages (Betfbnd, traduit de PaDemand 
par Hélène Denls-/eanroy, 250 p., 
1WR. 


L'honneur 
perdu 
à Borna 


Ni homme ni bête 

A travers le journal d'une fille de planteur, Caryl Phillips tente de suivre 
les contours et les fissures de la conscience esclavagiste 


BOZENA 
de Peter Hârtiîng. 

Traduit de Faliemand 
par Bernard Lorthofary, 
éd. Jacquefme Chambon , 

180 p., 110 F. 

P arce qu’dite est tchèqu e , 
Bozena est chassée de 
Funîverrité par tes nazis 
qui occupent la Moravie. 
Rate gtfde a travaillé comme se- 
crétahe dans Fétixte <Fun avocat afle- 


comnnnfiM ES d’avoir été une « pute 
à nazis» et envoyée dans un camp 
de rééducation. Parce que sa finnflte 
se détourne dfefle, de devient une 
déracinée. Parce qu’efle n’a plus per- 
sonne à qtri se confier, efle écrit L'al- 


narir intimes qui scandent le hvre 
organise le chaos cfune vie sacrifiée. 

Pesa Hârtfing, né en 1933 en Mo- 
ravie, affectionne le tiavril sur Fhis- 
toire; ce qui est raconté id repose 
sur des fitits vras. Cdfe qtfü appelle 

Bozena. fut la secrétaire de sc» père, 
Rudolf Hârtfius pendant les aimées 
de guerre. 11 avait consacré un Evre 
ma gnifiq ue. Dette d'amour (Seufl, 
1984), à cette figure paCemefle où te 

per sonna ge de Bozena apparaissait 
déjà brièvement sous le nom de 
M“ Spatschefc. Mais ce D’est pas une 
suite, smpteroeHi un nouvel édaj- 


ra gf , reiaocaauoD u u» uwüw»*. - 

légitime, incertaine, tairirve, qui des- 
sine tes contours tfune vie gSdiée 
jusque dans Feremplarité du mar- 
tyre. Mai Bozena est trop humaine 

pour êtte une figure euâdâmatiip» 
du tragique. Sa dégaine de vteale 
femme usée, sa manie de s’enticher 
de petits chiens qu'elle ^peSe tous 
Monte, son attachement presque 
coupable à la vie, sa sensualité pay- 


CAMBRIDGE 

de Catyi Phillips. 

Tbaduit de l’anglais 
par Pierre Chanas, 

Mercure de France, 230 p., 125 F. 

L e calendrier des traduc- 
tions comporte des mys- 
tères dont les consé- 
quences ne manquent pas 
de sel Car ies œuvres étrangères ne 
paraissait pas forcément chez nous 
dans un cidre cteonofogique. Tra- 
duit un an et demi après La Thwer- 
sée du fleuve (1) - un roman qui lui 
était pourtant postérieur de deux 
ans —, Cambridge offre un a < fl rnpte 
de ce genre d’acrobaties édi tor i al es. 
L’effet de perspective produit un 
mélange de surprise et de « déjà 
vu», un peu comme si Ton regardait 
la photo d’enfance d’un adulte bien 
rtmtn. les Agnes de force n’ont pas 
varié, les traits sont bien tes mânes 
et cependant quelque chose a cfaan- 
^ rfaw Farehitecture générale, dans 
rexpresàcn. 

Si Cambridge n’est pas un roman 
aw^s p ub amm ent wikftrfaé que La 
Traversée du fleuve, 3 nfa pas pour 
autant les discordances de Rnache- 
vé. Le thème se répète d'un livre à 
Fauîre, mris cette récurrence tient à 
Fmtessâé (Fane histoire dont Fau- 
teur semble vouloir percer les 
rouages secrets. Né en 1958 dans les 
Caraôbes et élevé en Angleterre, Ca- 


loureux, intime et passionné pour 
r esclavage. Toutefois, quoique le 
sert des Africains soumis à la traite 


saune, scs Husasu*»»"/' — -- 
ypyées à Ebonng qtfdte tirant en 
secret et qm a disparu sur te fiait 

rosse, tout c^corapœefflre^^ 

dâfcœre et vitale à travers roui», 
«tout cet Mer qui ne arnnt& aucun 
suriavtenudn». 


ses livres sont beaucoup plus 
complexes que des pamphlets mffi- 
tanfcs. 

Qmuneü arrive lorsqu’un roman- 
cier possède du tâtent, Cambridge 
parvient à porter tous tes ingré- 
dients (Tune viotentt dénonoation- 
Dans La Traversée du fleuve, QafL 
phiffips cKhesttait un mfiange re- 
marquable entre les narrateurs, 

» A L. Maww 


et des Blancs. LfflsqiÜl donnait la 
parole aux esdava^stes, ce rfétatt 


pas pour les disculper; mais pour 
tenter de suivre tes contours de leur 
crmsomai et, parfois, de la faille 
minuscule où s’effondraient leurs 
ceititudeSL Avec Cambridge, te lec- 
teur découvre une forme arigterle 
de ce procédé. Car c’est une fiBe de 
{flantôn; droit sertie des quartiers 
cossus de Londres, qm mène la plus 
grande partie du roman. Mandée 
par son père sur des terres cari- 
béennes araqudles leur propriétaire 
{géfee visiblement la chair et le jen, 
cette jeune pexscame entreprend de 
tenir un journal où rite consigne ses 
impressions. STI avait cédé aux ten- 
tations romanesques les plus évi- 
dentes, Caiyl PMBps aurait pu livrer 
son héroïne à des transes chari- 
tables qui Fenssent menée, en quel- 
ques chapàres, vers une conversion 
pins ou moins totale à la cause des 
esdaves. 


MÉPRIS PATERNALISTE 

Or fl tfen est riaa. La grande force 
du roman consiste à maintenir la 
narratrice dans la tonalité apparente 
de son époque, c'est-à-dire d’un 
temps où Fabafition offideUe de la 
traite if avait pas encore abouti à la 
suppression effective de ses consé- 
quences. Convaincue de la supério- 
rité des Blases, efle affiche un mé- 
pris paternaliste à l’égard des 
esdaves. Les comparaisons «me les 
Noirs et le bétail abondent, qu’il 
s’agisse de qualifier une femme de 
«JèmeBe», des inefividos de «spéci- 
mera » ou dobservo; à propos de la 
production du sucre, qtf« après tout 
. („} ni les Blêmes ni les animaux 
n'étaknt aptes à cette firme de cor- 
vée ». Ni hommes ni bêtes, les es- 
daves sont affublés de noms de 
vOles ou d’adverbes trans- 

fonnésenprâmis. 

Notant tout ce qu’eUe découvre à 
la manière d’une institutrice en 
pleine teçan de choses, éDe énumère 
tes aspects les pins efficyahtes de la 
vie coloniale en se retranchant der- 
rière une neutralité qui cède parfois 
le pas à une désopilante naïveté: 


« je n'imagine pas, expfiqoe-t-efle en 
pariant de la domestique qu’elle 
songe à ramener avec elle à 
Londres, qu'un Noir Caraïbe, quel 
qu'a soit oserait dédaigner la chance 
de servir à son mdüre un verre de 
bière et une tranche de cake au cours 
cTune soirée dTm/er anglais.» 

A Pobserver de près, pourtant, ce 
discours comporte des fissures sub- 
tiles qui tinrmpnf un sens earhé au 
mm an. D’abord, les affirmations les 
plus dédaigneuses sont, le plus 
souvent, des considérations d’em- 
prunt, que la narratrice puise dans 
les propos de tel ou tel Blanc des en- 
trons. Surtout, hnentralité presque 
documentaire de son journal vaeffle, 
sons Feffet de très brèves remarques 
dont la trame finit par miner, de fa- 
çon souterraine, ses convictions de 
surface. A quelques instants de 
compassion viennent s’ajouter des 
réflexions désobtigeantes sur les co- 
iTHTtfitistcs et leurs manières. 

Les Blancs sont trop emmurés 
dans leur mépris teinté de peur pour 
que la jenne femme puisse éprouver 
quelque sentiment de fraternité 
pour tes Noms. Lorsqu'elle finit par 
condamner F esclavage, c’est uni- 
quement pour des raisons pratiques. 
Mais avec une suprême adresse Ca- 
ry FMfips montre que le discours ht- 
conscient triomphe du discours 
consdeoL puisque la vie de la narra- 
trice finit par basculer sans que ses 
opinions affichées aient changé. 
Cette tragique rupture avec les 
conventions tisse la seule fraternité 
possible avec Faune u a cr at em du 
roman, un esdave Kbéré, prés captu- 
ré de nouveau et assassiné. La mort; 
setüe, loi rendra son vrai nom, celai 
que r esclavage avait changé ptu- 
siears fixs, de mâne que le maQieur 
dnamer a un préno m à la narratrice 
qm était restée anonyme tout an 
long du roman. Comme si s’éva- 
nr niteafent, flan* Ips intfattts de vé- 

rité, tous lés faux-semblants de la 
partie ctdomafe. 

RaphaêBeRérofle 
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DE CASTRO 

Nous serons 

(*x)i un ie 



roman 

« Le grand roman d'Eve de Castro : 
ambitieux, accompli et prétexte d'un envol 
vers les abîmes de lame qui n'ont plus rien 
à voir avec l'aimable idée que l'on se fait 
du roman historique. Attention, chef-d'œuvre ! » 
Mmie-CapoukeAuberi, Eut 

« Roman historique ? À vrai dire, pas du tout. 
Eve de Castro n'o guère de commun 
avec Alexandre Dumas que de piller, comme lui, 
Saint-Simon. Elle aurait toit de se gêner ! 
N'esHl pas là pour cela ? Elle se situe 
davantage du côté des moralistes. 

Quelque part entre Bossuet et Laclos. 

Un regard neuf, une approche originale . 
pour explorer ces fêtes galantes 
qui sont aussi des fêtes funèbres.» 
te Billard, Le ta 


0)L’OBvier.1995. 
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livraisons 


RELIGIONS 

• HISTOIRE DE LA PAPAUTÉ, sous la direction d'Yves-Marie Hi- 
laire 

Professeur d’histoire contemporaine, notamment reOgjeuse, Yves- 
Marie Hilaire remonte le temps et récapitule, en un seul volume, 
toute nûstorre des deux mille ans de la papauté. Dans cet ouvrage 
fondamental, il mesure les succès et les crises d’une institution dont le 
rayonnement est devenu universel Pwr ce faire, il s’est entouré de 
spécialistes comme Michel Perrin (histoire ancienne), Kficbd Souche 
et Francis Rapp (histoire médiévale), Olivier Cbafine. Bertrand Fau- 
varque et Patrick Henriet (feUandier, 567 p., 160 F). 

• LES ANNÉES JEAN PAUL II, d’Alain Decaux et Jacques Duquesne 
Dans un ouvrage copieusement illustré par le photographe François 
Lochon (Gamma), Alain Decaux et Jacques Duquesne utilisait leurs 
talents de conteurs pour évoquer la carrière et les voyages, cerner la 
personnalité du pape. Certains documents photographiques peu 
connus traitent de la Jeunesse de Karol Wojty la, de sa vie d’étudiant et 
de séminariste à Cracovie pendant la guerre. La préface a été rédigée 
par Lech Walesa (Edition Numéro J, 120 p-, 136 F). 

• LES LOUPS DE SAINT-PIERRE, de Jean-Marie Stoerkel 

Ce livre est le font d’une contre-enquête sur l'attentat de 1981 qui a 
faiffi coûter la vie au pape. D tente de démontrer que la fameuse 

• piste bulgare » fut un « leurre », séquelle de la guerre froide. AB Ag- 
ça, le jeune Une qui a tiré sur Jean Paul IL place Saint-Pore, et est 
toujours ai prison à Rome, aurait été plutôt le jouet d'une conspira- 
tion de T'ombre réunissant quelques maffieux, dont Oral CeÜk, l'un 
des chefs des Loups gris, une organisation terroriste de l'extrême 
droite turque (Plon, 330 p, 135 F). 

• OÙ VA U CHRISTIANISME ? d’Emile POulat 

Historien et sociologue, Emile Poulat analyse, contre les constats pes- 
simistes, les atouts du christianisme à l’aube du troisième millénaire. 
Et üs ne manquent pas, comme le prouvent Je renouvellement des 
pratiques religieuses, Fessor des catéchumènes (adultes convertis qui 
se préparent au baptême) et des « recommençants», c’est-à-dire de 

ceux qui reprennent Te chemin des Eglises après un mariage, un deuil 
ou une naissance. Un état des lieux lucide, de la part de Pan des méfi- 
ions observateurs de la religion chrétiaine (PkHVMame, 330 p., 89 F). 

• QUEL PAPE POUR QUELLE ÉGLISE ?, de Pierre Dentin 

Piètre Dentin s’était taQié un beau succès en décrivant Tascenrion du 
pouvoir romain Han« rEgHse (le s Privilèges du pape, en 1994, égale- 
ment au Cerf). Cette fois, B s’arrête à P« obstacle »- mot utilisé par le 
pape ïfeul VI - placé sur la route de la réconciliation des Eglises par la 
fonction même de la papauté. 0 plaide pour un « ministère de Pierre » 
simplifié, pour un pape devenu le « premier parmi les égaux», le 
porte-parole et garant de r imité dans une Eglise réconciliée. Un 
rêve ? (Cerf, 208 95 F.) 

• MARIANNE, JE T AIME, de Patrick Kessel 

Une nouvelle pièce à verser dans la polémique sur la commémoration 
du baptême de Clovis. Ancien grand-maître du Grand-Orient de 
firance, Patrick Kessel tire à boulets ronges contre la « supercherie his- 
torique» et « provocation politique *que représente la visite de Jean 
Paul n à Reims. Pour lui, la laïcité est menacée à Paube cfim tiède qui 

• ne s'annonce ni religieux, ni spirituel, mais clérical » (Bruno Leprince, 
142JX.89F). 


Un pope sons divisions qui changea le monae 


Sa complicité avec Reagan et Gorbatchev a fait de Jean Paul II l’un des acteurs 
de la chute du communisme. C’est la première grande biographie politique le concernant 


SA SAINTETÉ 

(His Hollness, John Paul il and 
the Hldden history of our Time) 
de Cari Bernstein et Marco Politi. 

Traduit de Panglais 

par Frank Straschitz, 

Anla Cîechanowska, 

Fabienne Vimeren et 
Martine Leroy-Battistelli, 

Plon, 475 p., 149 F. 

amais biographie aussi 
complète d’un pape ne fut 
publiée de son vivant. 
Certes, la messe n’est pas 
dite et Jean Paul n espère 
bien atteindre l’an 2000, soit l’en- 
trée dans le troisième millénaire 
du christianisme. Mais si Dieu de- 
vait en disposer autrement, les 
historiens du présent pontificat 
n’auraient pas à aller chercher 
bien loin. L’épais document qui 
vient de sortir, signé de ? Améri- 
cain Cari Bernstein - celui du Wa- 
tergate - et du vaticaniste Marco 
Politi - ancien correspondant de 
La RepubbUca à Moscou - est une 
mine. 

Leur ouvrage est à la fois la sar 
ga d'un homme à la destinée hors 
du commun, la chronique d’un 
pontificat qui menace le record du 
siècle (dix-neuf ans) de Pie xn et 
le tableau d’une époque, d’où 
émerge cette personnalité omni- 
présente sur la scène politique, 
médiatique, associée à toutes les 
convulsions du dentier quart de 
siècle. C’est aussi une oeuvre de 
réparation, car les crispations et 
les contestations récentes autour 
de Jean Paul n, né Karol Wojtyla, 
premier pape slave de l'Histoire, 
brouillent la profondeur de 
champ. Le pape est à la fois dans 
l’actualité et dans l’Histoire. A se 
focaliser sur la première, on ou- 
blie la seconde. Juge-t-on l’en- 
semble d’une pièce à son dernier 
acte? 

De l'histoire. Cari Bernstein et 
Marco Politi n’ignorent ni la pe- 
tite ni la grande. Leur livre four- 
mille de faits, d'anecdotes, de ré- 


vélations, de confidences. En 1981, 
le générai Vemon Walters, an cos- 
taud envoyé par Reagan, apporte 
au pape, dans une main, des mé- 
daiffrs à faire bénir, dans l’autre, 
des photos de satellites espions 
montrant l’avancée en Pologne 
des forces du pacte de Varsovie. 
La CIA, Jaruzeiskî, .Gorbatchev.- 
le monde entier défile au Vatican. 
Jusqu’à la pauvre Nafis Sadflc, Pa- 
kistanaise, rapporteur à la confié- ' 
rence du Caire, qui, ai 1994. fiait 
les frais de la colère du pape 
contre les projets de l'ONU sur la 
population et la famille. «Ne pen- 
sez-vous pas, demande t-Q, que' 
c'est la faute des femmes si les 
hommes se conduisent de façon ir- 
responsable? » 

Mais c’est la grande Histoire qui 
fascine B erns tein et Politi. S’ils se 
défendent de comparer le pape à 
Superman terrassant l’ours sovié- 
tique, ils font de cet homme^qui à 
connu la double expérience du- 
nazisme et du communisme, le 
prophète d’un saint universel, le 
stratège de la dislocation du bloc 
communiste, l'ennemi d’une' mo- 
dernité défaillante, le chevalier 
blanc de la latte contre l’immora- 
lité occidentale. Leur livre n’est 
pas hagiographique, mais leur 
sympathie frise l'emphase : « Ses 
voyages furent un sermon ininter- 
rompu sur la dignité humaine. Il fit 
du monde sa chaire comme aucun 
autre chef religieux de l'Histoire ne 
ravaitfa.it avant lui » Quitte à se 
contredire avec le récit de la visite 
calamiteuse de 1987 à Santiago du 
Chili, où le pape paraît avec Pino- 
chet au balcon de laMoneda, et 
en Argentine, où il ne dit tien des 
tortures et des disparitions. 

Le récit de V« alliance secrète » 
entre Jean Paul D et Ronald Rea- 
gan, que Bernstein avait déjà ré- 
vélée à Time en février 1992, est 
d’une précision quasi chirurgicale. 
Cest le cœur du livre. Pour le chef 
de l'exécutif américain, comme 
pour le pape, la conception de 
r« empire du mal » incarné par le 


communisme est théologique. 
L’administration Reagan est peu- 
plée de. catholiques : Te secrétaire 
d’Etat Alexander Haig, William 
Casey, patron de Ta CIA, Vemon 
Walters, ambassadeur itinérant, 
Richard Allen, conseiller à la sé- 
curité .nationale, etc. En six ans, 
Walters et Casey prendront quin- 
ze fois la direction du Vatican. 
«D’autres présidents attendaient 
anxieux que les bombardiers re- 
viennent de mission. Reagan, lui. 
attendait ies rapports sur Je pape », 
écrivent Bernstein et Politi. 

Des pièces nouvelles? Ce sont 
les rapports du Politburo qui 
montrent le désarroi du Kremlin 
face à la nouvelle stratégie du Va- 
tican et à la situation en Pologne 
qui édiappe àtout critère connu. 
Le pape devient Fhomrne qui tire 
les' ficelles au cours d’une décen- 
nie folle où la Pologne épouse So- 
lidarité et découvre la liberté. 
Cest loi le vrai « chef de la nation 
polonaise », l’homme qui pilote à 
distance les grèves de Gdansk, qui 
fait trembler Gierek, Jaruzelski, 
avant de devenir complice de 
Gorbatchev: «Sans Solidarité, il 
nÿ aurait pas eu de perestroïka. » 
Cest que Karol Wojtyla voit clair 
avant tout le monde. Avant le car- 
dinal Wyszynski et son successeur 
Giernp, primats de Pologne, pour 
lesquels il n’est pas tendre, avant 
son propre secrétaire d’Etat, Je 
cardinal Casaroh, fl comprend que 
le communisme ne sera pas vain- 
cu par des concessions, mais par 
la défense jm p"i» ï gMnt p <ln droit 
et de la vérité contre le mensonge 
érigé en système. 

Faut-il en déduire qu’un «mar- 
chandage » a été conclu entre le 
pape et Reagan ? Le soutien des 
Etats-Unis à la Pologne aurait en 
pour contreparties la radicale op- 
position de Rome aux secteurs 
progressistes de l’Eglise d’Amé- 
rique centrale (Salvador, Nicara- 
gua, etc.) et latine, son silence 
fia ce à l’ installati on des euromis- 
siles, sou poids-dans la lutte 


contre l’avortement aux Etats- 
Unis. Les auteurs préfèrent parier 
de * convergences parallèles », car 
le pape n’a pas attendu Reagan 
pour mener la vie dure aux théo- 
logiens de la libération. Dès son 
premier voyage, en 1979 au 
Mexique, fa Egne était fixée. Dès 
les années de formation et de mû- 
rissement à Cracovie, les axes du 
pontificat étaient tracés. L’en- 
quête de Politi et de Bernstein 
mnfinnf que le Polonais Wojtyla 
fut l’un des principaux inspira- 
teurs de Paul VI dans son - ency- 
clique de 1968 sur la contracep- 
tion -qui divise encore les 
catholiques - et que-son élection 
de 1978 a été-bien plus préparée 
qu’on ne l'a dit * 

La principale faiblesse de cet 
ouvrage est son déséquilibre. La 
Pologne et la « géopolitique » de 
Jean Paul 1T écrasent le reste, no- 
tamment sa façon de gouverner 
l’Eglise, son discours moral, ses 
relations difficiles avec les parte- 
naires œcuméniques (anglicans, 
protestants, orthodoxes). Presque 
rien n’est dit de la guerre du Golfe 
au cours de laquelle le pape 
rompt avec les Américains, ni de 
la guerre dans l’ex-Yougoslavie où 
son attitude partiale pour les ca- 
tholiques croates attise le conflit 
avec les orthodoxes serbes. Son 
analyse du post-communisme, sa 
dénonciation de la crise morale 
au sein des démocraties occiden- 
tales méritaient mieux que les 
derniers chapitres qui leur sont 
hâtivement consacrés. L’objectif 
des auteurs était moins de frire le 
büan d'un pontificat long et ina- 
chevé que de profiter du recul his- 
torique, désormais disponible, 
pour démontrer la contribution 
de ce pape à-la déstabilisation du 
communisme. Celui-ci, pendant 
plus de quarante ans, avait domi- 
né la réflexion et l’action de 
l’Eglise. Sa disparition ia laisse dé- 
semparée. Mais c’est le sujet d’un 
autre livre. •• 

- .Henri nncq 



MÉMOIRE D'ULYSSE 

Récits sur la frontière en Grèce 

ancienne 

de François Hartog. 

Gallimard, « NRF essais », 

262 p., 120 F. 

LES GÉOGRAPHIES 
DE L’ESPRIT 
de Marc Crépon. 

Payot, « Bibliothèque 
philosophique », 426 p., 160 F. 

L es frontières sont de 
curieux objets. Elles sont 
dépourvues d'existence 
matérielle, mais on peut 
s’y fracasser la tête - comme un 
coureur sur une porte de verre. Leur 
façon de partager l’espace, de dé- 
créter qulti est chez nous, là-bas 
chez les autres, est à P évidence un 
artifice. Mais ia ligne, bornant et 
«protégeant» notre domaine, bien 
qu’elle résulte de conventions arbi- 
traires et fluctuantes, peut prendre 
F apparence crime seconde nature. 
Ainsi l’opposition que toute fron- 
tière inscrit dans les faits - le dedans 
et le dehors, nous et l'étranger, - 
est-elle à la fois factice et écrasante, 
vaine mais éventuellement meur- 
trière. L’existence «irréelle» des 
frontières, quand s’y ajoutent les 
barbelés de la bêtise, crée du mal- 
heur - déchirements de la chair et 
torsions de Pâme. 

Il dépend toujours directement 
du pouvoir que cette ligne imagi- 
naire soit la promesse d’une liberté 
garantie, le signe d’un fieu d'asfle, 
ou au contraire la barrière défensive 
dressée contre les autres - les indé- 
sirables, les pas-en-règle, les 
pauvres qui doivent aller moisir ail- 
leurs. La frontière définit donc l’es- 
pace du droit contre la tyrannie de 
la force, ou bien, à l'inverse, die dé- 
limite le lieu où les privilèges de 
quelques-uns s'exercent maïs ne se 
partagent pas. Sont alors reconduits 
de force vers les ténèbres exté- 
rieures les affamés de justice. Une 
teDe dureté signale une inquiétante 
faiblesse d’action et une grande pla- 
titude d’esprit Ne pas comprendre 
que fa clôture amoindrit, que Tex- 
dnafon réduit le pouvoir de celui 
qui r exerce, que les mélanges et 
métissages sont des chances, voilà 
l’indice d’une niaiserie intense. 
Avoir pour seul horizon de se re- 


plier chez soi et de cadenassa la 
porte, c’est la certitude d’affaiblir la 
communauté. La frontière, ouverte 
ou fermée, est donc l’indice de 
r avenir - comme elle garde témoi- 
gnage du passé. 

Ces variations de sens 
conjuguent évidemment PactuaSté 
de rheure et les vieilles démarca- 
tions fondatrices séparant nous et 
les autres, les dvflisés et les sau- 
vages, tes peuples policés et les tri- 
bus barbares, inventeurs de ces dis- 
tributions premières, les Grecs 
n’ont pas, d'un jour à l’autre, décré- 
té qu’ils étaient seuls à penser juste 
et à paria clair, et que les autres, 
tous les autres, tes non-Grecs, fai- 
saient seulement « bara tara », 
c’est-à-dire des sons informes et 
rustres, semblables aux moeurs des 
contrées où ils vivent Autour de la 
frontière constitutive de leur identi- 
té, les Hellènes ont longtemps 
voyagé- Le travail de François Har- 
tog, qui fait écho à son premia livre 
sur la représentation de l’autre (1), 
montre en effet qu’à Tîmage sim- 
pliste du rejet et du mépris s’op- 
pose, dans toute r Antiquité, un tra- 
vail particulier de la pensée 
grecque. Loin de s’attribua tous les 
mérites et de n’en reconnaître au- 
cun aux brutes du dehors, bien des 
Grecs ont considéré au contraire 
qu’ils devaient aux autres ce qui 
leur était le plus spécifique. 

Par exemple la philosophie. Pour 
certains, Diogène Laërce le sou- 
ligne. elle a commencé chez tes Bar- 
bares. Isocrate en attribue l'inven- 
tion aux Egyptiens. D’autres 
auteurs, au fil des siècles, de 
l'Athènes de Féridès à la biblio- 
thèque d’Alexandrie, ont soutenu 1e 
même point de vue a affirmé non 
seulement l'existence de «sagesses 
b ar bares » (2) mais la p rima uté, en 
matière de philosophie, des «Bar- 
bares » de l’Egypte, ou de l’Inde, 
par rapport aux penseurs de la 
Grèce, fl ne s’agit pas de concéda 
Fexistence d'un commencement de 
fa philosophie dans un ailleurs - 
exotique, extérieur et lointain - 
qu'elle aurait quitté, encore jeune et 
frète, pour devenir elle-mêrae, en- 
fin, dans la seule lumière de resprit 
grec. Il est bien plutôt question 
d’une assimilation, par tes Grecs, de 
savoirs et de concepts déjà pleine- 
ment élaborés par d’autres. VoOà 


d e 
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Roger-Poi Droit* - 

Questions de frontières 



que ta frontière savants-incultes ne 
suit pas le même tracé que la fron- 
tière Grecs-Barbares. Pythagore est 
F emblème de ce mélange central: 
selon la légende, fl a voyagé en 
Egypte, s'est formé chez tes prêtres, 
s'est initié auprès d’eux aux arcanes 
des nombres et du monde. Ce sa- 
voir des autres, 1e chercheur de sa- 
gesse Fa fait rien. Va rendu grec. Fa 
traduit et trans f o rm é. Cest pour- 
quoi Pythagore, comme Ulysse, 
n’est pas un passeur de frontières, fl 
est luHpême un homme-frontière, 
un esprit double, un point de pas- 
sage, une incarnation de cette «res- 
piration entre le môme et Foutre», 
selon la belle formule de Hartog, 
qui porte la culture grecque à re- 
connaître volontiers que ce qui toi 
est propre vient d’aifleuzs, tellement 
cet apport étranger est devenu sen. 

Restent tes frontières de la pré- 
tendue psychologie des peuples. 
Avec Les Géographies de l'esprit, 
Man: Crépon soit Fétrange découpe 
de ces silhouettes collectives. Tbéo- 


Les Béotiens sont 
ignares. Les Africains 
sont animistes. Les 
Français sont-ils 
encore républicains ? . 

phraste affirm e que lés Egyptiens 
formait le « peuple le plus savant du 
monde». Dans le registre des carac- 
tères nationaux, les épithètes flo- 
gieuses sont une rarefcÊ On souflgne 
d'habitude Ja fourberie ou la stupi- 
dité des autres. Regardez les Béo- 
tiens: jusqu'à nos jours, ils passent 
pour ignares, bien que Hésiode, 
Pmdare, Plutarque et Œdipe aient 
été des leurs. Ces stéréot y pes tra- 
versent inévitablement tes conver- 
sations de comptoir: tel peuple est 
fia, tel autre frivole, dit-on pour 
Justifia en dernier ressort l’ordre 
établi Des continents entiers se 


trouvent englobés sous une même 
étiquette. On n’hésitera pas à oonsi- 
dérer l'Europe, F Asie ou l’Afrique 
comme des unités. «B règne en Asie 
un esprit de servitude qui ne Fa ja- 
mais quittée», écrit Montesquieu. 
Hegel, à propos de r Afrique, est 
aussi peu nuancé. Les philosophes, 
quand il s' agît de caractérisa des 
cultures, se amtemaatent-fls de re- 
produire les pires âneries ? Si ce 
tfestptus chez eux une simple af- 
faire de préjugés, à quoi tiennent 
ces jugements ? Quelle est leur 
fonction ? Comment comprendre la 
violence qui tes habite ? Telles sont 
les principales questions savam- 
ment pos&s par Marc Crépon. . 

D soit pas à pas les variations de 
■ cinq types de représentations sur on 
vaste ensemble de textes, qui 
s'échelonne <te Bufibn à Hegel en 
passant notamment par leibnfo et 
Fichte. Ces analyses bien charpen- 
tées, impossibles à résumer ici, s’or- 
ganisait autour d’une question fon- 
damentale: comment combina fa 


reconnaissance effective de la diver- 
sité des îan gups, des moeurs a des 
reEgnas et Faflfinnation du genre 
humain ? En d’autres termes : les 
frontières séparant les langues, tra- 
ditions de pensée, systèmes de 
croyance, etc, divisent-elles l'esprit 
en plusieurs unités distinctes? Ne 
sont-elles au contraire que rides 
mes9entieHes à la surface d’une uni- 
té profonde ? Sms pouvoir trancha 
ce nœud de problèmes, l'enquête 
érudite de Marc Crépon Féclaire 
d’un jour nouveau. EDe montre en 
effet que toute considération glo- 
bale relative à l'identité des peuples, 
à leurs caractères propres, à leurs 
quafités et défauts est portée par la 
violence et pesteuse d* exclusion. 

Finalement, fl rfy à pas plusieurs 
rates de frontières ni trente-six fa- 
çons de les canskLéret Juga qu’une 
distance impossible à franchir, 
qu’elle soit culturelle ou linguis- 
tique, nous sépare des autres, c’est 
défa rendre leur exclusion possible, 
inversement, dès que l’on chasse 
des humains de quelque part, fl est 
commode de faire croire qu’ils re- 
viennent à leur place, comme nous 
salons à la nfitre ,. et qu’une fron- 
tière ancestrale, naturelle, ineffa- 
çable justifie que chacun soit chez 
sol Entre les mots du mépris et 
l’usage de la face, le lien est court 
et direct Les érênanaits de cet été 
Pont rappelé, ri besoin était Quatre 
jours avant que la police ne défonce 
à coups de hache la porte de l'église 
Saint-Bernard, un éditorialiste du 
Figaro soulignait qu’entre tes fran- 
çais et «ces africains polygames et 
musubnam, parfois animistes » ne 
pouvait exister la « communauté de 
destin » qui, selon Renan, fbige une 
nation. Les manifestants qui affir- 
maient; quelques jours plus tard, 
* Mwj avez aimé Vichy, vous adore- 
rez la chimquiè» se laissaient em- 
porter par leur indignation. Il suffit 
de dire que ces façons d’agir sont 
indignes de fa démocratie, a qrf fl 
n’est pas bon quêtant de citoyens 
ment honte de leurs dirigeants. ■ 


nyu Miroir ePHérodote : essai sur fa rz 
présentation de Vautre. Gallimard 
198Û, nouvelle édition 1991 
(2> Vbîr à ce - sujet 1e Bvre d’Amaldi 
Momigfiano Sagesses barbares. Les fi 
mites de l'hellénisation, G allimar d 
«rFo&o»,l$9L ■ 
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Cari Bernstein, du Watergate au Vatican 

En février 1992, le journaliste révèle l’alliance secrète entre Reagan et Jean Paul IL A la chute 
$ du communisme et fort des propos de Gorbatchev, il se lance dans ta « deuxième grande aventure » de sa vie 

C r wïlIrJï 1 r «E aSSe 'x" on ** e ** ** vre > subitement, ne paraît plus et je me suis constamment heurté au la journée dans le salon de son ap- 

WnWî b- à Karol une si mauvaise idée. «N’étant ni frit que ses positions sur les femmes parlement de l'Upper Ras* Side, 
wojtyia ? Biographe du catholique ni chrétien », fl se met à faisaient de lui, d’une certaine ma- une grande pièce claire sobrement 
pape aDrès avoir mru»v. i« _i»„ .. j. . . 
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C omment passe-t-on de 
Richard Nixon à Karol 
Wojtyla? Biographe du 
pape après avoir provo- 
qué la chute tf un président améri- 
cain, Cari Bernstein définit d’un 
mot le dénominateur commun 
entre deux hommes qui, chacun à 
sa manière, ont marqué leur siècle : 
le pouvoir. «J’ai toujours été fasciné 
par l’exercice et l’abus du pouvoir, 
expiique-t-a. Tout ce que j'ai écrit 
jusqu’ici s'y rapporte. » 

Entre le Watergate et le Vatican, 
Cari Bernstein qui, aux côtés de 
Bob Woodward dans les colonnes 
du Washington Post, donna au jour- 
nalisme d’investigation ses lettres 
de noblesse, a tait une étape. Une 
étape à la fois personnelle et qui 
relève de la même démarche sur 
l'étude du pouvoir: un livre sur 
l’histoire de ses parents, juifs 
communistes américains confron- 
tés au maccarthysme. « Le maccar- 
thysme, rf était l’abus du pouvoir, ex- 
plique-t-il. Watergate, c’était aussi 
l’abus du pouvoir. Jean Paul B, c’est 
l’exercice du pouvoir. Cest un thème 
qui transcende les idéologies. Je ne 
suis pas un idéologue, mais la ma- 
nière dont les gens usent du pouvoir 
et à quelles Jins m'intéresse. » 

L’idée du livre sur Jean Pau] II est 
née en février 1992. Cari Bernstein, 
qui travaille pour divers médias 
(ABC, Time Magazine, Rolling 
Stone t The New Republic) depuis 
qu’il a quitté le Art en 1977, révèle 
alors dans Time l'alliance 
qu’avaient secrètement nouée Ro- 
nald Reagan et Jean Paul H pour 
faire échec au communisme. La 
maison d’édition Doubleday lui 
propose d’en faire un livre, mais 
l’idée ne l'enthousiasme qu’à moi- 
tié. Jusqu’au jour où Mîkhàfl Gor- 
batchev, ex-chef d’un ex-empire 
devenu chroniqueur pour la presse 
occidentale, reconnaît, dans 
La Stampa, que « tout ce qui s'est 
passé en Europe de l'Est aurait été 
impossible sans les efforts du pape ». 
« Bon sang, se dit Cari Bernstein, 
c'est vraiment une grosse histoire ! » 


La France 
de Valmy contre 
celle de Clovis 


L’AFFAIRE CLOVIS 
de Pierre Bergë. 

Plon, 166 p. 89 F. 

CLOVIS OU LE BAPTÊME 
DE L’ÈRE 

de Dominique Jamet. 
Ramsay.237p.99F. 


Jk près les historiens, les 

Æ\ laïques. La polémique sur 
le baptême de Clovis n’a 
t 1 pas épuisé ses acteurs, ni 
ses auteurs. L’heure est aux cris 
du cœur. Dominique Jamet et 
Pierre Bergé dénoncent la falsifi- 
cation de l’Histoire, le crime par- 
fait contre la laïcité. Si la commé- 
moration nationale est, pour eux, 
une imposture, ce n’est pas seule- 
ment parce qu’ils voient revenir 
au galop la coalition cléricale, mo- 
narchique et nationaliste. C’est 
aussi parce que la religion - ou la 
laïcité - est un héritage trop pré- 
cieux pour être laissé aux mains 
d’un «président calotin». Ou 
d’une Eglise qui a eu l’étrange 
idée de faire des Francs «un 
peuple élu sur la bonne mine d’un 
maniaque à la hache» (D. Jamet) 
et d*« un roiteletmeurtrier, bigame, 
traître et incestueux» (R Bergé) un 
modèle de chrétienté. 

La République ou l’Eglise ? Pea 
importe le coupable. Une autre 
fracture s’est rouverte, s’effraie 
Jamet, entre «la France qui s'age- 
nouille devant les statues déplâtré, 
les bannières et les autels, et celle 
qui ne se signe pas ou tend le poing 
quand passent les processions ». Ja- 
met est un pamphlétaire, Bergé 
un résistant. Son héritage à lui, 
c’est la France de Valmy, Jaurès et 
la «laïque», qu’il appelle à se 
dresser contre la France de Clovis, 
mère de tous les intégrismes. Pour 
réconcilier ces deux camps, cinq 
ans après le Bicentenaire de la Ré- 
volution, c’est.. le président Mit- 
terrand qui, à l’issue d’une, réu- 
nion aux Archives de France, le 
26 mai 1994, dédda cette commé- 
moration. Ignorant sans doute 
que la caricature remporterait 
M H. T. 
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Le livre, subitement, ne paraît plus 
une si mauvaise idée. « N’étant ni 
catholique ni chrétien », fl se met à 
la recherche 'd’un coauteur; un 
ami, E.J. Dionne, ancien corres- 
pondant du New York Times au Va- 
tican, le met sur la piste du journa- 
liste italien Marco Politi, qui réunit 
la double qualité de vaticaniste et 
de kremlinologue: «Marco, relève 
Cari Bernstein, a apporté la dimen- 
sion qui me manquait, et la sensibili- 
té européenne. » '. 

Marco Pofiti va donc fournir l’es- 
sentiel de la biographie personnelle 
du pape ainsi que le dernier cha- 
pitre, « Le pape .en colère », sur la 
période postcommuniste ; Berns- 
tein, lui, se concentrera sur les se- 
cousses puis la chute du commu- 
nisme. Lorsque tout te matériel est 
réuni. Cari Bernstein s’assoit à son 
bureau, chez lui à New York, et 
s^Bèle à ce qu’il appelle le travail 
de « couture » pour en faire, en six 
mois, un livre dont te ton et récri- 
ture forment un tout Cet ouvrage, 
H en parle avec autant de passion 
qu’il a dû, fl y a plus de vingt ans, 
apporter à Watergate ; en firrt, ré- 
sume-t-il, « ce sont les deux grandes 
histoires de nia vie. fai passé pra- 
tiquement cinq ans à travailler sur le 
pape, autant que sur Watergate. Je 
suis revenu à ce que formais, fai pu 
pénétrer le Vatican, une institution 
dans laquelle B est plus difficile d’en- 
trer que dans la Maison Blanche »~ 
II parie de ses recherches sur le 
pape comme d’une enquête poli- 
cière, qui l’a mené de découverte 
en découverte. «Plus notre travail 
avançait, plus j’étais convaincu que 
mon intuition initiale était la bonne ; 
que Jean Paul II est réellement l’un 
des grands hommes de ce siècle, fai 
réalisé quel formidable avocat U 
avait -été pour les opprimés de ce 
monde ; lui et Mandela sont les der- 
nières grandes figures disposant d'un 
vrai pouvoir capables de parier au 
nom des exclus, de ceux qui n’ont 
pas ou qui ont moins. En même 
temps, fai compris que ce n’est pas 
un démocrate, c’est un autoritaire; 


et je me suis constamment heurté au 
fait que ses positions sur tes femmes 
faisaient de lui, d’une certaine ma- 
nière, un oppresseur. » Une autre 
des découvertes de Cari Bernstein 
a été la mesure du rôle de M&haB 
Gorbatchev dans la chute du 
communisme : « Wojtyla lui a beau- 
coup plus forcé la main que je ne 
l’avais pensé, reKve-t-fl. fl n’en a 
pas moins été un leader courageux, 
mais lisez ses, interventions lors des 
réunions du PoBtburo pendant l’as- 
cension de Solidarité: elles étaient 
d’une grande orthodoxie. Qu’est-ce 
qui a précédé Gorbatchev ? Solidari- 
té, et la visite du pape en Pologne en 
1979. » La facilité avec laquelle 
nombre d’hommes politiques et 
d’intellectuels occidentaux, euro- 
péens en particulier, continuent 
d’accorder à l’ancien secrétaire gé- 
néral du PCUS le rôle-clé dans le 
démantèlement de fempfae sovié- 
tique ne laisse pas de f étonner: ce 
rôle-clé, fl est évident pour lui, au 
terme de plus de quatre ans de re- 
cherches et d'interviews, que c’est 
le pape qui l’a joué, ce pape qui 
qualifia la perestroïka d’«atm- 
ùmche que nous avons déclenchée ». 

REPORTER POUR L’HISTOIRE 

Bien d’autres choses ont fasciné 
Cari Bernstein, redevenu reporter 
pour fHiistoire : le fait que la OA 
ait dépensé 50 millions de dollars 
pour maintenir Solidarité en vie, à 
l’aide, notamment, de matériel 
d’imprimerie, pendant la loi mar- 
tiale, ou la vulnérabilité des maîtres 
dé r Union soviétique, si désempa- 
rés par les avancées de Sofîdarité 
qiffls en vinrent à s’alarmer, lors 
d’une réunion du Politburo le 
2 avril 1981, que le syndicat de Ledi 
Waiesa fit perdre à l’ensemble du 
bloc « tous les acquis du socia- 
lisme». 

«Watergate? Wdtergqte a changé 
le pays et a changé ma vie. fai eu 
une' vie extraordinaire. » A cin- 
quante-deux ans, en jeans et che- 
mise à col ouvert, sirotant son 
énième Coca-Cola sans caféine de 


la journée dans le salon de son ap- 
partement de l’Upper East Side, 
une grande pièce claire sobrement 
décorée d’objets d’art italien, Cari 
Bernstein a cette vivacité des gens 
dont la curiosité n’est jamais satis- 
faite, posant des questions quand 
c’est lui que Ton vient interroger. 
Le cheveu désormais gris, il 
évoque le pincement au cœur qu'il 
vient de ressentir en installant son 
fils aîné à F université, le roman 
qu’il a maintenant envie d’écrire, 
l’émotion de sa visite à Auschwitz 
en travaillant sur son livre sur le 
pape, la Pologne et la Russie qu’il 
n’a rencontrées qu’aptes la chute 
du communisme, « en pleine transi- 
tion vers le lumpen-capitalisme », et 
dont il n’est pas tombé follement 
amoureux, Washington, où vivent 
encore ses parents mais qu’il ne re- 
grette pas une seconde d’avoir 
quittée pour New York - « Was- 
hington, c’est un peu comme Holly- 
wood, une seule industrie, deux ou 
trois cents personnes importantes qui 
mènent la danse, ne s'aiment pas 
vraiment et ne pensent qu'à leurs 
succès immédiats. » 

Il parie aussi très volontiers du 
journalisme où, grâce à Rupert 
Murdoch, «l’homme le plus impor- 
tant de ces vingt-cinq dernières an- 
nées pour tes médias », « le vulgaire 
et le sensationnel l’emportent désor- 
mais sur la vérité», et surtout de 
Bob Woodward, resté « un ami très 
proche » qu’il consulte avant toute 
décision importante ; S lui a envoyé 
les premières épreuves de Sa Sain- 
teté et, sur ses conseils, en a réécrit 
le prologue. Cravaté, rasé de frais, 
toujours impeccable à la télévision, 
Bob Woodward, lui, a choisi la tra- 
jectoire washmgtomenne et conti- 
nue de disséquer la lutte pour le 
pouvoir à la Maison Blanche dans 
des livres qui deviennent instanta- 
nément des best-sellers, n fait, au- 
trement dît, partie des fameux 
« deux ou trois cents». « Oui, admet 
Cari Bernstein, mots il est meilleur 
que les autres Et il a des prihdpei » 
Sylvie Kanfftnann 


Les nouveaux « papolâtres» 

Trois plaidoyers pour Jean Paul II, à quelques jours de sa visite en France . 
Mais n'est pas Frossard qui veut 


PLAIDOYER POURJEAN PAUL K 
de Joël- Benoît cfOnorio. 

J.-C1. Lattès, 

285 p, 125 F. 

POURQUOIVELTT-ON TUER 

L’ÉGLISE? 

de Gérard Leclerc. 

Fayard, 

450 p. 130 F. * 

JEAN PAUL II, LE RÉSISTANT 

de Gérard Leclerc. 

Ed. Christian de Bartillat, 

249 p., 110 F. - 


D ans son n3/e de « papo- 
lâtre », André Frossard 
craignait de ne pas 
avoir de successeur. H 
en a désormais deux. Joël- Benoît 
d’Onorio ét Gérard Leclerc n’ont 
pas le brio de plume dé F and en 
académicien, ni ce coup de patte 
qui désarmait l’adversaire. Fros- 
sard était le chantre de la papauté 
selon Jean Paul IL D’Onorio et Le- 
clerc en sont les avocats rugueux. 
Là où leur glorieux aîné s’en tirait 
par une formule de style, eux 
ouvrent les dossiers, alignent des 
faits, argumentent et ferrement. 

Par les temps qui courent, 
prendre la défense de Jean Paul D 
pourrait relever de la cause déses- 
pérée. Son règne n’est pas encore 
achevé qu’fl suscite dérision et 
procès. Aux flamboyantes an- 
nées 80, succèdent les pesantes an- 
nées 90, où Tâge, les ennuis de 
santé et la radicalité de ses posi- 
tions entament sa popularité. 
D’Onorio et Leclerc pourraient se 
plaindre de la versalité d’une opi- 
nion qui siffle Facteur aptes ravoir 
encensé. Ils déplorent seulement 
l’ingratitude des temps. « Après 
avoir applaudi le libérateur, on la- 
pide l'imprécateur», écrit le pre- 
mfer. . 

Professeur de droit à runiversite 
d’Aix-Marseille, d’Onorio s’at- 
taque aux corps du « délit » : 
l’abus du centralisme romain, le 
manque de démocratie, rexchisîon 
des femmes, l’obsession du sexe, 
etc. IL connaît sur le bout des 


ongles son droit canon, son caté- 
chisme et ses encycliques, n pra- 
tique Fart de la réplique autant 
que de Fesquive. Ce n’est pas le 
centralisme qui menace l’Eglise, 
dit-il, mais sa dispersion et sa divi- 
sion. Le sida? Le pape pose la 
question du «comportement», 
quand Fopmion ne veut entendre 
parier que cf« instrument» (le pré- 
servatif). Les crises de l’œcumé- 
nisme ? On fait porter le chapeau 
au pape, quand les non-catho- 
liques se distinguent par leur si- 
lence ou leur immobilisme. Quant 
aux théologiens contestataires, ils 
réussissent ce tour de force que 
« ce ne sont pas leurs théories qui 
sont en discussion, mais les textes de 
Rome ». Bien visé. . 

De son côté, Gérard Leclerc, édi- 
torialiste à La France catholique, a 
choisi d'analyser trois affaires qui 
ont troublé le grand public. 
D’abord, le succès, en Allemagne, 
cFEugen Drewemaim : en rejetant 
Fhistoricité des Evangiles, sous des 
airs de modernité et d’écologie, te 
prêtre condamné, psychothéra- 
peute de métier, aurait ouvert la 
voie au néopaganisme. Puis la dif- 
fusion, également soutenue en 
France, du Jésus de Jacques Du- 
quesne : en relançant le vieux dé- 
bat sur la « conception virginale» 
et les-«/7ères» du Christ, Fauteur 
(et ses lecteurs) manifesterait une 
totale ignorance de la tradition 
chrétienne. L’affaire Gaiflot, enfin : 
sans charité, Leclerc fait de Fan- 
rien évêque cFEvreux un bateleur. 
A l’entendre, tes passions déchaî- 
nées par son exclusion mettent en 
péril Pautorité même dans F Église. 

D’Onorio plaide et démontre. 
Leclerc préfère les débats d'idées 
et les chemins de conversion. Leur 
rébellion contre l’incompétence ou 
le parti pris des médias n'est pas 
imméritée. Leur, fascination pour 
ce pape, dont Fceuvre ne se limite 
pas aux interdits sexuels et qui est 
mieux compris des « peuples » que 
■des «intellectuels», est légitime. 
D’Onorio. en fait « le grand homme 
du vingtième siècle », et on saura 
gré à Gérard Leclerc, dans un autre 


ouvrage (Jean Paul U, ie résistant), 
de revenir sur F itinéraire philoso- 
phique du jeune Wojtyla, ancien 
professeur à Lublin (Pologne), qui 
rend davantage accessibles son an- 
thropologie et ses positions mo- 
rales d'aujourd’hui 

ARGUTIES JURIDIQUES 

Leur défense de Jean Paul II tient 
pourtant plus de Facte de foi que 
de F analyse impartiale et objec- 
tive. Elle les aveugle sur la fracture 
entre la société et FEglise et sur le 
désarroi de communautés catho- 
liques qu'ils fréquentent sans 
doute moins que le droit canon ou 
les thèses d’université. « Pourquoi 
veut-on tuer l’Eglise? », s'écrie Gé- 
rard Leclerc dans un titre excessif. 
Est-elle si fragile qu’elle ne puisse 
résister à l’engouement pour un 
Drewermann, qui n’est tout de 
même pas un nouveau Luther, ou 
aux soufflets médiatiques de Mgr 
Caillot? 

Cest sans doute leur faire beau- 
coup d’honneur que de rendre les 
médias responsables du succès 
d’un Duquesne ou de Drewer- 
mann. On ne tombe certes pas 
amoureux d'un droit canon, mais 
on peine à suivre les arguties Juri- 
dico-techniques de d’Onorio pour 
justifier la position du magistère 
romain sur l’interdiction de Feu- 
charistie faite aux divorcés -rema- 
riés ou sur la peine de mort, légiti- 
mée par «l'autihdépossession du 
droit à la vie pour le criminel à l'ins- 
tant même où il commet son 
crime » ! Enfin, on trouvera nos 
deux avocats bien silencieux face à 
des phénomènes aussi massifs que 
l’effondrement des pratiques, la 
stagnation des vocations, l’éloi- 
gnement des jeunes et des 
couples, 1e scepticisme des milieux 
scientifiques et médicaux, les 
pannes dans le dialogue œcumé- 
nique, F atonie de la réflexion théo- 
logique. Une plaidoirie n’est ja- 
mais aussi convaincante que 
lorsqu’elle préfère l’analyse se- 
reine des faits à la volonté de 
rendre des coups. 

ax 
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«Notfiomb a, ensemble, un côté Boris Vian 
et un côté personnage de Boris Vian. 

Cest un ovni littéraire. Ahurissant. » 

Patrick Besson, Paris Match 

«On retrouve enfin la Nothomb hygiénique, 
aux réparties brillantes et à la méchanceté 
étincelante qui sait plaisanter sur des sujets 
graves.» 

Frédéric Beidbeder, Ellc 

« Fluidité, claquement du dialogue, 
relance nerveuse, ce n'est pas rien. » 

Marc Iahbron, Le Point 

«Amusant, piquant, chaque phrase 
est une pochette-surprise. 

L'enfant de Jarry et de Ionesco. » 

Christine Arnothy, Le Parisien 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 


• Quai Voltaire à la Table ronde. 
Mise en liquidation Judiciaire de- 
puis le suidde de son fondateur, le 
notaire Gérard Voïtey, en dé- 
cembre 1994, la marque des édi- 
tions Quai Voltaire a été attribuée 
à la Table ronde par le tribunal de 
commerce de Paris. Le PDG de la 
Ihble ronde, Denis Tfllinac, entend 
préserver « une autonomie de 
marque, d'image et de présenta- 
tion » à cette , maison prestigieuse 
créée en 1987 par Gérard Voïtey - 
qui possédait 51 % des parts de la 
Tàble ronde -, mais aussi par Gé- 
rard Rondeau et quelques auteurs. 
A raison de 6 ou 7 titres par an, 
elle sera consacrée à « la littérature 
étrangère, dans F esprit de la mytho- 
logie qu'elle a bâtie autour de Paul 
Boudes», et sera confiée à Marie- 
Thérèse Calonl. Le sort de la revue 
Quoi Voltaire, publiée par la mai- 
son, reste en suspens. 

• Nominations chez JHatier. Le 
rachat des éditions scolaires Hatier 
par Hachette Livre (Le Monde du 
30 mai) s'est traduit par une série 
de nominations qui confirment le 
maintien de l’équipe dirigeante du 
groupe Alexandre Hatier, caution- 
nant ainsi l’autonomie éditoriale 
annoncée : le PDG d’Hachette 
Livre, Jean-Louis Lisimachio, a été 
nommé président du conseü de 
surveillance et a notamment dési- 
gné comme membres du directoire 
Antoine Dupont-Fauviile (qui 
reste président du directoire du 
groupe Alexandre Hatier), Chris- 
tine Breitenstein (ancien PDG des 
éditions Faucher et qui devient le 
président de cette même maison) 
et Bernard Foulon (ex-PDG des 
éditions Hatier et qui, également 
en est désormais le président). 

• Deux nouveaux volumes du 
TaUmncL Poursuivant leur entre- 
prise de traduction française du 
Thhnud dans l'édition supervisée 
et commentée par le rabbin israé- 
lien Adin Steinsaltz («c Le Monde 
des livres» du 13 janvier), les édi- 
tions Ramsay publient deux nou- 
veaux volumes de l'ouvrage : les 
traités Berakhot I et Sanhédrin /. 
Commencée aux éditions Jean- 
Claude Lattès, cette publication 
est poursuivie chez Ramsay depuis 
1994. 

Rectificatifs . 

Le livre d’Hubert Védrine objet de 
la chronique politique du « Monde 
des livres » du 6 septembre s'inti- 
tule exactement Les Mondes de 
François Mitterrand, A l’Elysée, 
1981-1995. 

Dans l’article sur les nouveaux édi- 
teurs («Le Monde des livres» du 
30 août), une formulation mala- 
droite pouvait laisser croire que 
Régine Deforges avait participé, 
avec son fils Franck Spengler, à la 
création des éditions Blanche. 
Mais c’est au seul titre d’auteur 
que celle-ci y publiera son pro- 
chain roman, L'Orage. 


• . . f . . . . - V • » * 7 T — : 

Dictionnaires : vieille bagarre et nouvelle donne 

Sur les terres lexicographiques, où Hachette et Larousse rivalisent habituellement, Maxi-Livres lance, à grand renfort de publicité, 
son « Maxidico ». Synthèse entre innovation et tradition, il provoque déjà ripostes commerciale et juridique chez ses concurrents 

L ’objet est millésimé, cer- dique illustré vendu 129 francs en livres renvoie les sceptiques à la ' fiançais, mais non celui des très 

tifié «tout en couleurs», librairie ete. 99 francs dans le logique économique qui a fait sa commerciaux «finaliser» ou une aDoroche é 

Lancé à grand renfort de cadre d’opérations ponctuelles fortune : coûts structurels très sitionner». Comparé à la nouvelle wrargnrg «itinécessîté 

campagnes publicitaires, chez Au ch an. Chez Larousse, qiti bas, circuits deüvraison et de «fis- édition du Petit LarousseUJustié, wriale fimaee __ 


L ’objet est millésimé, cer- 
tifié « tout en couleurs », 
lancé à grand renfort de 
campagnes publicitaires, 
dont quelque 40 000 courriers en- 
voyés aux enseignants de français. 
Et, surtout, 0 est disponible pour 
99 francs (contre 249 francs pour 
Le Petit Larousse} dans les 192 ma- 
gasins Maxi-Livres et dans plus de 
800 hypermarchés. Impossible 
d’échapper au Maxidico édité par 
Mas-Livres Pro fiance (plus connu 
co mm e distributeur de livres à 
prix réduits) via les éditions de la 
Connaissance, filiale créée en 
1993. La bataille des dictionnaires 
est une vieille histoire, surtout en 
période de rentrée des classes. 
Elle oppose habituellement Ha- 
chette et Larousse, mais prend 
cette année un tour Inédit avec la 
présence de ce nouveau venu. Du 
côté des concurrents, la rapidité 
n'a d'égale que la confusion de 
certaines réactions. Vent de pa- 
nique ? L’arrivée du Maxidico n’est 
pas sans inspirer pour le moins 
une certaine crainte sur un mar- 
ché - celui des dictionnaires et en- 
cyclopédies - qui représente 20% 
du c hiffr e d'affaires de l'édition 
française. 

Sur le territoire lexicographique 
défendu par les deux éditeurs tra- 
ditionnels, Hachette et Larousse 
adoptent des stratégies diffé- 
rentes. Hachette, dont le Diction- 
naire encyclopédique était autre- 
fois distribué dans les magasins 
Maxi-Livres, avait prévu l'attaque. 
Sur le même créneau, 0 tance, par 
l'intermédiaire de la société 
EDDL, ce dictionnaire encyclopé- 


dique illustré v endu 129 francs en 
librairie et„. 99 francs dans le 
cadre d'opérations ponctuelles 
dœz Au ch an. Chez Larousse, qui 
mise d’abord sur l’anoeimeté et la 
qualité de son célèbre Petit La- 
rousse, on riposte sur le terrain ju- 
ridique. A la guerre commerciale, 
on préfère l’offensive séman- 
tique : la défense du Petit Larousse, 
fleuron de la maison (3 représente 
15% à 20% de son chiffre d’af- 
faires), se prépare dans l’ombre 
depuis que le PDG, Patrice Mau- 
booiguet, a annoncé son inten- 
tion de porter plainte contre 
Maxi-Livres pour « concurrence 
déloyale, plagiat masqué et parasi- 
tage commercial ». 

Jacques Domas, PDG de Maxi- 
livres Profrance, qui a appris la 
nouvelle par la presse, se dit se- 
rein. Le Maxidico est une « créa- 
tion à 100%», qui a nécessité le 
travail de «50 personnes pendant 
deux ans ». L’Investissement 
consenti par son entreprise est 
certes important (Q faudra quatre 
ans d’exploitation pour le rentabi- 
liser), mais on ne. peut parier de 
vente à perte puisque l’ouvrage 
est diffusé avec une marge bénéfi- 
ciaire « normale dans le cadre du 
groupe: environ 42 %» et dans un 
circuit parallèle au circuit tradi- 
tionnel des librairies. Quant aux 
autres chefs d’accusation, ni le 
«plagiat masqué» ni le «parasi- 
tage commercial » n’ont encore re- 
çu, plaisante-t-on chez Maxi- 
livres, de d éfiniti on juridique. 

Comment peut-on vendre en 
toute légalité et à un tel prix un 
dictionnaire de qualité? Maxi- 


livres renvoie les sceptiques à la ' 
logique économique qui a fait sa 
fortune: coûts structurels très 
bas, circuits de üvraison et de <fis- 
tributioii " ràccoùfcis, augmenta- 
tion des tirages. Mais l'entreprise 
ne s’est pas contentée d’appliquer 
une recette économique qui a frit 
ses preuves dans la réédition et la 
vente de livres & pris réduits. Les 
exigences lexicographiques n'ont 
en rien été sacrifiées ; des « inno- 
vations » sont même annoncées 
dam ce domaine. Yves Verbeek, ' 
ancien directeur de collection 
chez Hachette et Bordas, qui a 
coordonné le travail des lezico- - 
graphes, insis te sur le fait que «la 
structure des articles et le contenu 
des définitions sont entièrement 
nouveaux». 


RETOUR AUX SOURCES 
La nomenclature a été conçue 
pour refléter Tétât du « français 
employé aujourd’hui ». L’Académie 
reste ainsi le £oide en ce qui 
concerne les entrées de la langue 
classique, mais les concepteurs du 
dictionnaire ont misé sur néo- 
logismes qui «ont de l’avenir »: 
un critère de sélection qui s’avère 
efficace concernant te vocabulaire 
technique et scientifique (on ré- 
pertorie ainsi rentrée dé termes 
pointus dam diverses spécialités, 
tels que le «katal», unité d’activi- 
té enzymatique en biochimie) 
mais qui se révèle moins ; heureux, 
en revanche, pour le lexique cou- 
rant. L'ouvrage déconseille ainsi 
l'usage de P anglicisme «dispat- 
cher », en renvoyant aux' mots 


fiançais, mais non celui des très 
commerciaux «finaliser» ou «po- 
sitionner». Comparé à la nouvelle 
édition du Petit Larousse illustré i 
référence d am le domaine des 
dictionnaires encyclopédiques, le 
Maxidico réusât une synthèse ori- 
ginale astre la tradition du «dic- 
tionnaire de mots » dans la lignée 
du Littré, et le Actionnaire * popu- 
laire » qui intègre des notices en- 
cyclopédiques. Si Larousse reste 
largement supérieur pour le 
nombre et la qualité -des cartes et 
illustrations, le dernier-né de 
Maxi-Livres compense ses insuffi- 
sances par des extensions ency- 
clopédiques souvent complètes et 
précises. On a même la surprise de 
voir réapparaître des termes rares 
( ains i P adjectif « inamissible »). 
Mais l’originalité de ce nouveau 
dictionnaire réside incontestable- 
ment dans la structure même des 
définitions, à la fois historiques et 
diachroniques, qui restituent 
l’évolution du sens de chaque 
mot, de son entrée dans la langue 
à son sens actueL 
Faut-Il pour autant attendre, un 
bouleversement durable dans le 
monde agité des dictionnaires ? 
L’arrivée de Maxi-Livres sur ce 
marché contribue à en exclure da- 
vantage les librairies tradition- 
nelles au profit des hypermarchés. 
Mais n’est-ce-pas le cadet des 
souris de Maxi-Livres, insinue-t- 
on. chez Larousse 7 «En jouant le 
court terme, et l’espace d'un temps, . 
tout est possible», affirme Patrice 
Maubourguet. A la stratégie 
agressive de Maxi-livres, Larousse 
oppose l'assurance de l’expérience 


-(«seul Larousse sait faite un La- 
rousse », rappelle Patrice Mîu- 
bourgnet) - et une approche édi- 
toriale fondée sur «fa nécessité de 
durer». Si uri tiers des Petit La- 
rousse se vend déjà en grande sur- 
face, Larousse n’en demeure pas 
moins un partenaire de longue 
date des libraires, que Patrice 
Maubourguet n’entend pas sacri- 
fier. Four les éditeurs tradition- 
nels, la réponse ne passe donc pas 
uniquement par une stratégie 
quantitative. Malgré le poids 
croissant des hypermarchés dans 
l’édition, fi y a place pour une 
offre diversifiée. Aux Diction- 
naires Le Robert qui appar- 
tiennent, comme Larousse, au 
groupe f’HP f*omrfi |,n * ra ti nn r on 
se veut donc rassurant: la tradi- 
tion iexfcographique incarnée par 
Le Robert, « dictionnaire de réfé- 
rence de langue française » - seul 
à consacrer des tomes séparés aux 
noms propres et aux noms 
communs -, ne se sent pas mena- 
cée par T arrivée sur Je marché de 
cette nouvelle génération d’ou- 
vrages encyclopédiques à bas prix. 
Cette nouvelle bataille dans la 
guerre des dictionnaires pourrait 
même avoir un avantagé, pour le 
lecteur du moins, en poussant pa- 
radoxalement les . éditeurs tradi- 
tionnels i miser sur ce qui fait 
pins que j amais leur fonce, la spé- 
cificité et la qualité de leur savoir 
leacographiqne. Mais, chez La- 
rousse, on compte surtout sur une 

judiciaire rapide qui. élimine- 
rait l’indésirable petit nouveau— 
Eléonore Mathlot 

p* Marïm i Vam 


La « normanditude » de Senghor 

L e cursus politique presque sans faute, Senghor demeure le poète de graphie française a 

l'agrégation de grammaire, la vie intime vant le plus lu h travers la francophonie et an-dd 
prodigue en bonheurs et en tragédies s*ef- Ses Poèmes (repris en « Points-Seuil ») ont franchi 
fa cent devant l’écriture : « Mes poèmes, c'est cap des 100 000 exemplaires. Le Dictionnaire delan 


L e cursus politique presque sans faute, 
l'agrégation de grammaire, la vie intime 
prodigue en bonheurs et en tragédies s’ef- 
facent devant l’écriture : «Mes poèmes, c'est 
ressentie! / » Celui quico-inventa la négritude n’a ja- 
mais varié sur ce point Retiré à Versoa(3 5GQttabi- 
tants), dam le Calvados natal de sa seconde femme, 
Léopold Senghor ne participe pratiquement plus aux 
activités du Haut Conseü de la francophonie et de 
l'Académie française ; il s’apprête, en revanche, sans 
quitter sa retraite, à affronter une partie des cérémo- 
nies devant marquer ce qu’ü a appelé lui-même, en 
ami des mots rares, son « nonagénat» ou « nonagé- 
sime ». La municipalité verso nnaise a créé l’Espace 
Senghor (1) où auront notamment lieu une exposi- 
tion et un concert 

A Paris, FUnesco, du 18 au 20 octobre, offrira un 
cadre à colloques et débats et à un récital du popu- 
laire chanteur dakarois Yotusou NTJoun Au Séné- 
gal : deux ministres sont chargés d’organiser tes fes- 
tivités avec un budget de 500 000 F auquel ont 
contribué les habitants de la modeste cité de Joal. 


Senghor demeure le poète de graphie française vi- 
vant le plus lu à travers la francophonie et au-delà. 
Ses Poèmes (repris en « Points-Seuil ») ont franchi le 
cap des 100 000 exemplaires. Le Dictionnaire de la né- 
gritude (L’Harmattan, 1989) a beau affirmer que « la 
personne et Vcpuvrefie Senghor se sorti frgées en cli- 
chés », la fraîcheur et la force de ses vers, de son 
verbe, balaient vite cette remarque. La vigueur, le 
non-conformisme du propos senghorien sont restés 
intacts. Ey a peu, fl nous indiquait à propos de l’em- 
ploi du «beau mot de nègre»: «Les militants de la 
négritude que nous sommes, Cêsaire et moi, non seule- 
ment continuons d'employer “nègrti’ et ses dérivés, 
mais encore nous y avons ajouté, avec un sens légère- 
ment péjoratif, le terme de “ nègrerié”. » L’humour n’a 
jamais cessé d'irriguer le discours de. Senghor, corri- 
geant ce qu’il pouvait avoir parfois d’un peu ponti- 
fiant : n'a-t-il pas inventé, depuis qu’il vît à Verson, le 
concept de « normanditude » ? 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 

(1) 14790 Vferson, tâ. (16) 31-26-24-84. 




• Du 15 octobre au 24 novembre 96 

LA BAYE 

I db Philippe Adrien 

Mise en scène Laurent Pelle 


• Du 6 novembre au 16 novembre 96 

THEATRE DU MEPRIS 3 

I de Didier-Georges Gabilv 
Mise en scène Christian Colin 


• Du 26 novembre an 19 décembre 96 

EXECUTEUR 14 

| Texte et mise en scène Ad&l Hakim 

• 20, 21 et 24 décembre 96 (8*““ édition) 

AFRICOLOR 

I Festival de musiques urbaines 

• Du 22 janvier an 16 mars 97 

CABARET LUCIOLES / 

LE DEBIT SAINT-DENIS 

| Par le Théâtre des Lucioles 

• Du 3 février au 14 mars 97 

MAETERLINCK 

I La mort de Tintagilbs 
Mise en scène Claude Régy 

• Du 22 au 27 avril 97 

LES AMOUREUX DU CAFE DESERT 

| Texte et mise en scene Fadhhl Jaïbi 

• Du 5 mai au 7 juin 97 (8*“* édition) 
ENFANTILLAGES EN SEINE SAINT-DENIS 

I Festival pour les petites 

ET LES GRANDES PERSONNES 


AGENDA 

• LE 17 SEPTEMBRE, A PARIS, à 
l’occasion de la parution de Fou- 
vrage Une société fragmentée ? Le 
multiculturalisme en débat, dirigé 
par Michel Wievïorka (La Décou- 
verte), rencontre avec des 
membres dn CADIS (Centre 
d’analyses et d'interventions so- 
ciologiques). FNAC Forum, Es- 
pace rencontre, porte Pferre-Les- 
cot, niveau -1, 17 h 30, tél.: 
40-41-40-62. 

• DU 26 AU 29 SEPTEMBRE, A 
NANCY, place Stanislas, 18 e édi- 
tion du « Livre sur la place » tra- 
ditionnelle ment consacré au livre 
historique. Huit prix seront dé- 
cernés tout an long de ces quatre 
jours, dont fa « Bourse Gon court 
de la biographie ». Seront célé- 
brés Edmond Goncourt, origi- 
naire de Nancy, et Hervé Bazin- 
Contact -organisation : tél. (16) 
83-85-32-76. 

• LE 26 SEPTEMBRE, A PARIS, 
sur le thème « Etat, société civile, 
historiens, qui doit gérer l’ira - 
prescribillté de la Shoah ? », 
soirée-débat avec Elle Wïesel, 
Mgr J.-M. Lustiger, le rabbin 
Gilles Bernheim (Sorbonne, 
Grand Amphithéâtre de la Sor- 
bonne, 47. rue des Ecoles, 75005 
Paris, sur invitation, t£L : 49-70- 
88 - 00 ). 

• LES 27 ET 28 SEPTEMBRE, A 
PARIS, colloque sur le thème 
« Ecriture de soi, écriture de 
i’Histoire» organisé par le 
groupe littérature personnelle et 
psychanalyse, dans 1e cadre du la- 
boratoire de psychanalyse de 
l’université Paris -VH (2, place Jus- 
sieu, 75005 ; amphithéâtre 24, en- 
trée libre, téL : 45-87-41-18). 


• LE 1" OCTOBRE, À PARIS, une 
rencontre organisée par Finstitut 
du management d’EDF, le Collège 
International de philosophie et Le 
Monde autour de « L’idée même 
de crise » réunira à l’université Pa- 
ris-vn Denis-Diderot plusieurs in- 
tervenants : François julien, Jean- 
François Raux, Jean-Marie Colom- 
banï, Julla Kristeva, Jacques 
Bnmschwïg, Dominique Lecourt, 
François Henrot, François Ra- 
chline, Marc Augé (de 17beuresà 
23 heures, 2, place Jussieu 75005, 
inscriptions Agnès Mourgue-Mo- 
lines, tél.:. 40-42-18-96, fax: 
40.42.18.96). 

• LE5 1* ET. 2 OCTOBRE, A 
ROANNE, colloque sur Je thème 
« Le patrimoine en mouvement: 
migration de l’écrit au fil des 
siècles », organisé par F Agen ce 
Rhône-Alpes pour le livre et la 
documentation et la Fédération 
française de coopération entre 
bibliothèques. Rens. auprès de 
I’ARALD, 1, rue Jean-Jaurès. 
TéL: 06) 50-51-64-63. 



A L’ETRANGER 

Coup de fouet 


Pour quelques biographes, l’activité essentielle de certains écri- 
vains aurait été la boisson, le cychsme ou la culture des roses. A 
en croire un article du magazine ; allemand 'Per .frrâgefrT activité 
marquante dé Jidmito von DodereE. 0896*1966) frit le, manie- 
ment du fouet sur des beautés.de préférence calfipyges. Drôle de 
façon de souligner l'importance de l’un des phis grands roman- 
ciers autrichiens. Reprocher à un écrivain que «certains passages 
de ses livres sont comme les restes d’un magma de sombres jms- 
sions » doit-il laisser supposer qu’il font écrire selon la géométrie 
intacte dé passions dattes ? Epingler «la présence dans la trame 
de ses œuvres d’éléments tirés de sa vie sentimentale et profes- 
sionnelle » doit-il laisser imaginer que seul un moine au cfaOmage 
a te droit de prendre la plume? Plus simplement peut-être: il 
suffit d’êtie un imbécile ou un feux cul pour être à l'abri du gé- 
nie. Heureusement, aucune de ces catégories n’a le pouvoir d’ef- 
. fiacer une œuvre qui apparaît d’une vigueur et d’une modernité . 
époustouflantes quand on ose la lire. Far aüteurs, le prix Heïmi- 
to-von-Doderer, d’une valeur de 30 000 marks (environ 
100 000 francs), a été décerné à l'écrivain Ror Wolf H hn a été re- 
mis le 5 septembre à Foccaaon du centenaire de la naissance de 
l’écrivain. 

• GRANDE-BRETAGNE : RENTRÉE LITTÉRAIRE . 

L’automne an glais ré serve aux lecteurs, traditionnellement, quel- 
ques gâteries littéraires en attendant dans un premier temps le 
Booker Prize, puis Noël, qui est une sorte de fête du livre, Wen' 
sûr. Bref, que Fon soit d’un côté ou de l'autre de FEurotunnd, fl 
y a de quoi lire. Pair . exemple, quelques biographies : . de La- 
wrence Olivier (par Roger Lewis, Centnry) APicasso (par John 
Richardson, volume Jfr Cape), en passant par deux livres sur Bec- 
kett- celui de James Knowtson (Bloomsbuiy) et celui düAnthony 
Cronin (HarperCoflins) -, un autre de H ermfnn e Lee sur Virginia 
Woolf (Chatto), un portrait de Bruce Chatwin par Susahna Qapp. - 
(Cape). Mais aussi, ou encore, Ira journaux tenus aux Etats-Unis 
par Christopher Isherwood (The Emigré, Methuen) et beaucoup 
de romans : d'auteurs connus co mme Muriel Spark (Reality and 
Dreams, Constable), Margaret Atwood (Allas Grâce, Bloomsbu- 
iy), Clive James (77ie Silver Castie, Cape) ou E Annie Prouh (prix 
Pulitzer 1994 avec The Shippmg News) qui publie Accordion 
Crimes (Fotuth Esfeate). 

• ÉTATS-UNIS: LA FOLIE JANE AUSTEN 

Les romans de Jane Austen ont tous été ntiKsAc pour des. 
et téléfilms à.succès car eOe n’en a écrit que six. La source allait 
d onc s e tarât . Quelques producteurs ou éditeurs n’ont pas hésité 
à faire écrire tes aventures de la dernière des soeurs Dasfawood, 
Ma ri a nn e, qui n’a que treize ans dans. Raisons et sentiments et . 
qui est à présent l'héroïne de 77ie TTiürd Sister, une suite écrit* 
par une Américaine, Juüa Braun Kessler, qui a choisi le pseudo- 
nyme de Jolïa B arrête EQe n’en est pas à. son. premier essai, 
puisqu’ elle est aussi Fauteur d’une, suite ,d' Orgueils et préjugés, 
intitulée Présomption, une antre ayant été publiée par b™™» 
Tennant sous te titre Pemberley, en 1993. fi existe également des. 
suites d’Emma, l’une étant due à Joan Austen- Leigh, descen- 
dante de la romancière britannique, et d’autres à Joan Aflcen. 
Mais tout cela reste encore assez conect Là. où fes bornes sont‘ 
■passées à. la vitesse d’un ’bip-bip au -galop, c’est lorsque Jane ■ 
Austen elle-même devient l'héroïne dune série de romans poli- 
ciers dus à une ancienne employée de la OA* Stéphanie Banxm, 
qui a déjà publié /une. Austen and the ünpleasantness at.Sear- 
grave Manor et qui prépare actuellement Jane Austen and the 
Man qf the doth. 

• DÉVELOPPEMENT DES LIBRAIRIES VIRTUELLES 

Les petites librairies spécialisées se développent snr-ttrtemet;ear 
fl leur faut peu d'argent pour démarrer, .îtos que les grandes 
chaînes comme B âmes & Noble ou Borders d^vent construire 
des sites beaucoup plus élaborés, à limage 'de" leurs magasins; 
mais eues devraient ensuite pouvoir facilem ent dominer Te 
marché. - - 
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Une part d’Aymé 


Franche-Comté. 

Le fantastique 
et le banal au pays 
de«LaVouivre» 

L’ŒUVRE de Marcel Aymé est 
ancrée autour de la Butte-Mont- 
martre. Mais l’auteur dn Passe-Mu- 
raiUe et d’Uranus est également 
connu pour ses quatre romans 
«campagnards»: La Table-aux- 
crevés (1929), Lajumentverte (1933), 
CustaHn (1937) et La Vbuivre. Os ont 
en commun les affrontements 
entre républicains et cléricaux, 
mais aussi le pays famffia qu’Aymé 
a connu dans son enfance, la cam- 
pagne, an sud de Dole, sur fa rive 
gauche de la Saône. 

A Test, en arrière-plan, les monts 
dn Jura apparaissent « comme aux 
jours les plus purs, dans une mousser 
Bne d'un brouillard bleu quijbndaït 
les reliefs » (GustabnX A VDHers-Ro- 
bert, son grand-père régentait une 
vaste famille élargie aux employés 
de la tuilerie (toujours propriété de 
la famille Aymé), cernée de champs 
et de prés, de vastes bois où vivent 
les charbonniers de La 7 bbie-aux- 
crevés. La Bresse n’est pas loin An 
bord d'un des nombreux étangs, La 
Vbuivre dépose son fameux rubis 
avant de se baigner. 

De ce monde paysan d'avant 
1940, Aymé extrait des portraits mi- 

La trêve des boutons 

Proclamé «Balzac des animaux» 
dès son prix Goncourt décroché 
en 1910 pour son récit De Goupil à 
Margot, histoires de bêtes, louis 
Bsrganx, instituteur franc-comtois, 
tombé devant Verdun en 1916, doit 
une bonne partie de sa survie .. 
littéraire à son roman La Guerre 
des boutons. Toute l’œuvre de 
Fergand ne cesse de se référer à 
cette région, les plateaux du 
Doubs et le village de Bdmont, où 
il est né en 18S2. Tout an long de 
son œuvre, on retrouve les noms 
de Guyons-Vennes, 
Orchamps-Venoes, Dûmes et ' ^ , . 
Landresse (devenue Longueveme 
dans La Guerre des boutonsX ou 


A NE PAS MANQUER... . 

■ Si» les pas das GaOo-Romahs 
Animations, expositions, visites, à Be- 
sançon, Man dfsin^Maiahffiard,Qiarn- 
pagnole, Dole, Lons-le-Saunka; ftnnes- 
sBres. DRAC, tâ. :(!£) 81-81-2^94. 

■ Besançon (Doubs) 

Parcours ll i té rai ras 
Office de tourisme, 
tfl.: (16)81-80*2-55. 
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tendres, mi-addes. Ainsi, la Ger- 
maine, de La Vouivre, «taillée 
comme un arirmsier (_) avec une 
encolure néronienne et des bras de 
bûcheron (_), était la dévorante, la 
ravageuse, la tempête, Vuseuse 
d’homme et la mangeuse de puce- 
lage». Le jeune Marcel fera ses 
études au collège de Dole. Aux 
abords de la gare, fl rencontre Brû- 
lebois, te porteur de bagages alcoo- 
lique, sujet -et titre- de son pre- 
mier roman. 

Cyril Jarton 

★ Direction régionale des qffmres 
culturelles (DRAC), t&r (36)81-65- 
72-00. Bibliothèque municipale, ex- 
position photographique, manus- 
crits. Office de taôisme : fl 6) 84-72- 
11 - 22 . 


encore ceux de 
Gnnbes-aux-MQres et les 
Bougeottes. A Bebnont, la Mdscn 
Loms-Pergand propose tm 
parcours, sut dieux étages, dais 
runiveis de récrivain, cuisine et 
saüe de classe comprise. Le 
« musée * regroupe des 
documents, dont un petit film 
d’une heure retraçant la vie du 
romanriet 

M.-LR. 

★ DRAC, téL : (16) 81-65-72-03. 
Maison Loids-Pergaud : 
fl6) &&3p 8.yms .. .. 
le 15 septembre, âe t î4 heures 
àl9hêures. .. . 


■ Dole (Doubs) 

Exposition Marcel Aymé. Charte* 
Noffiec, Benjamin Constant 
Découverte delà vffle à travers leurs re- 
gards m: 06)84-72-71-22. 

■ Au chAtaau de Salans (lura) 
Ecrivains du XDC 1 slfede 
Exposition. US : 06) 84-71-16-55. 

DRAC. té/. : (t6) 87-65-72-00. 
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La chambre intacte 
de Joë Bousquet 

Langüedoc-Roussillon. 

Au 53, rue Verdun, à Carcassonne, 
les volets étaient toujours à demi clos 


L’HOMME « HORIZONTAL », 
c’est la figure qu’a prise pour ses 
contemporains Joè Bousquet. 
Gravement blessé le 27 mai 1918, 
à la bataüte de ValDy -à l’âge de 
vingt et un ans -, paralysé des 
membres inférieurs, 11 va rester 
couché le reste de sa vie, trente- 
deux ans durant, cloîtré dans une 
chambre de Carcassonne. 

C’est dans cette pièce aux vo- 
lets toujours à demi dos, allongé 
sur son lit, radeau immobile, qu*a 
va composer toute son œuvre. 
Son esprit devient alors une im- 
pressionnante boite à images, à 
langage, où les mots se tissent 
pour élaborer une poésie hau- 
taine, souvent difficile à percer. 
Convaincu que son état renga- 
geait à prendre paît au monde, 
Bousquet se sentait comme inves- 
ti d'une mission. Mission entrete- 
nue par les visiteurs qui ne cesse- 
ront de défiler chez hri. 

Joë Bousquet s’installe, en 1919, 
dans la ville basse, à la bastide 
Saint-Louis, d’abord au 19 de la 
rue Verdun d’actuel numéro 23), 


5èfe # «r île singulière » de Paul Valéry 


«Je suis né dans un de ces 
endroits où f aurais aimé naître. » 
Paul Valéry ne tarit pas d’éloges 
sur Sète, cette « île singulière » 
dans laquelle il vit le jour en 
1871. De sa fenêtre, il volt le 
Canal Royal et les bateaux d’un 
port qui hri inspirera bien des 
écrits, dont Variété : « Jl n’est pas 
de spectacle pour moi qui vaille ce 
que Ton voit d’une terrasse ou 
d*un balcon bien placé au-dessus 
d’un port L’œil, dans ce poste 
privilégié, possède le large dont il 
s’enivre et la simplicité générale 
. de la mçr. »,* ..... 

On suivra donc la rampe Paul 
Valéry, transversale à la 
grand-rue où se trouvait sa 
maison, et quH empruntait 
lorsqu’il était enfant pour 
accéder à ce canal d’où II 
observait les thoniers : «Le 
dégoût que ce charnier me causait 
te disputait en moi à la sensation 
de beauté réelle et singulière de ce 
désordre. » 

De là, ü faut, bien sûr, gagner le 
Cime tière marin, baptisé ainsi 


Les chemins de Maupassant 


Haute-Normandie. 
Ecrire et vagabonder 
ont beaucoup 
en commun 

EN CALÈCHE, par les chemins 
poussiéreux, ou à pied, Guy de 
Maupassant vagabonde, d'auberge 

en auberge, dans le triangle du pays 

de ram. Rouen an sud, Dieppe au 
Doiti, à l'ouest Le Havre, où se situe 
Faction du roman Pierre et Jean. La 
madère de ses contes et tiüne vie, 
^ phig Tinrmand de ses romans, il la 
doit à cet ait « d'aller par le chemin 
qui vous plaît». A Jeanne de La- 
mare, l'héroïne cFL/he vie, il confie 
les châteaux de son en fon c e , celui 

Mtrome sniT, où il naquit en 1850. 
mais surtout celui de GrainviBe- 
Yïnauville, près dn Havre. 

C’est an crépuscule, dans les al- 
lées dn parc, que Laure et Gustave, 
ses parents, se déchirent. EOe était 
snob H excessivement ambitieuse ; 
il était rustique, amateur de 
femmes et de chasse; fis se sépa- 
rèrent. La sensibilité de Maupas- 
sant oscilla entre ces deux ex- 



comme aux salons huppés, oh fl fe- 
ra plus tard évoluer son Bd-AinL 
Placé Hans ime Tnnme institution 
ecclésiastique à Yvetot, le jeune 
Maupassant n’a qu'une idée: re- 
trouver sa. mère à Enrtat. Au centre 
de sa carte infime, la bourgade est 
tme volupté permanente. Sur la 
côte, il s'imprègne des gestes des 
pécheurs, décrit minutieusement 
les longs filets bruns, regard e les 


tes galets. A rouvrir ses Cordes de la 
f, on se souviendra dn man- 


chot Javel qui perdit son bras lors 
d'une pêche tragique. Arrivant par 
te mer, Jeanne de Lamare, Fbérolae 
S Une vie, découvre « la grandes fit- 
laises d’Etretat, pareilles à deux 
jambes de la falaise marchant dans 
la mer, hautes û servir d’arche à un 
navire *. 

La plage localise son attention. A 
Ettetat, il déride, en 1883, de bâtir 
une demeure selon son goût Sur la 
route de Criquetot redresse encore 
la fameuse Guülete, vaste et claire, 
dont le mobilier dinquant fit dire à 
pfrnnnd de Goncomt qu'il s’agis- 
sait « d'un logis de souteneur ca- 
rcabe». 

A l'intérieur des terres, Manpas- 
sant s’attarde avec les paysans rieur 

français approximatif, leur rudesse, 
leurs fêtes hri inspirent de nom- 
breux contes, comme la Farce nor- 
mande, ou l'aventure sordide de La 
Rampaffleuse. A Fécamp, rue Sous- 
je-Bois, la maison de sa grand-mère 
(en rénovation) s'accroche toujours 
à la falaise de la cOte de la Vierge. 
C’est là qull imagina la Afaüsûn 72/- 
Uer, bordel dont les clients décou- 
vrirent un jour cette note stupé- 
fiante: «Fermé pour cause de 
prem&re communion ». 

À Rouen, fl ne subsiste de la vflla 
de Croisset, oü Haubert a reçu le 


jeune Guy venu chercher conseil, 
que le pavBlan des gardiens. Mau- 
passant s’y rendait souvent pour 
écrire et se confier à celui qui est 
devenu son amL 

Le 8mai 1880, flfexa bri-m&ne la 
toilette mortuaire du «Vieux» et 
marchera eu tête dn convoi qui grar 
vit la cÆte de Cantden, vers te cime- 
tière monumental de Rouen. Quel- 
ques jouis plus tôt, Flaubert avait 
applaudi au succès de Boule-de- 
Sidf. 


★ Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAQ, téL: (16)35-63- 
77-50. 70urvine-5ür-Arques : château 
de MtromesniL 14 et 15 septembre, 
(16)35-85-02-80. Etretat, visites, ex- 
cursions (16) 35-27-05-2L Visite sur 
le thème «Maupassant et Fécamp», 
Musée des 7trre-Neuvas : (16) 35-28- 
84-86. Rouen, cimetière monumen- 
tal, «La mort de Flaubert»; lecture 
et témoignage de Zola etdeMaupas- 
sant par Jean-Jacques Maufras : 
fl 6)32-08-13-90. 
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■ Rouen ( S ain t Ma ritim e) 

Oomrifla, FonfamOc et Ode 
Itinéraires littéraires, 14 et 15 sep- 
tembre. TEL : (16) 32*08-13-90. 
Exposition « Littérature et patri- 
moine : quatorze sites de la vallée de la 
Seine et du littoral cauchois . » TéL: 
(16)32-08-13-80. 

■ Charnbtac, pnbs de Bemày (Eure) 

Maison de Jean de In Varende, châ- 
teau de Bonneville (XVD , J, exposition 
etvisftes.m : (16)32-44-63-56. 

■ Evreux (Eure) 

La cathédrale, visite et musique 
Joigne, le 14. Office de tourisme : tfl. : 
(16)32-24-04-43. 

DRAC, téL : 0^35^3-61-60. 


après que Valéry Peut 
immortalisé dans le poème du 
même nom : «Les morts cachés 
sont bien dans cette terre. Qui les 
réchauffé et sèche leur mystère. » 
Le poète y repose depuis 1945. 
Juste an-dessus se trouve le 
Musée Paul-Valéry et la salle qui 
hri est réservée. 

S. A. 

★ Office du tourisme de Sète, téL : 
(16) 67-74-71-71. DRAC, téL : (16) 
67-02-32-00. 
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puis, en 1924, au 41 de la même 
rue (aqjourcnim le numéro 53), 
Hans une demeure à P architecture 
du xm* siècle, simple et rigou- 
reuse. Cest ici que se retrouvent 
dans une petite pièce à l’atmo- 
sphère saturée de vapeurs 
d’opium, autour du lit, seul «es- 
pace-vie», peintres -Klee, Miré, 
Ernst, Dali -, et écrivains 
-Eluard, Breton, Valéry, Gide, 
Colette. 

« Ce qui caractérisait cette 
chambre, non s dit Bousquet, 
c’était la décence des propas quisy 
tenaient, VaBure parfaitement mo- 
rale des rencontres qui y avaient 
lieu, et, cependant, l’absence 
complète de retenue sociale que 
l’on sentait dans les consciences 
très libérées des hommes et des 
femmes qui sy rencontraient » 

De cette époque, tout est resté 
intact. On peut visiter, au- 
jourd’hui, ce « temple », gagner à 
travers de petits couloirs tamlsé- 
set un escalier étroit cette 
chamb re que le poète ne quitta 
que très rarement. Les cahiers 





-if y. J-, 


précieux de l'écrivain, qui aimait 
à les remplir soigneusement de 
bribes poétiques, sont là pour 
rappeler son insatiable appétit 
de vie et de mots. 

M.-L.R. 


* Direction régionale des 
affaires culturelles (DRAC), 
téL: (16) 67-02-32-00. 
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■ Carcassonne (Aude) 

Evoc a tion de Joseph DetteU 

Visites an château comtal, 14 et 15 sep- 
tembre. TEL: (16) 68-72-63-8L 

■ Agda (Hérault) 

Itaxc de Belle-Ile et château de Lau- 
rcns. M. : (16) 67-01-13-13. 

■ Soudains (Hérault) 

Musée de rEtang-de-Tbau, exposition 
«Les voiles latines». 119.: (16)67-78- 
33-57. 

■ draitt Pyrénées-Orientales 
Château de Coffioure, tfl. : (16) 68-82- 
06-43. Cloftre et ancienne cathédrale 
cTEZne, ta : 06) 68-22-70-90. Château 
de Ifcutavel, téL: (16)68-22-70-90. 

Col de Montmirat (LozfenO 
Monuments mégalithiques. Tél: 
(16) 66-49-18-48. 

DRAC, tel. : (15) 67-02-32-00. 


caisse nasiona 


!c des monuments historiques et des sites O 


exposition 


Lisses et délices 

Chefs-d'œuvre de îa tapisserie 
de Henri IV à Louis XIV 










1 
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Château de Chambord 
du 7 septembre 1996 au 5 janvier 1997 



*îî^cultun 


Renseignements 
tel. 02 54 50 50 02 
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Pèlerinage onirique 



limousin. De Bellac, 
Jean Giraudoux 
a fait une mythologie 

« MA VOUE NATALE est Bellac, 
Haute-Vienne. Je ne m’excuserai 
pas d'y être né. » Jean Giraudoux 
(1982-1944), l’auteur de Bella et 
d’ Ondine, est, certes, plus parisien 
que bellachon puisque, dès 1897, 
sa famille n'y a déjà plus d'at- 
tache. Pourtant, Técrivain revien- 
dra souvent en pensée à Bellac, au 
nord de Limoges, pour y retrou- 
ver ses souvenirs d’enfance et y 
poser les décors de romans ou de 
pièces de théâtre. Ses réminis- 
cences donneront naissance à la 
célèbre mythologie glraldudenne 
qui intégrera le nom de Bellac 
dans nombre de ses écrits - Sieg- 
fried et le Limousin, Suzanne et le 
Pacifique ou L’Apollon de Bellac. 
VQle rêvée, issue de r univers oni- 
rique et sentimental de Girau- 
doux, Bellac n’eu est pas moins 
réelle. 

Sa maison natale, plantée au 
bord de la route de Poitiers, au- 
jourd’hui, 4, avenue Jean-Jaurès, 
évoque à elle seule le monde de 
l'écrivain et offre la possibilité 
d’entrouvrir des portes sur 
l'œuvre de cet « écrivain discret» 
(Jean -Paul Sartre). 

Don de son fils Jean-Pierre à 
Bellac en 1960, la maison a été 
aménagée en centre culturel, et 


Guéret a encore honte de sou fils 
indigne, Marcel Jouhandeau. 
Même après sa mort, la petite ville 
de la Creuse éprouve une rancune 
non dissimulée à l'égard de ce 
romancier aride qui caricatura à 
outrance Guéret ou, comme Q la 
nomme dans ses écrits (La 
Jeunesse de Théophüe, Les 
Pincengrmn, Tïte-ie-Long}, 
Chaminadour-l a- Bienheureuse. Sa 
ville natale ne fiait donc guère 
d'effort pour célébrer la mémoire 
du romancier - antisémite à 
ses heures. Toutefois, un itinéraire 
reste possible grâce à Jouhandeau 
hn-même, qui, dan< une lettre 
adressée à M“ Laidy, une de ses 
rares amies guérétoises, lui 
conseilla, afin de découvrir la vQLe, 
d’effectuer le parcours suivant : 

« 1) Rue des Pommes. La boucherie 
paternelle où je suis né. En face 
la maison de M" flï. 

» 2) Rue Adrien-Ducouret (actuelle 
rue Joseph-Ducouret). Tf> 10, 
maison de ma sœur M" Jeanrot. où 
mes parents sont morts. Demander 
à voir la chambre où fai été 
heureux de 1918 à 1936, date de 
la mort de ma mère. Voir aussi 
le jardin et la cour de Ifte-le-Long. 



son cabinet de travail parisien a 
été transféré ici 

Du second étage, il pouvait 
apercevoir le maü - l’actuel paie 
Charles-Sylvestre - et la place du 
marché: «Les Jours de foire, je 
n’avais qu’à tourner sur ma chaise 
pour ne plus voir le marché. » On 
retrouvera la rue du Coq, dans la- 
quelle les jeunes femmes aimaient 
se montrer, mais « ne s'offraient à 
moi. au coût de la rue du Coq, sur 
la Promenade (—) que des vertus 
théologales et de petits bourgeois à 
péchés véniels ». 

Inchangé encore, le cours du 
Vincou que Bellac domine, et 
dans lequel se jette la Bazine ; 
quiconque a vu ce ruisseau rira 
bien en lisant que «Les courses de 
chevaux des bords de la Bazine at- 
tirent toute la noblesse du Massif 


Mime rue, en face de la maison 
de ma sœur, sur la place l’ancien 
hôtei de ville. Dans la rue, 
emplacement de la boulangerie 
de ma grand-mère. 

» 3) Place du marché. Franchir 
un porche pour voir les restes assez 
imposants du vieil hôtel de ville. 

Le nouveau sur la place Bonnyaud 
convient par sa prétention 
au ridicule de notre époque. 

» 4) Place Bonnyaud. Hôtel 
Saint-François et peut-être sH existe 
encore, le Bar Chaminadour 
(l’hôtel et le bar n’exÉstentpIus). » 
(_) ic 8) Le cimetière, où se trouve 
le tombeau de mes parents. Ne pas 
manquer de jeter un regard sur 
le cimetière des Pénitents noirs. 


A NE PAS MANQUER 

■ Vigeols (Corrèze) 

Au centre culturel, lecture de tex- 
tes par Henri Cueco sur l'approche 
du paysage naturel. 

■ Au bazine (Corrèze) 

Lectures, dans les vestiges de l'ab- 
baye de Coyroux, d’extraits de tex- 
tes des architectes André Pouillon 
et Le Corbusier, le 14 septembre, & 
19 h 30. 


centrai». A une dizaine de kilo- 
mètres au sud de Bellac, s’élève la 
« montagne » de Blond, petite 
chaîne de collines, accidentées et 
boisées, peuplées de monuments 
mégalithiques. Giraudoux connaît 


décor du premier acte d lntermez- 
zo : «La campagne. Une belle prai- 
rie ondulée et escarpée. Des bos- 
quets de bouleaux. Vers le soir, on 
voit la montagnes de Blond. » 

Peu importe, finalement, que le 
Bellac de Giraudoux soit transpo- 
sé de manière si «décalée» ; car, 
malgré tout, c’est en parcourant 
le Limousin qu'ü est possible de 
retrouver ces paysages véritables, 
semblant sortir tout droit d’une 
légende; et ainsi de se rendre 
compte combien sa vQIe natale 
compta à ses yeux, jusqu’à en de- 
venir une litanie. « Ce séjour bien- 
heureux, immuable, dans le Bellac 
où nous étions nés » révèle ainsi la 
volonté de faire de sa ville un 
concept oniversalisant ; car, en fin 
de compte, nous sommes tous de 
Bellac 

S. A. 

★ Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC) : t£L: (16)55- 
45-66-45. Office de tourisme: 
(16)55-68-12-79. Circuit d’églises 
fortifiées de Haute-Vienne, Blond, 
Le Dorât, Amac-ia-Poste, Comprei- 
gnac: visite guidée et commentée. 
Promenade guidée « Bellac et Gi- 
raudoux». 


plus aristocratique. 

» 9) La Providence, couvent 
distingué dans ma jeunesse, 
aujourd’hui musée. 

» 10) L’hospice, vieille route 
de Samte-Feyre. Cest là que 
le petitJean, J3s de Ponde Henri, 
a été abandonné à r Assistance par 
sa mère à l'âge de sept ans, et c’est 
là aussi où sa mère, dans la 
chambre des folles, expia et mourut 
» 11) La gare qui a été pour moi le 
terme de tant de départs 
douloureux et d'arrivées 
bienheureuses. » • - 

S. A. 

★ Office du tourisme, tél. : (16) 
55-52-14-29. DRAC, t£L : 55-45-66-45. 


■ Brive (Corrèze) 

Circuit en calèche des monuments 
illuminés de la ville. Départ du Mu- 
sée Labeuche, le 14 septembre de 
21 à 23 heures. 

■ Limoges (Haute-Vienne) 

Spectade « Lumière sous la lune » 
par Jorge Orta, sur le site du Four 
des Casseaux (monument histo- 
rique). Du coucher da sofeü jus- 
qu’à l’aube. 

DRAQ tél. : (16) 55-45-66-45. 


MONUMENTS et sites ne sont 
-jamais trop pour notre désir, pour 
notre ardeur à voir, à connaître, à 
fondre l’air et battre la campagne ; 


cheur, le regardeur, l’arpenteur de 
la terre, le débusquera: de pierres 
et de meneaux bouchés, tout itiné- 
raire doit s’entendre, dès lors, avec 
ses notes en bas de page, ses che- 
mins de traverse, ses ajouts moins, 
ses curiosités secondaires et ses 
tentations de variantes, enharmo- 
niques musicales dans l’ait- 

A Lectoure, néanmoins (où l’on 
peut loger à l’hôtel de Bastard, un 
superbe édifice LouIs-XVI). à Lec- 
toure 0 faut voir Lectoure, ren- 
semble, je veux dire, les approches, 
les points de vue, l’assise, les ter- 
rasses sous le ciel et les jardins se- 
crets -la Vierge au bananier dans 
une cour de couvent, un salon de 
musique octogonal qui dépasse 
d’un mur ou le petit cimetière des 
tirailleurs sénégalais ; mais 
d’abord la magnifique cathédrale, 

□ va sans dire, et coflé à die, le très 
élégant hôtel de ville, ancien palais 
épiscopal Là, échappée de l'expo- 
sition Mïro au château de FEeiix, 
la Jeune Fille s’évadant se reposé 
un moment, jambes croisées aux 
talons, assise sur le vide, au beau 
nufieu de la salle des pas-perdns. 

Ru le splendide escalier clas- 
sique, Q fout gagner la saDe des Il- 
lustres, ouverte sur toute la Gas- 
cogne, en contrebas (et parfois sur 
les Pyrénées). Surtout, dans le 
même bâtiment il fout descendre 
jusqu'à rétonnant musée, absur- 
dement peu connu alors qu'il est 
Pun des plus riches d’Europe en 
autels tauroboliques, et que c'est, 
comme Lectoure, l’un des hauts 
lieux du culte de MHhra. 

Droit au nord. Dans le château 
de La Cassai gne, à Saint-Avït- 
Frandat, la salle du Conseil des 
Chevaliers de Malte est une ré- 
plique plus véridique que nature et 
que roriginal, puisque celui-ci a 
disparu, dans Malte, ou dn moins 
ne vaut guère mieux ; tandis que 
Sainte-Mère tout voisin, sur -la 
route nationale, c’est lechâteàu - 
château, la pure idée de château, 
le château réduit à F essence, rui- 
natique, minimaliste et impec- 
cable : on ne visite pas, que je 
sache, mais on observe très bien. 
Quant au vinage de même nom, fi 
n’usozpe en rien sa noble position 
de premier village du Gers, quand 
on arrive d’Agen, de Bordeaux ou 
de Paris: admirable portail 
d’égfise, par exemple 

Maintenant vers Fest: c’est quit- 
ter les sentiers battus, je vous pré- 
viens. Le maire de Castet-Airouy - 
aime beaucoup les drapeaux, et 
plus encore son église, qu’ü vient 
de foire restaurer à grands fiais : 
or, c’est une démarche originale. 


Midi-Pyrénées. 

Jardins secrets 
et chemins de traverse, 
de Renaud Camus 

car elle est purement XK®, au 
moins à l’intérieur, et cette 
époque-là n’est guère habituée à 
recevoir tant d’égards. Il est vrai 
que s’est dépensé dans le choeur 
un Prix de Rome, le Lectourois 
Lasserand, peintre au génie pâli- 
chon, sans doute, mais décorateur 
au prolixe tâtent; ami des chimères 
et des vrilles, des feuilles 
d'acanthe et des ombres portées. 

Faîtes deux ou trois détours 
pour Gâchepouy, très noble ruine 
sur un modeste piton ; pour Fieux, 
sous Mïradoux, qui conviendrait 
idéalement, tant son éclectisme 
Napoléon m semble anglais, au 
Petit Lord Fauntleroy ; pour Ttoml- 
lac, belle grosse tour, belle grande 
cour, jolie église, joli hameau sé- 
rieusement gâché par tme neuve 



Le village de Breton 


Rimbaud, qufil est te prxxhàt dû plus 
rare équilibre, dans la ptusparfinte- ■■ - 
démvdMon des plans. » Breton 
voudra y demeurer: «fai cessé de 
me désirer aüfeurs. » En 1951, fi 
achète et rénove Fanberge ds 
Mariniers. Demeure de cbevafiôs 
CflD*), eDe deviendra sa résidence 
d’été et Je village un point de 
convergence pour les surréalistes 
de la dernière génération. A R. 

★ Visite du village, à défaut dé la 
maison, office du tourisme : (16) m 
65-31-29-06. Œuvres surréalistes au 
château de Bernardin de La Valette. 
DRAC: 06) 62-30-31-00 - - 


maison blanche, en dessous de Un- 
Dans cès parages,- cherchez Le 
Clos si vous voulez, curieuse mai- 
son Janus, plutôt périgoordine 
d'un côté, lointain ement paQa- 
dienne de Tautre. Rien de tout cela 
ne se visite, mais quimporte ? 

Au château dè Plieux, en re- 
vanche, «Mire, les dernières an- 
nées * : de grandes sculptures, des 
toües et dés encres. A Toccasion 
des Journées dn patrimoine, Feu- 
trée sera gratuite pour les moins 
de rinc-brrit ans, selon les instruc- 
tions de la Demeure historique ; et 
le public pourra voir ce qu’fl ne 
voit pas d’habitude, tout le 
deuxième étagé, La Salle des Vents, 
de Jean-Paul Marchesdri, la biblio- 
thèque, la phis grande chambre. 

Gram ont, à deux pas (bien que 
Hans le Tarn-et-Garorme), est le 
plus beau château de la Lo- 
m a gTM»- On peut s’y restaurer à la 
ferme -auberge attenante, Le Pe- 
tit Feuillant. Mais avant d’at- 
teindre à ces plaisirs, je re- 
commanderais -encore un détour, 
cette fois jusqu'à l’égfise de La- 
chapelle (de Plieux, on peut s’y 
rendre par Miradoux et Flama- 
rens -encore un magnifique châ- 
teau). EBe a l’air d’assez peu de 
chose, de l’extérieur. A l’inté- 
rieur, elle est proprement stupé- 
fiante. En un espace ramassé, 
c’est l’une des plus baroques 
églises baroques de France; et 
les trois rangs de loges y mènent 
un virevoltant sabbat - • 

• • Renaud Comtois 

★ DRAC, tél : 61-29-21-00. 

* Amoureux du «Grand Sud- 
Ouest», Renaud Camus est l’au- 
teur d'un ouvrage sur la Lozère, Le 
Département de Lozère, paru en 
1996 chez POL 


A NE PAS MANQUER 


MarotjH XS z06*6S53-C9r65L> • - 

■ Tarbes <H*ute*-Pyrénies) . 
Théophile Gautier, Jules Laforgue, 

Lanitréamont “ 

Promenade et visite, le 14 septembre, 
sur le thème «Patrimoine et écri- 
vains ».T8 : (16)fi2-51-30-3L 

B Sainte DJaBo daComon 
Café Httfcflre, lel4 septembre, sur le 
thème «Tfemp fiers et hospitaliers ». 
TH: (16) 65-62-72-99. 

■ MonnfaMoGere. . 

VHta gaHo-romain* de Sévfàc ' 

Visite guidée sur le thème «La vfQa 
vue par la littératur e antique». Tfl : 
(16)62-29*8-57. .. 

Venob (Aveyron) 

Visite dn château à travers Flamenca, 
roman occitan dn XEQ e siècle. Tél : 65- 
99~0844* • 

DRAC. HL :0Q 62-30-31-00. 


Jouhandeau parJouhandeau 


mais ils sont trop pour notre 
temps, bien souvent. Concocté par 
bien ce paysage, n en fait ainsi le Famateur passionné, par le mar- 


Jufllet 1950, en wsfte dans le Lot, 
André Breton, d écouvre, de nuit, le 
village médiéval de 
Samt-Cîrq-L^)op»e. «Je crois que te 
secret de sa paésîe stipparertte à cekd 
de certaines ffluminatioos de 


■dhaRiim). 

□émeut Marat -■ 

Soirée lecture à la baâfcxhèqne mmd- 
tipale, k l4 septembre, à 20 heures. A 
la chapdte du lycée Gai hb ctt a . exposi- 
tion Gabon : aéytetàps de- Oérncnt 


Les sabots des frères Concourt 


Lorraine. A Nancy, Jean-d'Heurs et Neufchâteau, 
les demeures d'Edmond et de Jules 


AVEC LE DOMICILE fixe de 
leur Académie, les frères Con- 
court sont si bien ancrés place 
GaiUon qu’on ne se soucie guère 
de savoir quel est leur lieu d'ori- 
gine. L’abondante chronique des 
« boulevards » qui nourrit les 
pages du Journal les désigne 
comme parisiens, flatteuse assi- 
milation que les deux frères re- 
vendiquaient quand un journa- 
liste lés traitait de provinciaux. 

Certes, Jules est né à Paris (en 
1830), mais Edmond vit le jour à 
Nancy (1822). Surtout, la famille 
a ses racines à Neufchâteau, 
dans les Vosges, et dans le can- 
ton voisin de Boxnmont, qui fut 
lorrain jusqu’à ce que le grand- 
père, Huot de Goncourt, le fasse 
intégrer à la Haute-Marne, lors 
de la création des départements 
par la Constituante dont H était 
député. 

Jules de Goncourt, imprégné 
des souvenirs du lycée Henri-JV 
et peu attiré par les plaisirs buco- 
liques de la chasse à la tendue ou 
de la pèche aux écrevisses, fit peu 
de cas de ces origines terriennes. 
Edmond, qui lui survécut vingt- 
six ans, aligna sa pensée sur celle 
du disparu : le salon de la prin- 
cesse Mathilde, les dîners chez 
Magny, le saumon chez Flaubert, 
la bouillabaisse de Zola conve- 
naient mieux & la mémoire 
commune que le paisseau crotté 
du grand-père Huot ou la jument 
Cocotte de l’onde Pierre. 

Prenant de l’âge, Faîné, que les 
jeunes littérateurs, comme 



Proust, appelaient volontiers « le 
vieux», reprit goût à ces racines 
grâce auxquelles il cultivait, 
mieux que d’autres ne l’eussent 
fait, les oignons de perce-neige 
que lui fournissaient Emile Gallé, 
cet autre Nancéien. Avec une 
tendre nostalgie, fi revient dans 
ses notes journalières sur son 
père et les séjours à Breuvannes 
ou à Neufchâteau dans la grande 
demeure familiale. 

Ici, la maison n’a pas changé 
extérieurement La façade garde 
avec ses racailles fleuries et sa 
gueule de lion mordant une 
branche de chêne le clin d'œil 
baroque que lui donna, en 1700, 
son premier propriétaire, le ma- 


gistrat de la ville, beau-père de 
Madame de Graffigoy, la roman- 
cière des Lettres d’une Péru- 
vienne, indiscrète invitée d’Emilie 
du Châtelet et de Voltaire à Cï- 
rey. A Farrière, dans le jardin, la 
« serre », salle de musique et de 
théâtre, a retrouvé dans une in- 
telligente rénovation son décor 
épicurien qui mêle le cep de Bac- 
chus à la grâce des déesses. 

LES ARCHIVES DE L'ACADÈHE 

A Nancy la maison natale n’a 
plus pignon sur rue depuis qu’on 
a construit sur l’emplacement de 
sa profonde cour. Elle a toujours 
son bel escalier et les vitraux de 
ses fenêtres, que rappela au vieil 
Edmond une carte postale de 
voyage de M* 0 » Zefier qui voulait 
tant l’épouser. Le Journal ne dit 
pas s’il passa rue des Carmes 
quand 0 vint constater que la 
VHle avait respecté sa volonté 
d’appeler « rue des Goncourt » la 
voie nouvelle qu’on envisageait 
de consacrer à lui seul, à la de- 
mande de son ami nancéien Ro- 
ger Marx, historien de l’art, qui 
fut son exécuteur testamentaire. 
Un siècle plus tard, Hervé Bazin 
et François Nourissier dévelop- 
pèrent ces liens naturels mais té- 
nus, en déposant aux archives 
municipales les archives de 
l’Académie Concourt, juste re- 


connaissance du bon droit de la 
fiche d’état dvfL Edmond, dans 
les vingt dernières années de sa 
vie, retrempa son âme lorraine 
chaque été dans le bon air des al- 
lées du château de ses cousins à 
Jean-d’Heurs près de Bar-Je- Duc. 
Dans cette ancienne propriété du 
maréchal Oudinot, qu’ü rebapti- 
sa Muguet-les-Nonnains, il plaça 
le cadre de Chérie ; son roman 
d’une jeune bourgeoise du Se- 
cond Empire. Dans ce livre 
comme dans le Journal, n décrivit 
ie charme et le calme du grand 
parc, la sagesse froide des villa- 
geois de la vallée de la Saulx. D 
retrouvait là, dans l'isolement 
d’une campagne profonde, sa 
nature posée d’homme de FEst 
Sans avoir replacé la vieille 
plaque qui indique la maison na- 
tale, Nancy célèbre, à chaque oc- 
casion, le souvenir d'Edmond qui 
a donné son nom, seul cette fois. 


A NE PAS MANQUER 

B Pon t & Mousson 
(Memthfre t-Moselte) 

Présentation, à la médiathèque muni- 
cipale- de manuscrits et ouvrages des 
înn% ZVID* siècles et dn début du 
XX* siècle. Lettres de M™ de Sévigné 
présentées an pubtte. TÉL : (16) 83^84-" 
09-09. 

■ Bayon (Maurthe-«t-Maseflc) 

Circuits de visites dans le Bayonoais, 
entre Memthe et Moselle. TÉL: 83-72- 
47-71 

■ Nanqr(Meurthe-efrMaselle) - 
Vendredi 13 septembre, conf&eocesur 
r inspiration littéraire des artistes de 


à un collège de la périphérie. A 
Neufchâteau, la maison est ou- 
verte à ceux qui le souhaitent 
Le village de Goncourt (Haute- 
Marne) oeuvre pour une maison 
qui serait musée et bibliothèque. 
Jean-d’Heurs, enfin, décerne 
chaque année un prix littéraire. 
Que demander de plus ? 

M. Ca. 

* Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC), tél : 87-56-41 - 
00. L’Office de tourisme de Nancy 
organise un circuit «à la re- 
cherche des écrivains. ». A Lisle- 
en-Rigault, visite guidée du châ- 
teau de Jean-d’Heurs à travers les 
lieux décrits par Edmond de Gon- 
court les 14 et 15 septembre, de 12 
à 17 heures. TéL: (16) 87r75-28- 
28. A Neufchâteau, la maison des 
Jrères Goncourt, 2, place Jearme- 
d’Arc. TéL : (16) 87-75-28-28. 


Fécote de Nancy. Au Musée historique 

knaàvune série de visites sont orga- 
nisées les 14 et 15 septembre, autour 
de deux thèmes: «A la recherche des 
écrivains» et «Le siège de Nancy». 
Office de tourisme : (16) 83r35-22-4L 
■ Senonnes (Mayenne) 

Exposition, à la tribEotiièqae munici- 
pale, de livres andens et de la corres- 
pondance de Voltaire. TÉL : (16) 29-57- 
67-67. 

R Balades sans frontières 
À travers la Satie, le grand-duché de 
Luxembourg, la Lorraine et la Wallo- 
nie. Direction régionale des affaires 
cutturePigg- 

DRAC r&. : (16) 87-5641-00. ' 


Barrés sur ses terres : 

L'Office national des forêts a - -• 
barré, cet été, avec de grosses 
pierres ocres F allée qui conduit 
au monument de Maurice v 
Barrés, sur le plateaii dè la 
colline de Sion. Les voitures 
ne viennent plus se garer sous 
lés citations des Amitiés 
françaises et de La Colline - 
inspirée, gravées sur les flancs 
de l’édifice. Hfant marcher un 
peu pouf profiter du panorama 
qui commence par les 
mîrabelUers des bas vergers et 
s’étale, par beau temps, au-delà 
du Donon (Bas-Rhin), jusqu’à la - 
Jungfrau. Sur ses terres. Barrés 
fait recette. Eh juillet, près de Iâ> 
basilique de^Sfon, TexpOsMon : 
temporaire a reçu beaucoup 
de visiteurs qui ont découvert 
l’écrivain sans la moindre^ 
allusion à son œuvre militante 
de journaliste et d’homme 
politique.' 

La Lorraine, riche en historiens 
(Braudel, Gaxotte, Bluche, 
Cbauriu) mais pauvre en 
romanciers de grand renom, 
porte le poids de là grande ■■ 
œuvre littéraire de Barrés qui la 
traverse an fil de la Moselle dans 
L’Appel au soldat, raconte Mete- 
dans Colette Baudoche, Ch arme s 
et Nancy dans les- Cahiers ou Les 
Déracinés. Sa profession de fin 
lorraine renouvelée dans chaque 
œuvre, .et entretenue avec les 
trémolos journalistiques des 
articles de là reconquête de la 
ferré annexée,le rèndent solide; 
comme la pierre, un peu 
vermoulue, du signal ; . 
de la colline de Sion. : 

M.Ql 
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JOURNÉES DU PATRIMOINE 


LE MONDE /VENDRED1 13 SEPTEMBRE 1996 /7 


Bernanos, à rebours Parcours croisés sous les « orages d’acier » 


# Nord-Pas-de-Calais. 
Entre Lille 
et Fressin, 

la jeunesse de «Jô» 

QUAND IL RÉDIGE, en janvier 
1937, sa préface pour Les Grands G- 
meùères sous la lune, Georges Ber- 
nanos a perdu dans la Grande 
Guerre puis dans la guerre cPEs- 
pagne ses dernières iThwirure roya- 
listes et cléricales. A travers les per- 
sonnages de ses romans, ses 

* créatures», fl se réfugie sur ces 
«chemins du pays d'Artois, à Fex- 
trëme automne, Jauves et odorants 

to comme des bêtes, sentiers pourris- 
sants sous la pluie de novembre, 
grandes chevauchées des nuages, ru- 
meurs du ciel, eaux mortes _ » 

Au milieu d’une France qui 
n’existe phis, un Nord agraire, plein 
de champs sombres et de ehmifne 
boueux, de paysans rugueux et su- 
perstitieux, de petits-bourgeois 
avides, de paroisses où servent des 
prêtres rongés par le doute et l’en- 
nui, les figures de Mouchette et de 
Doâssan (Sous le srieü de Satan) ou 
la pureté émouvante du jeune curé 
d’Ambricourt, dans le Journal d'un 
curé de campagne, sont autant de 
destinées tragiques, mais exem- 
plaires. 

DANS LES TRAINS ET LES CAFÉS 

Le 15 septembre, lors des Jour- 
nées du patrimoine, Paul Renard, 
rédacteur en chef de la revue Nord 
(dont le numéro 9 est consacré à 

^ Bernanos) et auteur d’un ouvrage 
intitulé Itinéraire de Bernanos en Ar- 
tois, sera un guide de choix, sur un 
parcours entre lifle et Fressin. Ce 
circuit respecte scrupuleusement 
celui de la jeunesse de Bernanos. D 
était né et avait vécu à Pans, jus- 
qu ’à ce que la santé de sa mère, né- 
cessitant le grand air, oblige son 
père à acheter, à Fressin, une mai- 
son cossue que les villageois appe- 
laient le « château noir». Le «petit 
Jô », qui n’a pas dix ans, y vient pas- 
ser ses vacances. 

Après Ja-vente- de la demeure,,. 
cette «maison. du père» occupa 
toujours une place importante' dans 
son oeuvre et dans sa mémoire: 

* Pauvre Fressin ! toujours si présent. 
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si familier. » On en visitera au- 
jourd'hui les ruines: la grille d’en- 
trée sur la rue. Tare de la porte co- 
chère, le fournit et le pigeonnier. 

Qu'importe! Pour ce vagabond 
qui écrivait ses romans dans les 
tr ams et dans le s cafés, aucune ar- 
chitecture, fussent-elles des églises, 
n’est à la mesure de sa quête. Cest 
sur les chemins de campagne que 
se croisent les personnages de Ber- 
nanos. Le paysage seul est la me- 
sure de leurs passions. 

L’Itinéraire de Bernanos passe 
aussi par Aïre-sur-la-Lys. C’est 
Pabbé Pflain qui fera visiter le 
bourg et la cathédrale, que F écri- 
vain fréquenta lors de ses études 
au petit collège Sainte-Marie. Sa 
correspondance atteste du peu 
d’estime du jeune Parisien pour ses 
camarades, « ces gros bœufs du 
Nord, qui suivent éternellement le 
songe intérieur qu'ils n’achèvent ja- 
mais». Après la Grande Guerre, 
Bernanos révisera ce jugement 
Par-delà les différences sociales, 
toute l’œuvre de l’auteur de 
KL Oume converge, remontant & 
rebours ces sentiers du Nord, vers 
son enfance perdue. 


★ Circuit de Lille à Fressin, ac- 
compagné par fond Renard, départ 
le 15 sep t embre à 9 heures, en car, 
de Liée, retour à 1S heures, antici- 
pation aux fiais : 100 F. Inscriptions 
à la DRAC, téL: 06)20-06-87-58. 
Un autre circuit entre ^tournai et VB- 
leneuverd’Ascq, le 14 r est ponsqcré à 
la découverte du patrimoine reli- ■ 
gieux et comporte la visite d’une ex- 
position sur les saints guérisseurs. 
W.: 06) 20-43-55-53. . 


SUR LES RIVES paisibles de 
l’Aisne et dans la vallée de la 
Somme, la nature et le travail des 
hommes ont presque effacé les 
cicatrices de la Grande Guerre. 
Comme si les paysages défigurés 
de l’époque ne subsistent plus 
que dans les œuvres des écri- 
vains. 

De Vauxtuin, village situé près 
de Soissons, à 1* automne 1914. 
Henri Barbusse écrit 2 Rétyonne 
son épouse: «Je mène rexistence 
la plus tranquille, la moins exposée 
qu'on puisse mener en cam- 
pagne. ». Ce n’est qu’à l’aube du 
7 janvier 1915 qu’il se lancera à 
Tassant du plateau de Crouy, où 
^itinéraire de l'écrivain a été re- 
constitué. Au cours de cette 
«randonnée », seront 1ns des ex- 
traits de sa correspondance et du 
Feu , le roman qui le fit connaître. 

Dans l’attente de l'attaque, 
Barbusse assoupi est réveillé par 
le vacarme d’une ménagerie 
monstrueuse: «Mugissement ru- 
gissement, grondement Jizrouche et 
étrange (...) la campagne, par 
place, se lève et retombe; elle fi- 
gure devant nous, d’un bout de 
l'horizon à l'autre, une extraordi- 
naire tempête de choses. » Comme 
Jean Giraudoux, autre passant cé- 
lèbre de coteaux meurtriers de 
r Aisne, il découvre les tranchées, 

« ces palais de rats où fourmillent 
des soldats ». Dans l’Aisne, les 
carrières de Confrécouit, à Nou- 

Au arque de Jules Verne 

Amiens, «_ ville sage où la société 
est cordiale et lettrée », fut le 
Heu de résidence du. Nantais 
Jules Veme. de 1871 à sa mort, 
en 1904. Il en fut même i 

conseiller municipal, à partir de ’ 

1888. Sa maison se trouve au i 

centre de la ville, an 2 rue. j 

Charles-Dubois, à l'angle du ] 

boulevard Longueville (actuel ] 

boulevard Jules-Verne). Depuis ! 

1971, elle abrite le Centre de i 

documentation Jules-Verne, qui < 

possède plus de vingt mille i 

volumes et propose une 
promenade, sur des pas de ... 
l’écrivain. La maison (te la TOur, . -i 
où ü vécut et écrivit ses Voyages ) 
Extraordinaires, a été ( 

reconstituée - cabinet de travail, J 


Picardie. Barbusse, Giraudoux, Cendrars 
et Jünger furent des combats entre 1914 et 1916 
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vron-Vrngré (où fut stationné Gi- 
raudoux), et de Rouge-Maison, à 
Vaflly- sur- Aisne, en sont les ves- 
tiges. 

Plus âpres encore furent les 
combats dans la vallée de la 
Somme. Entre Amiens et Péronne 
(dont le Mémorial recèle de nom- 
breux documents et quelques ra- 
retés comme ces dessins d’Otto 
Dix, qui en disent plus que les 
photographies), étangs, marais, 


salle à manger, maquettes du 
Nautilus et du bateau 
Samt-MicheL 11 faut aussi se 
rendre à Longueville où se 
trouve 1e cirque que Jules 
Vemes a souhaité installer - fl a 
été inauguré en 1889 et réalisé 
par Emile Ricqiaer, ami de 
l’écrivain. Enfin, les visiteurs 
pourront admir er son tombeau, 
sculpté par Albert Roze, dans le 
cimetière-jardin de la Madeleine 
(rue Poudrière) au cours d’une 
visite guidée. 

S. A. 

★ Centre de documentation 

Jules-Verne, tâ: 06) 22-45-37-84. 
Office de tourisme: 06) 22-91-79-28. 
DRAC: 06) 22-97-30-00. 


Le cadeau de Nantes 


LES RELATIONS qu’entre- 
tiennent les artistes avec leur lieu 
d’origine sont parfois délicates. 
Ce n’est pas le cas de Julien 
Gracq. Avec La Forme d’une ville, 
ce dernier a fait un cadeau royal 
à Nantes. L'écrivain est né à 
S aint-Florent-le-Vîefl (Maine-et- 
Loire), dans une famille d’arti- 
sans qui a toujours vécu dans un 
rayon de « huit kilomètres entre le 
tombeau de Bonchamps et le châ- 
teau natal de Gilles de Rais ». 
Mais très tôt fl prend le chemin 
de Nantes. A onze ans, fl entre en 
sixième au lycée Clemenceau en 
192L Ü y reste sept ans, interne, 
supportant mal le caporalisme, la 
claustration, l'inconfort, « depuis 
le dortoir glacé jusqu ’au linge par- 
cimonieux et le poisson ammonia- 
cal». 

De cette époque lui est restée 
non seulement sa passion pour la 
littérature, mars aussi pour la 
géographie, deux sources inépui- 
sables d’« eau fraîche » au mfliea 
de cette grisaille lycéenne. Grâce 
à Nantes, Julien Gracq est le der-r 
nier de nos grands géographes. 

«Nantes, écrit-il, est restée ma 
ville. » U songera à cette cité 

Louisfert-en-poésie 

Pour lui « le temps état venu 
d'écrire dans le roc ». Lorrisfert 
(Loire-Atlantique), à quelques pas 
de Chateaubriant, fut le dernier 
havre de René-Guy Cadou. « Une 
bourgade de six cents âmes 
disséminées dans la campagne 
avec son église sans clocher 
entourée de cinq à six bistrots peut, 
sembler le comble de la solitude 
sans doute— La solitude je la vois 
pour moi dans ^insignifiante 
compagnie des gens de lettres. »Ie 
20 mars 1951, à trente et un ans, 
le poète fut emportélàparla 
maladie dans Fécale où. fl avait 
été nommé instituteur. 
Aujourd’hui le heu abrite la 
demeure de René-Guy Cadou . 
qui, en plus d’un musée, 
accueille, à titre expérimental. 


Pays de la Loire. Julien Gracq a découvert 
dans cette ville sa passion pour la littérature 


toute une partie de sa vie. La 
Forme d’une ville, publiée en 
1985, n’a rien d'un portrait offi- 
ciel : «La forme d'une vBle change 
plus vite que le cœur d'un mor- 
tel», disait Baudelaire. L’œil 
« géographique » de Julien Gracq 
est en permanence attentif à la 
mouvance des paysages. Ecrivain 
de rapproche, fl guette dans les 
villes « les premiers signes d'infil- 
tration de la campagne par les di- 
gitations du noyau urbain », ces 
no man’s land incertains, théâtres 
d’obscurs affrontements. Mais 
dans La Forme d’une ville il s’agit 
plutôt pour l’auteur de montrer 
comment la capitale nantaise l’a 
formé, l’a éveillé au monde «à 
travers le prisme qu'elle interpo- 
sait entre lui et moi». 

Ce n’est donc pas en «pèlerin 
d'art» que Julien Gracq mène sa 
déambulation à travers la ville. 
Point de génuflexion devant ses 
sites obligés. Mais Nantes lui fait 
l’impression d'une « grande 

des classes du patrimoine. Des 
spectacles sont donnés à la 
Grange-anx-Poètes, une ancienne 



vCDage devienne ce quU était au 
temps de Cadou, un « carrefour 
fraternel : Louisfrrt-en-poésie». 

JL G. 

★ La demeure de René-Guy 
Cadou, 3, rue de la Gare, 44110 
LouisferL Visites guidées les 14 et 
15del4hàl8h, en présence 
dUéOne Cadou. A 
Rochefort-sur-Loire 
(Maine-et-Loire), entre Cholet et 
Angers, se réunissaient des poètes . 
comme René-Guy Cadou, Guülevic, 
Roussdot, FoUian, Manoü et Béalu. . 
Le U septembre à 15 h, circuit en . 
car, suivi de lectures, inscription à 
la mairie (téL: (16) 41-78-20-24). 


ville ». D pense à Madrid, « dont 
rien ne la rapproche, sinon le 
même et superbe négligé monu- 
mental». C’est une ville trop 
aventureuse, trop mouvante, 
trop surréaliste pour être balza- 
cienne. le passage Fommeraye, 
vedette de l’urbanisme nantais ? 
« La séduction liée, dans une cité, 
aux passages a des affinités éro- 
tiques», écrit-fl- Le théâtre Gras- 
lin, « bâti à Père des lumières pour 
les besoins culturels des négriers », 
a tout d’une « cathédrale laïque 
de l'art». L’Erdre a le charme 
d’une «rivière irlandaise». 
Nantes plaît décidément aux ar- 
tistes. Breton en pariait comme 
de « la seule ville de France où fai 


A NE PAS MANQUER 

■ Le Mans CSarthe) 

Cirant «patrimoine et littérature», 
évocation d’écrivains de la Renais- 
sance,’ le. 14 septembre à 15 h et à 
20 h 30. Rendez-vous devant la tour de 
la cathédrale du Mans. 

■ Château de MaBcome-sur^arthe 
Evocation de M* de Sévjgné, les 14 et 
15 septembre, de 14 h à 18b. A Fégfise 
Saint-Sylvestre, lecture de lettres de 
M» de Sévigné avec musique d’époque. 
Le 14 septembre, de 22 h à 23 h. 

■ Château de Chartrené 
(Maine-et-Loire) 

Animation autour de Phistoâre du châ- 
teau et La Lettre de château, de Nicole 


l'impression que peut m’arriver 
quelque chose qui en vaut la 
peine ». 

Julien Gracq est discrètement 
revenu, à plusieurs reprises, ar- 
penter son territoire. Il n’est 
pourtant pas sûr que la célébra- 
tion du patrimoine au travers de 
son œuvre, qui l’obligerait à de- 
venir le propre gardien de son 
mausolée, le satisfasse entière- 
ment « Ecrire un livre - note Ju- 
lien Gracq dans les Carnets du 
grand chemin -, c’est d'une cer- 
taine manière se débarrasser de 
lui, faire place nette d’une gesta- 
tion à la longue oppressante pour 
revenir à cette liberté de l'esprit 
vacant » 

Régis Guyotat 

★ Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC), tél. : (16) 40- 
14-23-00. Cùruit city bus Nantes 
«au fil de la plume», départ le 
15 septembre, à 14 h, 15 h. 16 h et 
17 h, rendez-vous place de la Ca- 
thédrale . Guérande ; de Balzac à 
Julien Gracq, le 14 et le 15, rendez- 
vous à l’escalier du Mail Pour bâ- 
tir un itinéraire personnel, lire 
303, la Revue des Pays-de-Loire 
(Gara Mouffy, 1, rue de la Loire, 
44266 Nantes Cedex 02, tél. : 40- 
41-40-34), qtri a publié en 1986 un 
numéro sur les sites «grac- 
qiriens » de Nantes et de sa ré- 
gion. 


MoreDe. Le 15 septembre à 15 b 30. 

■ Lire (Maine-et-Loire) 

Evocation, devant tes raines du châ- 
teau de la Ttameflère, du poète Joa- 
chim du Bellay, dont (? est le village na- 
tal Visites guidées, jeux littéraires : les 

14 et 15 septembre, de 10 b à 18 h. 

■ Nantes (Lotre-AttantJque) 

Visites gifldées du Musée Jules-Verne, 
le 15 septonbre à 15 h et 16 b 30. ins- 
criptions an (Ig) 40-69-72-52- 

■ Denée (Maine-et-Loire) 

Promenade dans le vieux Denée à la 
luem de txnthes, lecture de textes Dtté- 
rabes, musiciens et animations de nie, 
le 14 septembre, à 21 h. Départ du par- 
king dn plan d’eau. 

DRAC. tél. 06)40-14-23-00 


JTVVRIRAgR TCSE :, V -y- 

et Des boisées, frirent, pour l’écri- 
vain allemand Ernst jünger, F es- 
pace d’une vision héroïque de la 
guerre. Dans Orages d’acier, fl se 
souvient comment, se rendant au 
village de Gufllemont, « foyer lé- 
gendaire de la bataille de la 
Somme», il conduisit sa section 
jusqu’au bourg de Comble, pris 
sous le feu de l’artillerie adverse. 
Traversant le hameau de Frégi- 
court-Ferme, devant le cimetière 
de Comble, il fait cette confession 
étrange : « En ces instants, je ne 
ressentais plus de craintes, mais 
une aisance supérieure et presque 
démoniaque; et aussi de surpre- 
nants accès de fou rire, que je n'ar- 
rivais plus à contenir. » 

Maintes fois blessé. Jünger frit 
de tous les combats. Moins chan- 
ceux, les poètes expressionnistes 
Alfred Lichtenstein et Sorgue, 
sont morts à vingt-quatre et 
vingt-cinq ans, et enterrés dans la 
fosse commune du cimetière alle- 
mand de Veimandiflier. 

En juillet 1916, les généraux 
Jofffe et Haig lancent sur la 
Somme une grande offensive 
franco-anglaise. Dans l’oeil du cy- 
. clone, à cheval sur la ligne de. 
front, se trouve le village d’ Al- 
bert; son musée et sa basilique 
occupent une place centrale dans 
la célébration du 80 e anniversaire 
de la bataille de la Somme. Rasée, 
puis reconstruite en 1927 par l’ar- 
chitecte Louis Duthoit, la basi- 
lique fut le plus Important chan- 
tier de reconstruction d’églises en 
Picardie. 

Dans ces parages, les war poets 
anglais, Siegned Sassoon et Ro- 
bert Graves, parcourent les vil- 
lages dévastés de Fricourt et de 
Morlancouit, s’aventurent dans 


le dangereux bois de Mametz. 
Dans Good Bye to Ail That , 
Graves, raconte comment son 
compagnon se lança seul à l'as- 
saut du bois : « Au lieu de deman- 
der des renforts à l’aide de si- 
gnaux, il s’était assis dans la 
tranchée allemande et s "était mis à 
lire un recueil de poèmes. » 
Quelques années plus tôt, du- 
rant l’hiver 1914, le légionnaire 
Biaise Cendrars s’était aussi 
aventuré dans cette zone. La 
Main coupée, publiée en 1946, 
abonde en personnages et situa- 
tions insolites; en passant par 
Fricourt, on se souviendra de l’in- 
génieux Bflcoff qui s’était embus- 
qué dans le clocher de l’église 
pour tirer sur les lignes alle- 
mandes. Au bois de La Vache 
- « nom sinistre, sale coin », Cen- 
drars s’est terré, soixante-deux 
jours durant, « dans un petit poste 
qui n’était séparé du petit poste al- 
lemand que par quelques sacs de 
terre ». 


* Direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC), tél : 22-97-30- 
00. Nouvron-Vmgre (Aisne), circuit 
« sur les traces de Jean Girau- 
doux », et les rites 14-18 de Vmgré 
et de Confrécourt: 14 et 15 sep- 
tembre, 14h-17h. Visite guidée. 
Vailly-sur-Aisne, carrière de 
Rouge-Maison : les 14 et 15 à 
14 h 30. Visitées guidées. Cuffies 
(Aisne), circuit Barbusse, le 15 à 
14 h 30, téL: (16)23-59-15-90. Al- 
bert Basilique (Somme), visite gui- 
dée. 14 et 15, 9h-11h/ 15 h-17 h, 
tél: 06)22-75-16-42. VUliers-Bre- 
tonneux (Somme). Musée franco- 
australien, visites guidées les 14 et 
15, 10 h-18 h. U mémoire de Ni- 
colas Beaupré, « Projet de circuit 
littéraire : les écrivains dans la 
Somme (1914-1918) », est une pré- 
cieuse source de documentation. 


A NE PAS MANQUER 

■ Soissons (Aisne) 

Circuit « Patrimoine rural en Soisson- 
nais », te 14 septembre, de 16 b à 
17 b 30. Tâ : (16) 23-59^15-90. 

■ Chantilly (Oise) 

Visite de la ville, le 15 septembre, à 

14 h et 16 h. Tél : 06) 22-97-33-49. 

■ Ham (Somme) 

Visite guidée de la crypte de l’église 
abbatiale, le 14 septembre, de 14 h 2 
18 h; et le 15, 10b-12h et 14b-lSh. 
Tél: 06) 23-81-16-16. 

■ DavaMHOurt (Somme) 

Visite du château, le 15, de 14 h à 

15 h 3a Tél : 06) 22-97-33-49. 

■ Château-Thierry 

Maison natale de Jean de La Fontaine 
Elle ouvre pour la première fois ses 
portes depuis 1876. Tél : (16) 23-69-05- 

6a 

DRAQ tél.:22-97-33-00. 
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JOURNÉES DU PATRIMOINE 


bailleurs de Loti 


Poitou-Charentes. Au fil de ses errances, 
il a transformé sa maison de Rochefort-sur-Mer 
en un « musée » du lointain 


ROCHEFORT-SUR-MER, qui 
cache l'Océan avec un certain 
talent pour mieux en cultiver 
l’idée, est aujourd'hui revenu aux 
grands classiques qui ont fait sa 
renommée de cité édifiée par Col- 
bert et fortifiée par Vauban : ce su- 
perbe ensemble XVlle de r Arsenal 
avec sa Coiderïe royale ; dégringo- 
lant jusqu'en bord de Charente, le 
jardin des retours, théâtre de ver- 
dure exotique, ressuscitant les es- 
sences rapportées par les grands 
voyageurs ; les collections du Mu- 
sée de la marine, situé dans l'hôtel 
des Cheusses, témoignant de la vie 
du grand port militaire : 1 ’Her- 
mione, enfin, cette frégate à bord 
de laquelle La Fayette s’en fut libé- 
rer l’Amérique et que l’on re- 
construit, aujourd’hui, à l'iden- 
tique dans la double forme de 
radoub. 

Comme tant d'autres natifs de 
cette ville marqués de l'appel des 
lointains, le jeune Julien Viaud 
(alias Pierre Loti) a succombé au 
désir de l'affleurs. 


puzzle d’exostime anachronique, 
mêlant l'islam an gothique médié- 
val, l’Extrême-Orient à la Renais- 
sance, le folklore charentais à Fart 
de l'ancienne Egypte... Un en- 
semble unique, insolite - la « mos- 
quée » en est sans doute la pièce la 
plus Impressionnante, dont une 
grande partie est accessible au pu- 
blic depuis 1969 (les visites sont 
guidées, mais, merveille ! le me- 
neur de jeu est aussi passionnant 
que passionné). 

La maison de Rochefort ne té- 
moigne pas seulement des er- 
rances de la carte de Tendre de 
Pierre Loti, elle constitue égale- 
ment un précipité des goûts et en- 



le Ré 

La RochellevsS 




SANCTUAIRE 

Mais c’est à quelque trente-cinq 
kilomètres au sud de Rochefort, à 
Saint-Georges-de-Didonne, près 
de Roy an, que l’enfant avait dé- 
couvert la mer: «Dès cette pre- 
mière entrevue, sans doute, j'avais 
l'insaisissable pressentiment qu'elle 
finirait un jour par me prendre, 
malgré toutes mes hésitations, mal- 
gré toutes les volontés qui essaie- 
raient de me retenir - » 

Loti a maintes fois raillé le pro- 
vincialisme de sa dté huguenote à 
l’austère tracé. Mais l’officier de 
marine, écrivain voyageur, pèlerin 
de l’Extrême-Orient et des pays 
arabes, est néanmoins toujours re- 
venu vers cette demeure rochefor- 
taise, où il est né le 14 janvier 1850, 
qu’fl a rachetée à sa mère, le 4 avril 
1871. Peu à peu modifiée, associée, 
près de vingt-cinq ans plus tard, à 
l’habitation mitoyenne, cette mai- 
son est devenue, au fil des ans, un 
sanctuaire façon des Esseintes, un 


île dOlémnX'y - 






de-Didonnc 


gouements de cette seconde mof- 
tJé du XIX* 1 siècle, et dont Loti, 
dandy original mais non marginal, 
faisait profiter l’élite intellectuelle 
en organisant, dans leurs 
moindres raffinements, d’inou- 
bliables fêtes costumées. Mais la 
part secrète de l’écrivain s’est 
jouée à trente kilomètres de là, sur 
lHe d’Oléron (Oleron avant que 
l'administration des Postes ne lui 
impose un accent), d’où la branche 
maternelle est originaire, et où D 
séjournera à plusieurs reprises, 
surtout à Saint-Pierre, en visite 
chez ses trois vieilles tantes Lai- 


tier, ainsi qu’il en fera le récit dans 
Le Roman d'un enfant (in Cens de 
Charente et de Poitou, Omnibus, 
1995). 

«Sans aucune beauté appré- 
ciable», nie n’en a pas moins 
exercé une fascination «élémen- 
taire », qu’fl décrira notamment 
dans Fleurs d’ennui : «Des bois de 
pins où posa le vent de la mer; des 
marais salants où, pendant les 
chaudes journées d'été, le sel soi- 
gneusement ramassé en petits tas. 
d’ùne blancheur de neige, répand 
une senteur particulière que les pay- 
sans appellent "odeur de violette" 
(-). De grandes plages de sable, 
battues souvent et remuées par la 
houle d'ouest ; sur les dunes, des ta- 
pis d'immortelles et d’œiüetsroses si 
odorants qu’Ssenvoient leur parfum 
jusqu’au large, aux navires qui 
passent Des villages de pécheurs 
aux maisonnettes toutes basses, 
toutes basses, comme blotties contre 
le sol par crainte des rqfales qui 
soufflent de l'Océan ; pauvres vil- 
lages tout blancs de chaux comme 
des villages arabes , et nets, et 
propres, à ravir, avec des giroflées, 
des roses, des fleurettes poussant 
partout, parmi les pavés, blancs 
aussi, de. leurs petites rues pai- 
sibles-.» 

L’écrivain rachètera la Maison 
des aïeules en 1899, et c’est là qu’fl 
désirera fibre Inhumé, « sous le 
lierre et les lauriers», au 19 de la 
rue qui porte désormais son nom. 
L'endroit ne se visite pas, selon le 
vœu même de Loti, mais on peut 
retrouver un peu de ses traces 
dans la salle qui lui est consacrée 
au musée municipal et surtout 
tout au long de cette « grande île 
sablonneuse»' 'cernée î>âr 
«l’Océan, cette grande coulée 
d’argent pâle qui va vers l'infini ». 


« AUJOURD’HUI, remontant la 
vie à contre-courant l , je demande à 
Lyon d’être un refuge, un HOtsb-Dieu 
où se faire panser, un bivouac dans le 
siècle en désordre.. », écrivait Paul 
Morand. Après la défaite de 1940, 
Lyon devint, en effet, la ville d’ac- 
cueil, capitale d’une zone dite Hbre 
où, malgré le zèle de la censure vi- 
cùyste, la presse paris ie n ne repliée 
put se donner encore un temps 1H- 
lusâon de Fmdépendance. Les Jour- 
nalistes s'installèrent tant bien que 
maL André BâBy logeait place des 
Téiraux, Alexandre Aïnoux près de 
Saint-NlzieE. La société des exilés 
avart fondé un Beu convivial de ren- 
contres, tue de la. Pbulailterfe, dans 
les locaux qui abritent maintenant 
le Musée de l'imprim e rie. 

Cette Maison delà presse, où Ton 
partageait le rutabaga quotidien ar- 
rosé de beaujolais, s'organisa très 
vite en une étrange confraternité. 
On y croisait des « notoriétés », 
comme Emil e Hehriot, Vladimir 
(TQnnesson, Iôuis-Gabriel Robinet, 
des hommes plus jeunes, comme 
Kléber Haedens ou Michel Déon. 
Ceux du Temps, du Figaro voisi- 
naient, non sans tension, avec les 
servants de L’Actim française-lc^ori 
Béraud, qui descendait de Sairit-D»-- 
dier-au-Mont-d'Oi^Unçait . d’une 
voix provocatrice Tanath&me 
contre Londres. Son, anglophobie 
viscérale enflamm ait les dis- 
cussions, qui parfois ^ fouinaient' à 
r aigre, la majorité étant plutôt 
orientée vers ce gui deviendrait l’esr 
prit de Résistance. . .. 

Des poètes essaimèrerft - ^ 
de Lyon selon les possibilités de 
survie. Pierre Emmanuel, Fînsôu- : 
mis, s’enracina pour quatre ans •- 
dans la Drôme, à Dieulefitv « cet ad- - 
mirable village fiançais dont le nom 
est à lui seul une promesse et qui fia, 
dans l’extrême division des 
consciences, une image de Funité de 
la patrie». Francis Ponge, après un 
court séjour à Lyon, se retrouva à 


Rhône-Alpes. La ville 
des écrivains 
et journalistes 
fuyant l'Occupation 


Roanne, où il écrivit ses Souvenirs 
interrompus. Grâce à l’intervention 
de Ebscal Pia auprès dès Brémond, . 
propriétaires du Progrès de.Lyon, 3 
fut chargé de revigorer la chronique 
roannaise par de courts MQets. ' 

Le jeune journaliste et poète 
lyonnais René Leynaud fut l'ami 
cEAlbert Camus, qui le rencontrait 
darw une petite c ham bre delà rue 
V teffl e- Mopnale . Leur dernière ea- 
trevue «ut lfeu à Paris, an. printemps 
1944. Peu après, René Lçynaud, chef . 
régi onal du. mouvement Combat; 
était arrêté par la MDice et fiiaHé. •' 
Deux aventures littéraires exem- 
plaires naquirent à Lyon dans tes . 
temps difficiles : celles des revues 
L’Arbalète et Confluences, qui incar- 
naient toutes deux la Ubâté de Fes- 
prit Le numéro d’origine de L'Arba- 
lète parut en mai 1940. Marc 
Barbezat, qui deviendra bientôt 
Tédftéùr de .Jean Genet, imprima . 
d’àbônisa revue, à lapresseà taras 
dans Tappartement de ses parents à 
Lyon, 8, rue Godefroÿ, arônt de 
confier cette tâche à rnnpnmerie 
Andin, rire Davqut (anjbard*htéiue 
Audin). 

. Cest en juillet 1941 que sortit le 
premterjmméro de Confluences, la 
revue à laquelle René T&verrrier al- 
lait conférer Fédat d’une résistance 
firtênecfrieOe sans frôSe.Xa censure 

ne s’y trompa pas, qui sujsperiifit 
Corffhiencespaut deux mois après la 
publication tfun numéro où figu- 
raient un poème d’Aragon et un 
texte de Gertrude Stefn (celle-ci ré- 
sidait dans F Ain). La vffla de Tbver- 
nier, située dans l’Est ly onnais , à 
Montchat, rue Chambovet, fut un 


fbyer d'activité fittéraire et (Faction 
clandestine. Louis Aragon et Eisa 
Triolet y logèrent pendant six mois 
à partir de .janvier 1943. Ds y prépa- 
rèrent la constitution du Comité na- 
tional des écrivains, zone sud. René 
Tavermeç poète et romancier, de- 
vaft- participer lesarmesà terrain à 
la libération de Vfltembaxme. ta vfl> 
la de Montchat a disparu. Sou pape 
a été transformé en espace public. 
Une plaque rappelle les beaux 
combats qui y furent mmés. 


Jean-Jacques Lerrant 


k Pour bâtir un itinéraire, tire Le 
Voyage singulier, regards d'écri- 
vains sur le patrimoine de Genèvé 
et de Rhône-Alpes, présentés par 
Corinne Walker et Jean-Jacques 
Lerrant, avec des textes de Claude 
Delarue, Michel Butor, Charles Ju- 
tiet, jean ütarobinski, Patrice Bég- 
hain... Éd. Zoé/Paroles d’Aube, 
224 p-, 60 F. Direction régionale 
des affaires culturelles (DRAC), 
téL : 72-00*44-00 . 


Brangues, ou le repos de Claudel 


A NE PAS MANQUER 


Valérie Cadet 


A NE PAS MANQUER 


■ La Rochefoucauld (Charente) 
Berceau de la femïïk de Féaivaîn, les 
14 et 15 septembre, 10 h-19 heures. 


■ Angoulôme (Charente) 

Babac et «Las Illusions perdues» 
Circuit organisé par Fassotiarion Ait 
et histoire, partant de régtse Saint- 
Jacques-de-l'Houmeau le 14 sep- 
tembre à 15 heures. TéL: (16)45-38- 
70-79. 


■ Cherves-Rkhemont (Charente) 
Visites des sites de Richemont, les 14 
et 15 septembre (14 h 15. 14 h 30, 
14 h 45), Logis de Boussac (15 b 45, 


16 h, 16 h 15) et Château-Chesnel 07 h, 

17 h 15, 17 h 30) coordonnées et ani- 
mées par les propriétaires. 

■ Rodiefort (Charente) 

Scénographie conçue par les Aflu- 
meurs d’images. Parcours original qui 
les promènera dans la ville, son his- 
toire et son architecture. Ville d’art et 
dTristoire, téL : 06) 46-84-30-30. 

■ CHATEAUX 

Ouverture exceptionnelle du château 
de BouteviDe (visite guidée le 15 sep- 
tembre), de Cbalais (le 15, llb-16b), 
de Jonzac 04 et 15, 15 h-17b), de 
CMé-en-Montreml 04 et 15, 14 h 30- 

18 h). Rens. ; DRAC 
DRAC, téL : 06) 49-36-30-30. 


★ Maison de Pierre Loti, 141, rue 
Pierre-Loti, 17300 Rochefort-sur- 
Mer. TSL: (05) 46-99-16-88. «U 
roman d’enfance de Loti », « Des- 
sins et écriture »,dul4 septembre 
au 4 novembre. Musée d’art et 
d’histoire de Rochefort, 63, ave- 
nue Charles-de-Gaulle, té!.: (05) 
46-99-83-99. «Afaison des 
aïeules », 19, rue Pierre-Loti , et 
Musée oléronais Ali énor- d’Aqui- 
taine, 31, rue Pierre-Loti, 17310 
Saint-Pierre-d’Oléron. Direction 
des affaires culturelles (DRAC) : 
(16) 49-36-30-30. 


Lorsque prend fin la carrière 
diplomatique de Paul Claudel, 

1 énl935,-c’est à Brangtiés/ï&ns- •- '• • 
« cette grande carcasse - 
de château », sftué aüx confins ' 
du Dauphiné et de l’Isère qu’fl 
passe une grandepartie de Tannée, 
fl fait de cette demeure 
(exceptionnellement ouverte 
à la visite) une maison de famill e 
- « la grosse maison bourgeoise 
bien chaude ettoute pleine de 
bonne odeur de nourriture»-, 
mais aussïim Beu de travafl 
et d’observation de lanature. Il 
goûte tout autant la vue qni 5 * 06 ^ 
khû« entre le château et le portail, 
la pelouse forme une espèce 
d'horizon en miniature (...), 

Fhorizon chez soi «que tes points 
de vue montagneux plus vastes, 
découverts au gré de ses 
déplacements. Sflkmnant 


cette région, le mont Blanc 
apparalt.au poète « derrière Belley 
• ' , l et ces cinq VU p}àm i deràôr(thgn es 
successifs (—) comme 
un énorme liorvdaris Fazur ». 

Plus au norcLle Rhône est en 
majesté : « Apartir d'Ambérieu, 
splendeur. Tbîde la magnificence 
du mois de juin. Au milieu de 
ce paradis, le Rhône glacé et rapide. 
Au fond, les montagnes delà 
Maurienne couvertes de neige. » 
Vers te sud, près de Chambéry, fl 
découvre « l'énorme masse carrée 
du Grumer comme un temple 
fabuleux», ou « ce site étrange 
au-dessus de Grenoble que fai été 
l’autre jour visiter et que Fan appelle 
Saiat-Hdaire du-Tbuvet». 

EN. H. 


•k Office du tourisme de Morestel, 
téL: (16) 74-80-19-59. 


■ GranoblaOsèra) 

Stendhal 

Vüsfy&de teniwispOrqatelqd&^tetidha], 
exnosïiop,* ^tendîiat Grenqhjë ët.les 
5.^2 foute 

de Stendhal ». Office de fbmÏBhe, téL : 

06J7Ô-42-41-4L 

■Annecy (Haute-Savoie) 

Jean-Jacques Rousseau 

Circuit « sur les pas de Jean-Jacques 

Rousseau». Office du tourisme, téL: 

50-45-00-33. 

■Vieux-Salnt'EtSenfic (Loin) 

De JuBK Vallès A Patrick Drevet 
Exposition « Regards d’écrivains sur 
une ville», de Jules VaDès à Patrick 
Drevet. TéL : (16) 77-25-74-32. 

■ ChAteau de Goûte las, A Marcoux 
(Loire) 

Exposition «Pays d’Astrée » et lec- 
tures. TéL : (16) 77-24-09-73. 

■ SalntAlban-AuriaUes (Ardèche) 
Alphonse Daudet 

Musée Alphonse-Daudet, visites et 
lectures. IS. : 75-39-65-07. 

DRAC. têt. : (16172404440. 


Les randonnées inachevées de Giono 


Mistral boit son soleil 


«LA PROVENCE que je décris 
est une Provence inventée.- », dé- 
clare Giono lors d’un entretien 
avec Jean Carrière. Pourtant, ses 
personnages suivent bien souvent 
des itinéraires précis que le ro- 
mancier élaborait de manière qua- 
si scientifique, à grand renfort de 
cartes. 

Globalement, la géographie 
«gionienne» englobe les hautes 
terres provençales qui s’étendent 
du nord an sud de la montagne de 
Lure, bordées, à l’est, par la Du- 
rance et, à l’ouest, par le massif du 
Luberon. «De Manosque à Va- 
chères (-.), colline après colline, on 
monte d’un côté, on descend de 
l’autre, mais, à chaque fois, on des- 
cend un peu moins que ce qu’on a 
monté. Ainsi, peu à peu, la terre 
vous hausse sans faire semblant » 
Ce trajet dessiné dans Tinripit de 
Regain mène à ces hauts espaces 
recherchés: « C'est la Manosque 
des plateaux que j’aime. » 

Aussi p rend- il pour toile de fond 
une vue de Lure dans La Présenta- 
tion de Pan : « Sous le lent déploie- 
ment du jour, Lure bombe sa maigre 
échine (—), c’est le désert Le silence 
et la pureté des premiersjours ertve- 
bppent la montagne. » Cette sen- 
sation de calme et d’apaisement 
qui se dégage de ces étendues mé- 
ridionales, Giono, en 1935, décide 
de la partager avec quelques fi- 
dèles. 

Le petit groupe part pour effec- 
tuer r ascension de Lure et redes- 
cendre, ensuite, vers la vallée du 


Provence-AlpesCôted'Azur. Les hautes terres : 
de la montagne de Lure au Lubéron 



Jabron. Première étape de cette 
randonnée : Contadour, à quel- 
ques kilomètres au nord de Banon. 
Là, sous leurs yeux se déploie «un 
océan subitement solidifié, avec son 
écume devenue de Fherbe, ses forêts 
d'algues noires émergeant des flots 
et le vent qui siffle dans tous les cor- 
dages invisibles des vieux bateaux 
naufragés ». Mais, le soir mfime 
Giono se luxe te genou, la prome- 
nade est annulée et les compa- 
gnons séjournent à Contadour une 
dizaine de jours. De cette expé- 
rience découleront Les Vraies Ri- 
chesses et les Cahiers du Conta- 
dour, publiés jusqu’en 1939. 

A Contadour, on peut encore 
apercevoir 1e maulm de Giono et 
la ferme des Graves, bâtisses de 


pierres sèches qui surplombent ce 
paysage désertique. Mais le point 
de départ de tons ses chemine- 
ments et le lieu de résidence de 
Giono, c’est Manosque intra-mu- 
ros, qm figure dans l'oeuvre du ro- 
mancier à plusieurs reprises. Les 
allées et venues d’Angelo (Le Hus- 
sard sur le toit ) pris au piège sur les 
tufles ocre de la ville, se déroulent, 
en partie, dans 1e quartier de la fa- 
mille Giono : «fl eût vite fait le tour 
des toits sur lesquels ü pouvait mar- 
cher. A rouest, la place Fempêchait 
d’aller plus loin. A l’est, une ru s- as- 
sez large lui barrait la route. » Cette 
rue c’est la grand-rue de Ma- 
nosque, où Ton trouve successive- 
ment au n* 2 la grande demeure 
des parents de l'auteur de L'Eau 


vive à leur arrivée à Manosque, 
puis au 18, «le petit appartement 
sombre» que le futur écrivain lia- 
bïta après son mariage. 

Enfin, au n° 14, la maison où fl 
passa son enfance, qui abritait au 
rez-de-chaussée l’atelier de sa 
mère et rériboppe se son père au 
troisième étage. De même, la des- 
cente d’Angelo a lieu au 5 de la rue 
du Mont-d’Or, maison de Céline 
Rougon, marraine de Giono: «An- 
gelo état cramponné à la lucarne 
comme un prisonnier d la lucarne de 
sa prison. » Giono restera attaché à 
cette ville toute sa vie, choisissant, 
cependant, de toujours s’en évader. 

Parcourant les chemins escarpés 
de la garrigue, il traverse dans sa vie, 
comme dans son oeuvre, bastides et 
paysages des Alpes-de-Haute-Pro- 
vence, de Manosque à Saumane èn 
passant par la bastide des Jourdans, 
Montjustin, Vachères et Redoxtieis. 

«Ü n'y a pas de Provence, qui 
l’aime aime le monde ou. n'aime, 
rien », écrivait Giono dans Provence. 


Poète et prophète de F Occitanie, 
Mistral a été élevé au mas du 
Juge, non loin du village de 
Mafllane « au centre d'une vaste 
plaine barrée au Midi par 
les Alpüles bleues ». On peut 
encore y voir la maison dite 
« du lézard », maison matem»ng 
où fl fit inscrire au-dessus du 
cadran solaire : « Ccd lézard, bois 
ton soleil, l’heure ne passe que trop 
vite, et demain il pleuvra 
peut-être— » Cest là qu’fl termina 
Mirèo - Mireille - son grand 
ceuvre. En face, se trouve la 
demeure qu’ü habita, de 1876 à 
1914, et où fl mourût Transformée 


en musée, restaurée en 1995 et 
décorée d’un mobilier provençal, 
on peut y découvrir te Félibrige, 
cette école littéraire à l’origine du 
renouveau de Tocdtan. Une école 
portée au pinacle puis contestée, , 
mais dont on redécouvre 
aujourd’hui Fintérët 

EN. H. 


* DRAC: (16) 42-9944-00. Visites au 
musée commentée. 

TA : 06) 90-95-7446, Wr également ' 
à Avignon, la maison du poète 
Théodore Auband, une autre figure du 
ffibrige. TA :06) 90-80-8178 (Roland 
Aujard-Gatot). 


A NE PAS MANQUER 


F. N. H. 


B VëHeron (Vaucluse) 

Satan du Rvre du patrimoine - • 

4* édition à laquelle participent une 
soixantaine de commîmes. TéL : (16) 
90-32-18-45 (Henri Bouvet). 

■ Forcalquier 

(Alpes-dà^tautn-Provence) 

Architecture 

Patrimoine ardûtecruxal et naturel à 
travers les œuvres de Pierre Magnan. 
TéL : 92-75-10-02 (Martine Favras). 


■ Nice ((Alpes-Maritimes) 

Math» et ses écrivains * 

Le Musée Matisse propose une table 
ronde sur ce thème. USL : (16) 93-53- 
40-53. 

■ Roussillon (Vaucluse) 

Usine Mathieu, conservatoire des 
ocres et pigments appliqués ; visite 
commentée. TéL : (16) 90-05-66-69 

(Barbara Barrois).'- 
DRAÇ t&:(16) 4246-1947. - 


k Centre Jean-Giono. I, bd Elémir- 
Boiarges, 04100 Manosque. TA : 92- 
72-76-10. Le Centre organise, le 14 
septembre, des visites guidées de 
Manosque, une balade à Lure ac- 
compagnée de lectures;- et, le 15, 
une balade à Contadour. 

A tire: «Le Thèves de Giono», par 
R. Bourgeois et J. Serroy, Musée 
dauphinois, 48 p. 48F. DRAC, téL : 
06)90-93-74-06. ..7 
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L'Association française des banques refuse 
la vente du groupe CIG aux Caisses d’épargne 

L'AFB estime que ce rachat « ne serait pas une privatisation, mais une collectivisation » 


M . Les pouvoirs publics sont eno 

^ ! négociation avec les Casses 


enjeux sont & la fois une 


K d'épargne dont les possible banaBsation du Bvret A. En contrepartie groupe bancaire mulnafiste comme le Crafitagri- 
eventueUe reprise du da Facquiàtîon à un « bon » prix du CIC, Ut statut coteries Banques populaires ou le CréffltmuttwL 
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— •• •_*. 


■■Sfr- 





'*'*-** 


SANS SURPRISE, rapproche de 

la da te lim ite dn 7 octobre fixée par 
le gouvernement pour le dépôt des 
offres de reprise du groupe ban- 
caire QC provoque une certaine 
effervescence. Les rumeurs se mul- 
tiplient sur les différentes cawtH a - 
n^iédlescra supposées de la So- 
ciété générale, des Caisses 
d’épargne, de la BNP, du Crédit 
m utu el, des Banques populaires, 

mais aussi de la Deutsche Bank, du 
néerlandais ING et de la Générale 
de banque belge (le Monde du 
20 juillet). 

A en croire les pronostics des 
banquiers, les Caisses d’épargne, 
fortes de leurs 62 milliards de 
francs de fonds propres, ser aient 
les mieux placées aujourd'hui pour 
rafler la mise. Non seulement elles 
sont riches, mais les deux réseaux 
seraient très complémentaires. Les 
PME saut la dientèle de prédilec- 
tion des banques du groupe CIC et, 
sur ce marché, les Caisses 
d’épargne sont inexistantes. Enfin, 
de nombreux « barons » régionaux 
dn QC sont très favorables à cette 
solution, qui leur laisserait, à leurs 


yeux, une grande autonomie. Mais 
cette perspective n’est pas du goût 
de l’Association française des 
banques (AFB). Son président, Mi- 
chel Freyche, a mis en garde mer- 
credi U septànbre les pouvoirs pu- 
bfics contre une cession du groupe 
OC aux Caisses d’épargne, qui « ;» 
serait pas une privatisation mais une 
cotteetivùation ». 

« Un tel rachat serrât inopportun 
et ûnpossiWe » pour trois raisons 
estime Patrice Cahait, délégué gé- 
néral de F AFB. D’abord, ce ne se- 
rait pas une «privatisation », car les 
Caisses d’épargne tf appartiennent 
pas au secteur privé. La Caisse des 
dépôts contrôle 40 % du Cericep 
(Centre national des Caisses 
d'épargne), organisme fédérant tes 
Caisses. Ensuite, les fonds propres 
des Caisses d'épargne ayant été ac- 
cumulés « grâce à la protection et à 
la garantie gratuite de l’Etat », 
l’AFB estime «qu’Ù serait cho- 
quant» que les Caisses d’hargne 
achètent le QC à FEtat « au moyen 
de fonds pr ovenan t de VEtat». En- 
fin, F AFB considère que les Caisses 
d’épargne ne sont pas frites pour 


gérer. des banques: «Les Caisses 
d’épargne ne savent pas ce qu’est le 
profit» k Nous pensons que d'une 
manière plus générale, le secteur pu- 
blic n’est pas un bon cadre pour 
_ faire fonctionner un établissement 
de crédit», ajoute M. Cabart, rap- 
pelant que les * principaux sinistres 
survenus dans la profession ces der- 
nières années provenaient du sec- 
teur public ». 


VASTE NÉGOCIATION 

Cette offensive s'inscrit dans le 
cadre (Fuue négociation plus vaste, 
aujourd’hui en cours, sur F avenir 
des Caisses d'épargne et leur place 
dans te recomposition dn paysage 
bancaire français. Les pouvoirs pu- 
blics sont engagés dans un grand 
marchandage avec les Caisses 
d’épargne dont les enfeux sont à la 
fois une éventuelle reprise du QC, 
la modification de leur statut juri- 
dique très particulier et une pos- 
sible banalisation dn livret A. 

Après avoir échoué dans sa ten- 
tative pour' faire des Caisses 
d’épargne le « pompier » de la fail- 
- Eté du Cr édit fonderie gouveme- 


EricLeser 
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Mobilisation du personnel 
du Crédit lyonnais 


QCkmodifkatkmck leur statut jutidlquâ et ime des Caisses d'épargne pourrait devenir cekri d’un 


Pour protester contre le plan social, 
les syndicats ont appelé les salariés 
à une journée d'action jeudi 12 septembre 


ment espère obtenir un prix élevé 
pour te CIC afin de permettre à son 
actionnaire, le groupe d’assurances 
GAN, de se trouver dans une situa- 
tion financière pyww périlleuse et 
d’être rapidement privatisé. En 
contrepartie de cet effort, les 
Caisses d’épargne, qui, juridique- 
ment, n’appartiennent à personne, 
sauf à la nation, obtiendraient une 
modification de leur statut. H de- 
viendrait c elui d’un groupe mutua- 
liste et coopératif à Fimage du Cré- 
dit agricole, des Banques 

populaires ou du Crédit rmitnpi. Ce 
statut serait plus acceptable par les 
banques AFB, dont les récrimina- 
tions ont été discrètes quand le 
Crédit agricole a mis la main sur 
Zndosuez. 

Enfin, la hanaTknKnn rin livret A, 

rédamée à cor et à cri et depuis des 
années par les banques AFB est à 
l’étude. Mais, compte tenu des 
conséquences sur le financement 
dn logement social et le devenir de 
La Poste, une décision ne devrait 
pas être prise avant de longs mois. 


LES SYNDICATS du Crédit 
lyonnais ont appelé les salariés & 
une journée d’action jeudi 32 sep- 
tembre pour protester contre le 
plan social qui prévoit une réduc- 
tion d* effectifs de 5 000 postes sur 
35 000. Cette manifestation inter- 
vient alors que le Crédit lyonnais 
négocie avec le gouvernement un 
troisième plan de sauvetage. Le 
conseil d’administration de la 
banque est prévu le 26 septembre. 

Mercredi 11 septembre, à Fissue 
d’une rencontre avec la direction, 
l’intersyndicale a estimé que: 
« L’action du personnel s'impose 
plus que jamais pour défendre la 
pérennité et l'emploi de l'entre- 
prise.» 

Les cinq organisations syndi- 
cales oaxt en outre dénoncé «F ab- 
sence de réponse» du président 
Jean Peyrelevade, auquel elles 
avaient demandé « des éclaircisse- 
ments sur F état d'avancement des 
négociations avec l'actionnaire 
principal». 

Si la manifestation de jeudi 
concerne uniquement le Crédit 
lyonnais, l'ensemble de la profes- 


sion envisage des mouvements 
plus larges. Les cinq fédérations 
syndicales de la banque (FO, 
CFDT, CFTC, CGT, SNB) ont de- 
mandé au ip'nfa re de r économie 
F organisation <T« une table ronde 
bipartite - Etat, patronat syndi- 
cats -, afin d'éviter les conséquences 
sociales graves sur l'emploi des 
nombreuses restructurations pré- 
vues dans le secteur bancaire » 
(Crédit lyonnais. Crédit foncier; 
groupe CIG~). Cest la seconde 
fois que les fédérations sollicitent 
sans succès Jean Arthuis sur ce 
thème, a rappelé Pierre Gendre, 
secrétaire général de la fédération 
FO. « SU devait à nouveau rester si- 
lencieux, nous en tirerions les 
conclusions qui s'imposent», no- 
tamment en envisageant « des ini- 
tiatives d'action avec le personne/ ». 
Les fédérations se retrouveront le 
30 septembre pour faire le point 
des actions & entreprendre. Pour 
Pierre Gendre : «P/usieurs dizaines 
de milliers d'emplois risquent de 
disparaître dans un avenir proche.» 


Bol S. 


Le résultat semestriel de la BNP 
augmente de 80 % 


LA BNP A ANNONCÉ JEUDI 12 SEPTEMBRE une forte progression 
(80%) de ses bénéfices an cours du premier semestre 1996. Le résultat 
net part du groupe a atteint 1,735 milliard de francs sur les six pre- 
miers mois de Tannée, contre 966 millions de francs au premier se- 
mestre de 1995. Pour la première fois depuis deux ans, le produit net 
bancaire (le chiffr e d’affaires des banques) s’est redressé : fl a aug- 
menté de 4,8 %, à plus de 19,2 mflUaids de firmes. Les frais de gestion 
n’ayant progressé que de 1%, le résultat brut d'exploitation s’est ac- 
cru de 17,2 %, à 5,12 milliards de francs. Les provisions ont commué à 
diminuer 2*45 mfllfards). 

. Daniel . Lebègue a été nommé vice-président de la banque en rem- 
placement de Jacques Henri Wahl, atteint par la limite d’âge. Bau- 
douin Plot succède à M. Lebègue au poste dé directeur général 


■DGA: le ministre de la défense, Charles Millon, a assuré, mer- 
credi 11 septembre, que la réforme de la délégation générale pour rar- 
mement, présentée en conseil des ministres (le Monde daté 11 sep- 
tembre), «ne comprend aigounfftui ni plan social, m fermeture de 
sites, m restructurations économiques, ni suppressions d’emplois volon- 
taires », «î dehors de départs en retraite ou pour condition d’âge. Le 
délégué général pour l’armement, Jean-Yves Hehnei, a expliqué que 
la réorganisation ne prévoyait pas de réducti on s des effectifs, mais 
qaTl ne s’était pas engagé à ce quU n’y ait pas de fermetures de sites. 

■ CRÉDIT FONCIER DE FRANCE: Fintersyndkale a présenté 
mercredi H septembre une solution alternative an plan élaboré par 
le gouvernement L'institution étant, selon eux, « viable et rentable », 
avec un bénéfice de 402mflSans de francs an premier semestre, les 
syntficats demandent à P Etat d’y injecter 2,7müHards de francs, cor- 
respondant à une prise de participation des pouvoirs publics de <£2 %. 

■ SNCF: les fédérations de cheminots CGT, CFDT, FO et FGAAC 

ont estimé, mercredi 11 septembre, que de «nombreuses incertitudes 
et ambiguïtés» subsistent sur le plan de sauvetage de la SNCF. Dé- 
nonçant « le décalage entre les engagements publics pris par l’entreprise 
pour améliorer le service à la clientèle et les moyens humains et maté- 
riels mis en oeuvre pour assurer le service public n’écartent au- 

cune hy pothès e quant aux prochaines initiatives ». 

■ RECRUTEMENT: près de 45% des entreprises estiment qu'elles 
ralentiront leurs recrutements au second semestre 1996 par rapport à 
la m&me période de 1995, révèle un sondage publié dans L’Usine nou- 
velle du 12 septembre et réalisé auprès de 600 entreprises françaises 
de toutes taflîes et de tous secteurs. Les PME (74 % d’avis favorables) 
et le secteur du cxnnmeraal- vente (76%) sont les plus susceptibles 
d’emba uchei ; sel on 200 cahinets de recrutement interrogés. 

■ RENAULT: la CFDT et la CGT du constructeur automobile ont 
dénoncé, mercredi H septembre, les « nouvelles réductions d’çffectffs» 
évoquées par le PDG de Renault, Louis Sduvdtzo; dans Le Monde do 
12 septembre, à la suite de F annonce des mauvais résultats dn pre- 
mier semestre 1996. La CGT propose que le maintien de la «jup- 
pette » (prime à Fâchât de véhicules neufs) « soit conditionné à la créa- 
tion d'emplois et à la réduction du temps de travail hebdomadaire, 
fav orisant Fembauche ». 

■ L’ÉPÉE : le tribunal de grande Instance de Montbéliard (Doubs) 
a ordonné mercredi 11 septembre T évacuation dn siège de Fentreprise 
de pendulettes, occupée par ses 64 ex-salariés depuis son dépôt de bi- 
lan, le 11 avril (Le Monde dn 4 septembre). Passé un délai de 48 heures, 
le liquidateur pourra reco uri r à te force publique pour évacuer tes 
lieux et permettre la vente aux enchères de Fentreprise prévue cou- 
rant septembre. 

■ ADOLPHE LAFONT : le numéro tm français dn vêtement de tra- 
vail, fiKafr* dn groupe André, a présenté mercredi 11 septembre aux 
180 salariés du site dTJxegûey (Vosges) un plan social prévoyant le E- 
cenctement de 36 personnes et k travail à mi-temps pour le reste du 
personne] durant un an. A terme, 53 emplois seulement seraient 

mafrifr mift. 

■ NTT : Fexpfoitant téléphonique semi-public japonais a Indiqué 
le 12 septembre quTI va s u p p rimer 35 000 postes dans sa maison- 
mère d’ici à la fin mars 2 001, ce qui ramènera les effectifs à 
150 000 personnes, contre 230 000 fl y a deux ans. Cette restructura- 
tion s’effectuera par gel des embauches et transfert (T effectifs vers 
des filiales. 

■CRAY: la commission fédérale américaine da commerce inter- 
national, estimant qu’11 y a suffisamment d’indices montrant que les 
pratiques du japonais NEC infligent des dommages à l'industrie amé- 
ricaine, a décidé le U septembre de poursuivie son enquête sur la 
plainte en anti-dumping déposée en juillet par Cray, à la suite de la 
décision du Centre national américain de recherche atmosphérique 
d’acheter quatre superordinateurs à NEC 
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■ LA BOURSE de Tokyo a terminé en 
baisse, jeudi 12 septembre. L'indice 
Nikkei a perdu 127,11 points, à 
20 443,93 points, soft un repli de 
0,62%. 


■ LES COURS DU PÉTROLE BRUT ont 
fini en nette hausse, menrafi, sur le 
marché new-yorkais. Le baril de brut a 
gagné 63 cents, à 24.75 dollars. La 
veine, il avait gagné 39 cents. 


FINANCES ET. MARC H ES 


■ LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF 
a terminé en hausse mercredi. 
L'échéance «septembre » a progres- 
sé de 32 centièmes, à 12422. soit son 
plus haut niveau de l'armée. 


■ LE COURS DE L'ALUMTtiUM : sur le 
LME, l'aluminium à trois mois a recdé 
de 25 dollars; à 1 443 doBais là tonne. 
son niveau le plus bas depuis le 
15 juin 1994. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 CAC 40 


Reprise 

à la Bourse de Paris 

APRÈS LA PETITE PAUSE en- 
registrée la veille, la Bourse de Pa- 
ris reprenait sa marche en avant, 
jeudi 12 septembre, encouragée 
par la détente des taux d'intérêt 
aux Etats-Unis. En hausse de 
0,38 % à l'ouverture, l'indice 
CAC 40 affichait trois quarts 
d’heure plus tard un gain de 
0,77%. Aux alentours de 12 h 30, 
les valeurs françaises progres- 
saient en moyenne de 0,82%, à 
2 054,78 points. Le montant des 
échanges sur le compartiment à 
règlement mensuel s’élevait à 
1,9 milliard de francs. 

Aux Etats-Unis, Wall Street a en- 
core progressé mercredi, de 
0,48 %, à la suite (Tune détente des 
taux & long terme. Cette améliora- 
tion est intervenue après la publi- 
cation dn livre beige de la FED. 
Four la Reserve fédérale, l’écono- 
mie américaine a montré des 
signes d’inflation « variés et géné- 
ralement non concluants » alors 
que l’activité est globalement 
« bonne et en croissance modé- 
rée». 


Indicé CAC 40 sur urt an 




Le marché réagit également aux 
résultats semestriels que publient 
actuellement les sociétés. Certains 
réservent de réelles bonnes sur- 
prises, notent les gestionnaires. 

UAP, valeur du jour 

UE TITRE de Fassureur privatisé au 
mois de mai 1994 a vivement pro- 
gressé mercredi 11 septembre à la 
Bourse de Paris. L'action a terminé 
sur un gain de 3,29 %, à 103,50 francs, 
après avoir touché un {dus haut en 
cours de séance de 106,70 francs. 
LT1AP aôté Pobjet d’une nouvelle ru- 
meur - démentie par la suite - selon 
laquelle AXA projetait de Lancer une 
offre publique d’achat ou d'échange 
sur le groupe d’assurances. Un opéra- 
teur retevaft que œ type de rumeur 
était fréquent compte terni de la fiü- 



■ L'ACTIVITÉ SUR LES tmjES fTCtat 
s'est étaHfe à 7 187 miganfa tie francs 

en août dont !£ 5 »S? *?{£££ 
sur O AT et 3 572 mafia* de francs 

sir tes bons du Thésor. 


LONDRES 

/ I * 

DOW JONES I FT.IOO 


PRINQPAUX ÉCARTS 


Cous au Var.% Vàr.% 


. PRINCIPAUX ÉCARTS. 

AU SECOND MARCHE 

Court au Vu. % Vs\ 1 






Gaumont, par exemple, montait Caao * MwDI 
de 5,6% après l’annonce d'une 
progression de 13 % de son résultat 
semestrieL Esso, qui renoue avec 
les bénéfices, progressait de 3 %. 


blesse dn cours de l’action depuis sa 
privatisation. LTJAP avait été piüpo- 
sée aux actionnaires au prix de 
152 francs par titre. 
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INDICES SBF12B-254 MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 
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Repli à la Bourse 
de Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en baisse, jeudi 12 septembre, 
après trois séances gagnantes 
consécutives. L’indice NDckei a per- 
du 127,11 points, à 20 443,93 points, 
soit un repU de 0,62 %. 

La veillé, profitant d’une détente 
du marché obligataire après la pu- 
blication du livre beige de la Ré- 
serve fédérale, Wall Street est re- 
partie à la hausse. Le livre beige, 
qui couvre une période de six se- 
maines jusqu’au 4 septembre, es- 
time que l’économie américaine a 
montré des signes d'inflation « va- 
riés et généralement non 
concluants », alors que l’activité est 
globalement «bonne et en crois- 
sance modérée ». L’indice Dow 
Jones a gagné 27,74 points, soit 
0,48%, à 5 754,92 points.. La 
Bourse new-yorkaise a également 
profité d’un bond des valeurs pé- 

LES TAUX 


trolfères. dans le sillage du cours 
du brut. 

Le recul initial des valeurs améri- 
caines a entraîné la Bourse de 
Londres à la baisse. L'indice Foot- 
sle a terminé en baisse de 
10,5 points, soit 0,26%, à 
3 905,6 points. La Bourse de Franc- 
fort s’est également repliée légère- 
ment, Pindice DAX cédant 0J6 %, à 
2 566)80 points. 

INDICES MONDIAUX 

Gnns ni Cours au Var. 

UÆ9 iaW en% 

pHsCAC 40 ~ jtBÎU» '• :»«&&' -QJO 
New-YcxWDj indus. 5737.54 ^sjajg <-0.18 
TofcyÿNIfcM 22348 ~~ 

LondreÿFTTCG B8B8 ■■ -I 
FrançfiytfPanM 2566X0 i '-239$» -Ôjâ 
R a t Lfaj l / Commer. 900,47 I \sdOuB' +0flT 
BnaefleÿBdM 2068,95 -0.13 

BnacflesfCartral 175331 AgSO 
MltatVMlB» 972 --'.àS--.' +03 

Anatcrdamfec. Cto 381,70 JT 38130 ■*■0,10 
Madrid/Tbex 35 3513S liCSSCl* -005 

StodihoitrVAffiarsal 157837 y'A-> 

Londres FT30 2840 .<-2854X8 -032 

Hong KonÿHang S. 1 1236)40 .1HSEBBÏ *0,11 
SinqapourffPaitt ZTQZ36 ~ 2TtC6g -0/1 

| PARIS I I PARIS I InEWYC 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
11À» 

Alcoa 61,62 

American Express 43 

Afflcd Signal ©75 

AT&T 54 JO 

Üeriilehem ~ ÏÔ37 

Boeing Co 90 

CaterpSar Inc 7232 

Chevron Corp. 61 

Coca-Cola Co 51,87 

Otsngy Corp. âjâ 

Pu Pont Nemours&Co 502 
Eastman Kodak Co 73,12 

Exxon Corp. 84)62 

G^n. Motors CorpJ4 47,50 

Ctn. éectricCo taJO. 

Goodyear T fi Rubbe . 46 

IBM 11737 

Inti Paper 41,12 

JJ». Morgan CO 8932 

Mc Don Douÿ 517? 

Merdt & CQJnc. 6637 

Minnesota MngAMIg © 

Philip Morte 9175 

Procter ftGMWbteC 9Q3f 

S— ra RoebudcA Go 40? 

Texaco 94 

Union Carfr. 45,12 

Utd Technol 11530 

Wcstingh- Electric 1637 

Woolworth 2137 


Jour lejovr I I OATIOans | | Jowlejour I [ Bonds 10ans| I Jaurlejw | [Bonds 10 ara I 


Bonne orientation du Matif 

LE MATIF, était toujours bien orienté jeudi 12 sep- 
tembre. Dès les premiers échanges, l’échéance sep- 
tembre du contrat gagnait 6 centièmes, à 124,28, 
meilleure performance annuelle. La veille, le contrat 
notionnel du Matif avait terminé à son plus haut ni- 
veau de Tannée, profitant d’une bonne configuration 
technique, alors que le court terme se stabilisait dans 
le sillage du franc. L'échéance septembre avait pro- 




LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


gressé de 32 centièmes, à 124,22. Le marché français -a 
profité d’une bonne configuration technique et a 
poursuivi son ascension malgré la tension du marché 
américain, où le rendement des emprunts d’Etat à 
trente ans a progressé à 7,34 %, contre 7,12 % la vrille, 
selon des opérateurs. Le court terme est resté stable, 
dans le sillage du franc. Le contrat Pibor échéance dé- 
cembre a gagné un centième, à 96. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,75 K) 


Jour le jour 

1 mob 

3 mots 

6 mois 

l an 

PIBOR FRANCS 
Pibor Francs! mois 
Pibor Francs 3 mois - 
Pibor Francs 6 mois~ 
Pibor Francs 9 mois - 
Pibor Francs 12 mois 
PIBOR ECU 
Pibor eqi 3 mois 
Pjbor Ecu 6 mob 
Pibor Eoj 12 mois 


TAUX 1 1A» 

France 

Allemagne 

Grande-Srec 

Italie 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 




Taux Taux Indice 

IQans Mans des prix 

’ sM 73 -aar 

aa si , 7 > t5 

736 - 87Ô 
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MATIF 

Échéances 11A)9 vofuroe d ” | ^ e r 
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plus premier 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


BardaysBank 
BAT. Industries 
Britfafa Aerospacc 
Britbb Airways 
BrltfaJi Cas 
Brttbh Petroteum 
Biitish Tetecom ■ 
B.TJL 

'càdKâÿ'schweppe 

Eurotunnel 

Glaxo ' 

Grand Metropodtai 
Gutnness 

Hanson Wc 

Graastc 

HXBG 

bnpferial Chemical 


W8UWB •• 

Saatdil and Saatcfa 
SMI Transport 
Tare and Lyle 


LES MONNAIES 


Légère faiblesse du franc 

LE FRANC faisait preuve d’un petit accès de fti- 
blesse, jeudi 12 septembre, dès les premières transac- 
tions entre, banques. Le firanc s’échangeait à 
3,4166 francs pour un deutsdiemaric. La vriOe, la devise 
française était resté, stable. . Selon les intervenants, le 
franc n’a pas profité de la récente remontée du dofiar, 
et sa situation semble «frogüe»ii une semaine de la 
présentation du projet. dé budget 3997 ét avant tes 

MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 

^ÔÜbBÔFIIA» %i0b9 Â5â vSrë“ 




FRANCFORT 

Les valeurs dtt Dax 30 ' 

- . nA» .'W 

ABanz Holding N 2641 2660 

BarfAG . ' 45- 45^f 

Bayer AG 5437 5333 

BayhypaWecSëtA " ' ' .4730 42j04~ 

Bayer Vereimbanfc 49/0 49^5 

BMW 868 869- 

Commerrbanlc 343 - 343,90 


l\ev. v c i. i-r ? 

i héJSiii 


" - 


Dahnler-BcgAG 
Oegossa • ■ • 
Deutsche Brixocfc A 
Deutsche Bank AG 
DrosdnerBKAG FR 
Henfcel VZ ' 
HoechstAG .. 
. KarstadtAG. . - 
Kauftof Holding ~ 
UndeAG ~ T 
DT. tAirèi AG ' 
Man AG - 

Maimesmanri AG 
MettaBgerAG 

PreussaqAG 

Rwe • . " • ' 
SdiâlngAC ~ 
Siemens AG 


. ■ «, 15 
524 
52^0 
71,50 
, 40^8 
CTÎ30 
r 53 
526 
573 ' 

: 948 

210 

.-381 30 
547J0 
27J09 
358 - 
: 54JP 
10^45 
7730 

27500 


jlcndreç. F^ICC s::r 3 nois 
- . f - i 


Fî'iiî' fc. t. C'x jor 5 Tjii 


US/F [ I ÜS/DM 

t». ; 


gtèws ptérara à la mi-octobie. «Les marchés rfqsent 
jxcj^pÂufcr^TmçbemeTtfctmf^ car, apparem- 

ment, les gains en sont GmBÉs, mais tb ne sont pçàriton 
plus rassùrés Sur la force de la monnaie française, àans 
un amtètie tfincertitudes budgétaires et soctoiesi JZesuk 
tat, le franc fluctue dans -un couknrétrmt^èntre 
3,41 firmes et 3,41 50 firmes», intHquaft: ' ufecreSfi^scHr 
une camKste d’une baœpte arijéfic â n K fï’yL' ) 



LES MATIÈRES PRElMIÈRES 



LONG TERME 



Fond; d'Etat 7 a 10 ara 


Fonds d'Etat 10 i 15 ans 


i ii n 



CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


FcMenoesll/09 volume d ^ er ^ . fx ^ T 

prix haut tus prix 


PKœ Union 


Pièce 20 doB»nw 


Püt» 10 dollars us 131230 131230 


raex. S65 . - 


LE PETROLE 


3 mots • 1915 
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:*r. -v- , 


rat.'. 

' «?'• 

■mi 
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FINANCES ET MARCHES 


LE MONDE/ VENDREDI 13 SEPTEMBRE 1996/ 17 



REGLEMENT 
MENSUEL 

JEUD1 12 SEPTEMBRE 

Liquidation : 23 septembre 

Taux de report : 3,75 • 

Cours relevés à 12 h 30 

VALEURS Cours Dernier? 
FRANÇAISES prfoîd. ' w!* 

BJiP.fTJ»)- 
Cr.Lyonnw(r_PJ. 

Ren*uft(TJ>0- 


* Cn&üxalPœ 

CredtlycraiabB. 

OldfcHiâofI— ' -- — 

CSSgn«H(CSB3 _• 

Daman. 



Rhône FotdencfTf) 

SahttCotaln(TJ>i 

Thomson 5> (TJ) 

Aetor 

AGF-As&GoiFrance 

Air liquide 

Alcatel Abtimn 

«g 


Axlme- 


BaHliwesds- 

BannlrcfCJe). 


Bazar HoL Vile. 
Bertrand Fame_ 

BIC ; 

BIS 


BJLP. 

BoBoreTedmo 

Bongrah 

Bouygues 

C*TBl+ .. 


Cap Csnini 

Carbone Lorraine.— 
Carrefour- .... — 

Casino Guidiard 

Casino GulduADP 

CaonramaDiCU) 

CCF 

ttMXlesLŒMQly. 

ceaâia») 

CEP Communkamn_ 

CensEuropJteun 

Cetelem 

cap 

Chargeurs Intl. 


Christian Dior 

Orneras Fr-PibcB- 
OpeFranceLyi- 
CUrira, .. 


Qub Mediterranee- 

CoHeôp 


Cote. 


Comptoir Entrep.1 . 
ComptoirModer.- 

CPR 

CmLFonfnnœ— 


+ 0 , 81 % 

CAC 40: 
2054(50 


% c *2Êr 

- ^ Eaux (Oe des) 

- ‘••«a ta, 


DMLRJfrPXHUe. 

DMC(Da»bsM)_ 

Docks France 

DyocHon. 




— 375 




Pvdm-tnri 7 

1307 





Eurafranoe. U— 

_ 2050 


- 1135 

— 1107 



Fives-ufle 

. 461 

_ 4550 

Gâteries Ufajette 

1330 




- 436 


35S 

rivièCsiiv 

2164 

Geopbyslqoe 

. 3S3 

err 

401 

Gnxqte André SA— 

- 383/0 

GrZannter (ly) t 

- 86 


CTM-Enoeposa. 
? CuSbett 


GuyermeGascogne 

Haras 

HavasAdvettishig 


IntBtot 

tntertecfanlquel — 

_ 197 

_ £03 

300 



- 712 

Lafargb- : — 

_ 29248 

Lxprdeæ 

- 12 

Lebon 

- 17730 


Legrand. 
Legrand ADP. 


- jar «tacw» 

4620 


: Hoechai 

— m 



''Sfc'.’ HoVOkadol 

— . 270* 


ï$t£-i UatneUal. 

— 85 



Legrislndust- 
Lpdndra — - 
LTJreai 



-0/G M.: 

- 

-1.26 

+ 129 ■ 2«i; ■ 
- 

♦ 0,98 

♦ 040 

♦ 242 

+ us f-acr-V' 

♦!S *££& 

- : 

♦ 124 ' 210 

+ 1/8 ■Si 1 ’ 

+ 045 .JUO. ■ 
+ 025 ' •«£(,;: 

-081 . .jm:-" 

-1,73 -J lX 
-tya <60,- 
+ 240 .23S‘:- 

- 

+ 220 i «’■ 

+ 126 ”7»=.' 
-136 =77.r.' 
- .-220. 

_ y 34 r 
+ 046 44B ♦ . 

♦ 022 “«B : 
+ 025 ,..3ÿ .1 

♦ 022 .‘270 ; 

- 040 . -3M . - 

+0,11 ia." : 

-047 ^295.-"- 
+ 2,15 -,>m . 

- , M.- v 

+ 14 a tu.’.-* 

♦ 047 -SBr 
-020 

- .-rija ' 

♦ 1,54 MOF 
-129 SB'-* 
+ 049 v mr s :; 
-045 

V. 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U = U9e; Ly a Lyon; M * Marseille; 
Ny - Nancy; Ns g Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Metnetfi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
jeud daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours retevfesà12fa30 
JEUD1 12 SEPTEMBRE 

OBLIGATIONS *.»*, ■*,* 


BFŒMSMQ. 


CEPMES3%88-97CA_ 

OPME»8W»CAiL_ 

CEPME»9M6TSIU. 

CFD 92% «HS CB 

CFD 83% 92-05 
ctfmmvflif-Â.: ÿ 
OTHB^CWjuLiii‘ • 
CFF10255WWW3* — - 

OF 83% SW» CA# 

ajsMwasacAi — . 
atMxiimn 

CKH8j6%92fl4-03 

atHWQVw — 

EDF84%8B-fl9CAi 1 . 

EWWMHMI 

EmpLEnt»SB47l 

FrarafcrMWUW — 



FiraresdJ/naMQ* 

FbraB25%90-99*— 

OAT«.ra87-97CAI 

DAT 930185-97 CAf 

OAT 88-98 TME CM— 
OAT9*MSTWU— 
OAT930C8»98CAf_ 
QATTMB57WCM— 
QAT8,129S89-99#— 
QATéflMWûWGW.— r 
CAT8900TRAGM— 
OATIOfcSBSriXJCM — 
OAT 89-01 TME CAI — 
OAT09KSMBOW — 

OAT 840% 89-194 

OATJW0M2ÆCAI— . 
SNCTV*8W4G^—. 
^oaEaax63%90Or— 


11330 

11223 

10933 

10628 


11341 
1082? 
TI 027 

iôùq 

11741 



ACTIONS 
FRANÇAISES 

Arfcei — — 

Bains CManaco 

B-NJUntertonL— — : 
BMermatêi fttti... . .... ♦ 

BTP(tacte)_ _♦ 

Centenaire Btaray 

Ceragen HokHug— . ~ 

Champs fNy} — - ♦ 

aciMumap — - 

CXTJtAM-(B) ♦ 

CptlyooAtem 
Concpnfe A ssRhq 

J Dirtiby- 


Demim Fram.Paul-Renanl— . ♦ 2050 


COUTS 


DidotBctttB— 
1 Eaux Bassin Vichy _ 
Eca. 

t ËBtila g. Parlai 
FideL 


FcnderelOé). 


Foncière Euris— — 

Fondra* 

France ÎJULD — ; ♦ 

France! 



Genefim 



Monoprix ♦ 

Métal Déployé • 

M MSP- i 

Navigation (Nkj — 
Patud-Manrant— . 4 

: £xaXtabeftxi!(Ny) 

Pafinin cc - 

Paris Orléans—. 

PÿerHddrieck 

V- Pnxnodes(Q> — - 

PSB.lodus0lei.L9. 

^ Roogw*— — ^ 

.1 SaSrenhiMkfl 

*\ sac 



TaMnger, 



270 

08 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Bayer. Marins Bank 

14020 


CommerztunkAG 

1162 


FiatOrd 

1635 


Gevaett — 

302 

■-IZKç*- \ 

GoWFiefcb South 

145,10 

ivÿ»':. 

Kuoota Corp . 

25 


Montcdison acup. 

1035 

-■••J-RUE+#'. 

OtympusOpüaL. 

4220 


OÔornanefaeFIn.) 

340 

.‘•'345--. *•'*'• 

Robeco 

3S230 


RndamcoN-V. 

14320 

40930 

-148830 ^ 

SohraySA — 

2970 



tm 

.<■< -rA 


ABRÉVIATIONS 

B- Bordeaux; Li=liBe; Lyc Lyon; M ~ Maneffle; 
Ny a Nancy ; Ns « Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sam indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o = offert; d = demandé; f offre réduite; 

2 demande réduite; * contrat cT animation. 


SECOND. 

MARCHE 

Une5éfection Cours relevés i I2h 30 

JEUD1 12 SEPTEMBRE 

.... BI1B - COUTS Derniers 

VALEURS prtoéd. cours 


CEGEP* ♦ 

236 

Cemwxi (ly) 

BS 

CFPII 

206 

Change Berne (M) — - 

254 

OiristDrikBf- 

1415 

CMIM CAI 

162 

Qpdetarr- 

299 

Ccmp.Euro.Trie-ŒT — ' 

364 

ConflandeySiA— ■ 

26920 

CAHwte Normand— 

349 


Acte) (Ns) »- 
AFE# 


Aigle l 

AftertSACNs)- 


AtaanTedm*— — — 

MomaignesPAst 

Assystem* 

BquePicafdêW) 

Bque'nmeaud(B)l 

Bqae Veroes ... 4 

Beneteau» ■ ■- 

BlMP 4 

Boiron (ly) — 

Bo«et(Ly)l__ 

But SA. — - 


CardYS 
CLE A. 



CA Paris IDf 

CAMe&VBaln e .. . — 

CA Dise CO 4 

Crteks- 


Devantay ; — ■ 

DerensohCLy) 

DucrosServ Rapide— ♦ 
EcmTrav.Tempoly — 
EuropLExtintCW— 

Eurep Propiédon— 

Expandsj. 4 

Ftamn. 

FNvekyl. 

Ftocor- 
Fmü*_ 


FradMe. 


Gautier France#. 

Gfi 2000 — 

CH Industries *_ 


j GirodetOj)!- 
GLM5A. 


ÿ GrandopticPhoni 
GpaGu9b«Ly — 
K Hndyf. 


GuertaU 


Hermes intematl f _ 
Huret Dubois 


K3T Groupe S. 

ICC 


Mé-M^npdelV 


MaxHJvres^roft.- 
Meodecdy) 


MCI Courier— 
Monneet Jouet Lyf. 

NSCSchhtm-Ny — 
Onett 


PmlPredaufei. 
PX.W.- 


Petit Boy t 
Podiet— 


PouJo«4aas(Ns)- 



Radfadf. 


RaBye(Cathiard)ty 

'm\£ Rrybri bxSustll ♦ 

Robonif. 

y.- RoaleanGuidard— . 4 


Sécuridev#— 
SnKévOyJ#- 
Sofia (ly) — 

Sofibus- 


’J. Sogepag# — 
;.'ça Sogepwc(Fln). 

Soin. 


StepbXeüanl. 
‘ Syta. 


TdssdreFrance 

TF1-1 

- Thermdor Hold(Ly) — 

J&- TromyCauwnt 

UnBog 

Union Fin-France — . 

VidetOei 

vamnrinBtOt#— 

à VM» C 



NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 

Cours retewés à 12h3 ° 

JEUD1 12 SEPTEMBRE 


Une sélection, cours relevés à I2h 30 
JEUD1 12 SEPTEMBRE 


VALEURS 


Vs'iajj'tfVv 

AppKgeneOncnr 


jtt •/ EleitroniqueD2. 
FDMPhanmn.. 

,v-” Genset 

K&* «!PQ> 

- infanle 


r-iï: JoSerttegoL 
fTfcî M9e Anés— 

kU' «wfljf 


Stria*— . 


VI ”Y 

’A'crjé.'.i 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


VALEURS 


Cours Demies 
précéd. cours 


130 

Eridanfa-Béghln O ♦ 

691 

i: W--: ' 

240 

*-‘5* «-V* Crédit GénJnd. • 

29. 


448 

VWiCiî; Générale Ocridentale — ♦ 

56 

* -/-VP;} 

209 


1449 

ST*» 7.-^ 

27030 

Nubd ♦ 

155 


215 

■'--7IT V'-* - ' Stétecteun du Monde— » 

161 30 

; «20 v_ 


18930 

98 

104,90 

1« 

5520 

4.40 


AmÀ- 

??*?*:**. 

y.yjtfÀ 

•jKf* 




ABRÉVIATIONS 

B-BonJeaux;ü- L*e;ly= Lyon; M = Maiseflle; 
Ny a Nancy ; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; o = offert; 
d = demandé; T offre réduite; I demande 
réduite; i contrat if animation. 


SICAV et FCP 

Unesélection 

Cours de clôture le 11 septembre 


VALEURS 



Ata pi 

Agipi Ambition (Axa) — 11934 


BANQUES POPU1AKES 

243729 


BANQUE TBANSATIANTIQUE 

ArhBz. Coon Terne 9520AS 

Ariâtr.Pieuiifae .919*48 

Aitth-rsécurité T7G855 


862663 
138S8 . 
378378 
21 «39 
1584844 
B2M1 
21632 
19520 
UMOyC 
552» 

Itttfl 

1881(11 

B7B45 

15542 


Antigene ïrfKXwfc 

NS» Court Terme 

Nat» Court Terme/ — 

Nstfa Epargne 

NattoEfL Capital C/D — 
rtaJoEp-Croissânes— 
HO» Epi (légations—. 
Natio Epargne Retraite. 
mtioEpanpwîiétt— 
NdDEpÉfSBWW- 
Natio Fran ce Indra . — 
NatiobtraobSer— 

Mario ta» r — ; 

NrimMonéaneCP— 
Mario Oppo rtun it és . . ■ - 


' Natfa Patrimoine 

Natte Perspectives — 

Natte PtacerwitsOD- 


Natk>5écurirt- 

Natiovatens- 


1502.10 

123245 

7706131 

106528 

1167720 

1CB929 


Émission Rachat 
Frais crx± ' net 


IBRED BANQUE POPlIiAKE 


Moneden. 


0 b 8 g.ttesoB.. 


9011B22 

23935 


SICAV MULTl-PttOMOTEURS 
Uvm Bourse hw-D— - 641^ 

IfUwriPwaéêuBteD- «62» 

Nord Sud Déwtep.OD- 220339 

patrimotee Retraite C— 301/B 

Sicav AsodationsC B7tf33 


T916622 

1S52646 



MutvAdépte Sicav C-. 


eiim aaaasM 


Ecur. Actions Futur D— 

Ecar.CapkxuitC 

Eair.QptoTisattonC— . 

Ecur.DhtriroontaireD. 

^ Eûur.&panstenC 

Eau.GétwateursC— 
Etw. Investis. D— 
EoftHonSpiW»»— . 
Eeur.llonÉOîreCt)— 
Ear. Trésorerie Cfll — 
e. Trimestriel D— 
EpJTOort-SkavD 


ma 

7B.V 

22824 

1035941 

8079934 

288028 

J7133 

11(6421 

1277931 

31434 

196229 

19327 


GéoptimC 110720 

GfaptànD- 1152040 

Horizon C 11Œ34 

PréMg^meEcur.D — - 99,12 

Fonds communs de placements 
Ecw.C a pipie mié raC — 1W4R67 

Enir.SéaBipreinièreC- 1162936 

Eoir.Senstereriàe C — 1215134 


fi*? 



dC BANQUES 


Ç- Franck Pi 

Franck Régions 


55423 

115y63 

162037 


QC PARIS 


121639 

1747,17 

110733 


■ Amp8i_ 


■ Amat Amérique. 



Dteze. 


EBcastu. 


fawgne-Unie. 
Eurodyn 



MonfejD 

OfaOfahr 


Profiduv. 


Revtfld-Veft - 

5évér .4 


Syntbésb — 
Uri Fonder. 


Uni France. 


Uni Garantie L 
Uni Garantie I 
; UnHtégtere- 
UnëarC - 


: ünharD . 

UahenAalBB..... — 
UtrivuvObSgatiotG-—. 


CNCA 

1168901» 

138,13 

9735 

593,16 

56532 

1846,12 

1B7BJ5T 

92710038 

167JJ4 

18*744 

1298L» 

11690;© 

1169043 

sn a j a 

173SJB5 

œsi 

1200^2 

10623 

1SZT22 

1214JD6 

65739 

174134 

..M15JB 

. 1»430 

3(039 

29724 

W32 

21936 


dcamonde. 

Convertiriez 




ObBdcMontfid 

CM&R égkaa 


CFtEDTT ÜOWIAIS 

GtfmSoBdartt 132931 

166348 


CrédMAQxObflg.. 
ijÿjgoy: CiédMutJEfxQiiatiï — 

foajqjiy 

ÿ' LCF L DE ROTHSCHILD BANQUE 

fÀ4V-r,Vv Asie 2000 69133 

Saint-Honorê Capital — 

'•r'-'-r.'ii?) St-Honort Mardi. Emer. 

St-Hanoré Pacifique — 


LEGAL ftGENOAL BANK 



SOCIETE 

GENERALE 

MtimonètalreC 

AOiinoiimifl! D 

Cadence 1 D 

Cadence 2 D 

Cadence 3 D- 


UonFkfi. 



1800,14 

9443S 

180148 


A» 

r».fe-.w 
f, -ZCi ’v*- 


LtenTiésoc. 
Ottfian — 
Skav5DOO~ 
SGvafranoe- 
SGvam 


mm 



; atearence- 
5Svinter_ 


TriCon - 


CrécBtr+Mubiel 

FmAtiÔS 

AadrABni — 


1132235 

143433 

236737 

184823 

57053 

95735 

47722 

228,13 

589JI 

5283,17 


tA'-M&é- 
i&m» 4 


AmpRude UondeC — 
Anqsftude Monde D — 
AaqtOude Europe C/D- 

SanddD 

Emergence Poste D 

GéobOys C 

GéobflysD . 

IntensysC 

Intooyî D 

Latitude C 

Latitude D 

ObStysD. 


Cr&dJdutActfrance— 

CiédJAuL£p£our.T_— 

CrâlMuLEnJod.C 

ûédJéuLEpJ 

CiédJMuc£piurg.T 


;=>-v«é 
’^ aanMi 

C^3«ar. PWtudeD 

FnstEGestionC 

RevBua7ïfmestr.D 

5oNüceD 

ThésonC 



CapimonisakeC 

CapûTXJnêtaiie D 

CapiotfigC 

interoUgC — 

In Mr iélett to n France D. 
5 jG. France opportC — 
5. G. France orwl D — 

SogertfranreC 

Sogenftance D .....— 

Sogépar^ieD 

SogbnerC 

Fonds communs de 

FavorD 


SogefianceO 

SogenfranceTempo D — 


3721035 

3167044 

106821 

1056.17 

104438 

201429 

187135 

857536 

6553 90 

57432 

1653,11 

1594,16 

147633 

136248 

31535 

177522 

placements 

115236 

162631 

1G32 


7: 

-*U 

035.: 


-lœaJV 
•> *90621- 

;'J «agr 


r- : . \ . .. . 

ïfi *2»; 
.r.:45BUfr- 

t«47»-. 


;r. 174041' 

••.-irisBgsL 


SYMBOLES 


mêéM. 



ThétoraD. 


79024 

77031 

11321 
12933 
11020 
620,14 
59139 
11432 
10934 
1630 
13638 

aapi 

156,19 
«533,10 
525545 

B6137 _ 

92759 PubBdtè financière Le Monde : (1) 4443 Tfi 26 

«4432 


ï-.rt 



d cours du jour; * «us précédent 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
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CARNET 


DISPARITIONS 

■ YVES RÉGIS, ancien président 
de la Confédération générale des 
sociétés coopératives de produc- 
tion, est décédé lundi 9 sep- 
tembre à Bobigny (Seîne-Saint- 
Denîs). Né le 7 octobre 1920 à 
Montpellier, docteur en droit, di- 
plômé de l'Ecole des sciences po- 
litiques de Paris, Yves Régis crée, 
au lendemain de la seconde 
guerre mondiale, une entreprise 
de menuiserie, Rochebrune, avec 
l'idée de «travailler autrement» 
et de favoriser l'insertion sociale. 
Président de la confédération des 
SCOP de 1974 à 1987, Yves Régis a 
mis son dévouement au service 
de la cause coopérative. Pré- 
sident, de 1986 à 1988, du Comité 
national de liaison des activités 
mutualistes, coopératives et as- 
sociatives (CNLAMCA), il a favo- 
risé le rayonnement international 
du mouvement coopératif en 
participant à la création du Comi- 
té international des coopératives 
de production et artisanales dont 
il était, depuis 1986, le président 
en exercice. La Confédération des 
SCOP a salué la « foi en 
l'homme » d'Yves Régis, qui, sou- 
ligne-t-elle, « l’a mené sur les au- 
thentiques chemins de la liberté ». 

■ EDGARD PILLET, peintre et 
sculpteur abstrait qui a compté 
dans le Paris des années 50, est 
mort le 9 septembre, à Paris. U 
était âgé de quatre-vingt- 
quatre ans. Né à Saint-Christo- 
ly-de-Médoc (Gironde) le 
29 juillet 1912, il avait fait les 
beaux-arts à Bordeaux puis à 
Paris, où il devait obtenir plu- 
sieurs prix, dont celui de la 
jeune peinture en 1948. C'est 
autour de cette date que, se 
référant à Kandinsky, Mon- 
drian ou Delaunay, le peintre 
élevé dans l’optique cubiste al- 
lait évoluer vers une forme 
d'abstraction construite. Intel- 
lectuel actif, Pillet s’occupait 
alors de la revue Art d'au- 
jourd'hui (à partir de 1949). U 
fut en 1950 le cofondateur, 
avec Jean Dewasne, de l’Atelier 
d’art abstrait de l’académie de 
La Grande Chaumière, qui eut 
beaucoup d’influence sur la 
jeunesse de l'époque. Après un 
séjour de deux années aux 


Etats-Unis pour y enseigner, 
notamment à l’Art Institute de 
Chicago, Pillet devait quelque 
peu réorienter son abstraction 
vers un paysagisme symbolique 
mêlant signes plastiques et ef- 
fets de matières. Ainsi de sa 
série de Creusets, des reliefs 
moulés réalisés dans les an- 
nées 60, avec figures astrales et 
configurations géométriques, 
chargées d’écritures inventées, 
réminiscences de civilisations 
anciennes ou de cultures extra- 
européennes. Pillet, quelque 
peu oublié, devait continuer à 
proposer ce syncrétisme jusque 
dans ses tableaux du début des 
années 90, qu'il nommait Ni- 
nive. Mikado ou Big Bang. 

■ BILL MONROE, joueur de 
mandoline et chanteur américain, 
est mort, lundi 9 septembre, dans 
un centre hospitalier de Spring- 
field (Tennessee). □ était âgé de 
quatre-vingt-quatre ans. Person- 
nalité fameuse de la musique po- 
pulaire américaine, Bill Monroe 
avait été P« inventeur» du style 
blue grass, un des courants de la 
musique country. Mélange de 
mandoline, de guitare acoustique, 
de violon, de banjo et de yodler, 
inspiré du chant tyrolien, le blue 
grass, né dans les années 30, est 
l’une des expressions les plus 
spécifiques de la culture améri- 
caine blanche, dans laquelle une 
grande partie de la population se 
retrouve. Bill Monroe avait parti- 
cipé à de nombreux festivals et 
était Pune des vedettes régulières 
du Grand Ole Opiy, le rendez- 
vous annuel de la country music 
à N as h ville. En près de soixante 
ans de carrière, ses enregistre- 
ments se sont vendus â cin- 
quante millions d’exemplaires. 

■ LARBI MOHAMMEDI, cham- 
pion de France des poids welters, 
s’est tué dans un accident de mo- 
to, dimanche 8 septembre près 
d’Aix-en-Provence. Le boxeur, 
âgé de vingt-quatre ans, père 
d’un garçon de deux ans, était de- 
venu champion de France en do- 
minant Philippe Bafouna en mai 
1995. Formé A Aix, !1 avait été 
champion de France scolaire et 
junior chez les amateurs. 


NOMINATIONS 

Ville de Paris 

Jean-Claude Le Taillandier de 
Gaboiy, qui vient d’être nommé pré- 
fet hors cadre, prendra prochaine- 
ment les fonctions de secrétaire gé- 
néral de la Ville de Paris, où il 
remplacera Jean-Michel Hubert (Le 
MondeàalO septembre). 

[Né te 7 Juta HXi à Virsat (Gironde), tfiptëmé 
de drofc pubfc et de srioitts peftiques, 

ChDdete'nitnSerdeGtixxyestdefdecafat- 

net do préfet de la Vendée en 1962, puis du préfet 
du Haut-Rhin en 1966. Aigoitn au directeur cm- 
tial des remdgnements généraux en T970, chef 
de cabinet du préfet de paJke en 1971, directes 
cta cabfaet du dircaenr général delà poflee natio- 
nale en 1973> il est ntxnxé, euBW, dnaeurde 
cabinet du préfet de la région Alsace. Chagé de 
la maaon régionale HaKe-NonnancSe en 1975, 
secrétaire gbvhal du calvados es 1979, dfcectear 
géo^ (te services dépat trnCTt ai a cte h SeiDe- 
Maiaimeenl982 t Aecteurducdxiietdespié- 
fettdepanredèEtefcJeaoFacfafpubPiareVer- 
tirçghe en 1987, la été préfet du Val-de-Marne 

entre t99t et 1993, avant tfftnt nommé préfet de 
la région Bretagne eide r&fretMHne.] 

Diplomatie 

Gaston Le Pandert a été nom- 
mé ambassadeur aux Comores, en 
remplacement de Didier Ferrand, 
par décret paru au Journal officiel 
du 10 septembre. 

[Né le 15 juin 1934 à Gausson (Côtes -tTAr- 
mar), Gaston Le Paudert est licencié en droit 
et breveté de l'Ecole nationale de la France 
(T outre-mer. Il a été notamment en poste & 
Djakarta (1964-1967), Abidjan 0967-1969), 
Sao Paulo 0969-1972), HebniM (1972-1974), 
Recife (1974-1979), Lagos 0979-1981), Para- 
maribo 0986-1991). Depuis janvier 1991, Gas- 
ton le Paudert était ambassadeur au Salva- 
dor et, depuis mai 1991, au Beize.] 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 9- 
mardi 10 septembre est publié : 

• ENA : un décret portant nomi- 
nation du directeur des stages de 
l’Ecole nationale d’administration. 
Il s'agit de Francis Etienne, admi- 
nistrateur civil. 

Au Journal officiel du mercredi 
11 septembre sont publiés : 

• Outre-mer : une ordonnance 
portant statut général des fonc- 
tionnaires de la collectivité territo- 
riale, des communes et des établis- 
sements publics de Mayotte. 


Mouvement 

PRÉFECTORAL 
Sur proposition du ministre de 
l'Intérieur, Jean-Louis Debré, le 
conseil des ministres dn mercredi 
Il septembre a procédé au mou- 
vement préfectoral suivant: 
Jean-Claude Le Taillandier de 
Gabory, préfet de la région Bre- 
tagne, est placé hors cadre. H doit 
prendre les fonctions de secré- 
taire général de la VüJe de Paris. 
Jean-Pierre Delpont, préfet de 
la région Alsace, est nommé pré- 
fet hors cadre. Patrice Magnler, 
préfet de la région Auvergne, est 
nommé préfet de l'Alsace, en 
remplacement de Patrice Del- 
pont. Bernard Courtois, préfet 
du Pas-de-Calais, est admis, sur 
sa demande, au bénéfice du 
congé spécial. Christian Fré- 
mont, préfet du Finistère, est 
nommé préfet du Pas-de-Calais. 
Michel Morin, préfet de la 
Haute-Savoie, est nommé préfet 
du Finistère. Bernard Coquet, 
préfet de la Drôme, est nommé 
préfet de la Haute-Savoie. Gé- 
rard Lam botte, préfet des Alpes- 
de-Haute-Provence, est nommé 
préfet du Tïun-et-Garorme. Jean- 
Claude Fabry, secrétaire général 
de la préfecture de Seine-SaJnt- 
Denis, est nommé préfet des 
Alpes-de-Haute-Provence. Annie 
Lhérltler, chef du cabinet du pré- 
sident de la République, actuelle- 
ment sous-préfet, est nommée 
préfet chargé d’une mission de 
service public relevant du gou- 
vernement. 

[Né le 18 juillet 1938 à Parts, ancien élève 


• Cuba: un décret portant pu- 
blication de l’accord relatif aux 
transports aériens entre le gouver- 
nement de la République française 
et le gouvernement de la Répu- 
blique de Cuba, signé à La Havane, 
le 13 octobre 1993. 

• Vote à l’étranger: un décret 
portant création de centres dévote 
à Kampala (Ouganda) et Windhoek 
(Namibie). 

• Sécurité sodale : un décret 
relatif au contrôle médical Ce tex- 
te, qui concerne notamment le 
contrôle de F activité des profes- 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

- Née le 19 août 1996, en Avignon, 

Shams 

rayonne depuis lois dans ma vie. 

Dysla HAMZAH, 

22, avenue Rcné-Coty, 

75014 Paris. 

Anniversaires de naissance 

- Joyeux anniversaire. 

Jo FREMONTEER. 

Avec tout notre amour. 

Camille, Capucine, Clémentine et 
Patrick. 


- Bon anniversaire, 

Jacques. 

Après ces cinquante ans de vie et ces 
trente ans de lecture du Monde, beaucoup 
de bonheur t'attend encore. 

Catherine, Xavier, Manu, Rémi 


Mariages 

M. et M*" Bernard SCEMAMA, 

M. et M- Alexandre ESCAUT, 
sont heureux de faire part du mariage de 
leurs enfants. 

Nathalie et Pierre, 
qui sera cétâxé le 14 septembre 1996. 

39. rue des Belles-feuilles. 

75116 Pbris. 
ll.rnedeSilly, 

92100 Boulogne. 


Béste 

- Le président de l'université Ehris-IV- 
Sorbomw, 

Les enseignants de l’UFR d'études 
slaves. 

Et l'ensemble de la communauté 
universitaire, 

ont la tristesse de faire part dn décès de 
leur éminent collègue, 

M. Michel AUBIN, 
professeur honoraire de langue 
a civilisation yougoslaves. 


- Paulette Tartour. 
sa soeur; 

' Simone et Cla u de Quin. 

Lucette Vaknsi et Avram Udovitch, 
Monique et Serge Goflard, 
scs enfants, 

Laurence et Philippe Huet, 

Magali. Jérôme et Séverine, 

Jeanne. Kun et Etre Rjudemun, 

Arme, fiscale, Dham et Matthieu Gof- 
fard, 

ses petits-enfants et amère-petitvenfants. 
Les familles Sebeg et Ruîdioa. 
parentes et alliées, 

ont la tristesse de faire paît du décès de 
leur très ebère 

M" Mouche CHEMLA, 
née Surette TARTOUR, 

survenu le 11 septembre 1996. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
13 septembre, à 10 h 30, au cimetière de 
Pantin. 

Cet avis tient lieu de fadre-pan. 

15-17, allée Tissot, 

92240 MalakofL 


-M. Olivier Gérin, 

Arme Mil on de Peülon, 

Melïnda MUonde Peillon, 

Gabriel et David Gérin, 

Maria Rodore. 

Parents, alliés et amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M“ Juliette Jacqueline 
GÉRIN-BELTRANDO, 
dite COB Y. 

officier de la Légion d'honneur, 
chevalier de l’ordre 
national du Mérite, 
médaille de la Résistance, 
expert près la Cour de cassation, 
expert près la cour d’appel 
d'Aix-en-Provence. 

survenu à Marseille, le 10 septembre 
1996. 

Les obsèques seront célébrées en 
l'église de la Capeteoe. 7, boulevard 
Saint-Jean, Marseille- 10 1 , le vendredi 
13 septembre, à 14 h 15. 

Cet avis tient lirai de faine-pan. 


■' -On noosprie de faire paît du décès du 

docteur Pierre JOUBERT, 

psychiatre A Rodez, 

survenu le 26 août 1996. 

12000 Rodez-Gages. 


~ Les familles Mîgdal. Azen et 
Sdmchman 

ont le chagrin de faire part do décès de 

Gérard MIGDAL, 

cinquante-quatre ans, 

inhumé an cimetière de Bagneux, le 
29 août 1996. 


• Armée en face de lui elle souleva 
[sa voüeue 

ei ainsi _ elle apparut plus belle encore- 
[qu’au temps 
où il l'entrevoyait dans les espaces 
[stellaires. 

Le fracas de la mer se calma d’an seul 
[coup.-» 

Giuseppe Tomasi Di lamperfusa . 

Nous avons la profonde douteur de 
faire part do décès rte 

HâineNUSSU, 

Notre chère fille. 

Notre chère compagne. 

Notre chère soeur, belle -sœur, tante, 
cousine, parente, amie, 
enlevée & notre tendre affection, le 
7 septembre 1996. A l’9ge de quarante- 
quatre ans. 

Le service religieux aura lieu le jeudi 
12 septembre, à 14 h 30. au temple 
protestant de Wassdoime (Bas-Rhin). 
L’inhumation se fera dans l'intimité 1 

familiale. 

La famille remercie, par avance, toutes 
tes personnes qui s'associent à son deuil. 

2, rue de la Lampe. 

67310 Wassclotme. j 

4, villa de Grenelle, I 

75015 Paris. 


- Sa famille. 

Ses amis, 

ont la douleur de fiaire part da décès de . 

Pttriœ PEILLON, 

survenu te 17 aoflt 1996, dans sa trente - 
sixième aimée. 

L'incinération a eu lieu dans r'mâmité 
au cimetière du Père-Lachaise. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 
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de fEN A RWks Magnler a été dtaoeurdu 
cabinet du préfet de la Coise (19M). P* di- 
recteur du cabinet du préfet rte Meurthe-et- 
Moselle (1969), sou-préfet de Provins 
(1974) et secrétaire général de la préfaluïe 
de la Réunion (1976), avant d'étre nommé, 
en 1980, sous-directeur des affaires poli- 
tiques au secrétariat d'Etat chargé des 
DOM-TOM, puis, en Juin 1982, saus-fac- 
teur des personnels et de la formation A la 
direction générale de Padramtetration dn 
ministère de nntéricuc. D a été préfet des 
Alpes -de- Haute-Provence 0985), de la Dor- 
dogne (1987), de l'Aisne (1990), et de la 
Loire (1992). Depuis mal 1993. 3 était préfet 
de la région Auvergne.] 

[Né le 23 avril 1942, A Champagnac-de- 
Betelr (Dordogne), Christian Frfroont est 
dîptflmé rte nnstitut d'études politiques de 
Bordeaux, licencié ès lettre»- Après avoir 
été professeur de lettres et Inspecteur des 
PTT, 3 a fiait P ENA. De 1972 A 1977, Haoc- 
cupé divers postes au nrâfa itee de f écono- 
mie et des finances, avant d’être directeur 
général adjoint puis directeur des stages A 
l’Ecole nationale d'administration. Le 
7 mars 1990, 3 est nommé préfet de l'Ariège 
avant d'être placé hors cadre pour devenir 
directeur adjoint du cabinet du ministre de 
l’intérieur, d’abord Phffippe Marchand, puis 
Paul Quilès. Depuis novembre 1992, 3 était 
préfet du Finistère.] 

(Né le 25 juillet 1945 A Parte, ancien élève 
de rENA, Michel Morin est nommé secré- 
taire général de F Aude en 1978. Chargé de 
mission A la Dater en 1979, pois conseiller 
technique auprès du directeur de ceUe-a en 
1981, fi est nommé sous-préfet de Dun- 
kerque enl984, préfet du Cantal en 1987, et 
préfet de l'Aube en 1990. 0 devient préfet 
de la région et du département de Marti- 
nique en 1991. H était préfet de la Haute- 
Savoie depuis k: 23 novembre 1994.] 


sionnels de santé par les caisses 
d' assonance-maladie, et prévoit 
des sanctions à leur encontre, est 
lié aux trois ordonnances du 
24 avril 1996, relatives à la maîtrise 
médicalisée des dépenses de soins, 
à l'hospitalisation publique et pri- 
vée, et aux mesures relatives à l’or- 
ganisation de la Sécurité sociale. 

• Saint-Emflkra : un arrêté rela- 
tif au règlement concernant le clas- 
sement des « premiers grands crus 
classés » et « grands crus classés» 
de rappeüaüon d’origine contrôlée 
« Saint-Emilion grand cru ». 


[Né le i«naî w»à 

qucL ancien aève de l*tNA, a commencé» 

carrière préfectorale en qualité (tedWéyr 
du cabinet du prfjndnWf {i972),'ay antde 
devenir chargé de mtsstao auprés du prfftr 
du VaKTObe (1976) et d’être po mmé c faf- 
gé de mission au cabinet du Bûnbtte dès 
universités, Abcs Saankr-Sdfe (1978). Il dé- 
vient «oiB-prffct «te ChoJet (1980), secré- 
taire général pour les affaires régionales de 
Bretagne en 1982, -secrétaire général «te la 
préfecture du Rhône eh 1986. pms préfet 
des Deux-Sèvres, en 1989. H était préfet de 
la DrOme depuis 1e 5 mai 1993.] 

{Né le 11 octobre 1936 A Reims. Hcearié 
en droit et docteur ès sciences écono- 
miques, Gérard Lambotte commence sa 
carrière comme professeur A l'Ecole supé- 
rieure de commerce de Reims (1963). avant 
de devenir commissaire de potice (1965). 
Attaché an cabinet de Christian Fouché t, 
ministre de l'intérieur (1967), fi occupe tes 
memes fonctions auprès de Raymond Mar- 
cellin (1968). Chef du cabinet du secrétaire 
cfEtat A l'agriculture, Bernard Etats (1969), il 
devient ensuite directeur da cabinet du pré- 
fet du Lot 0971), sous-préfet dëJHgeic 
(1972), de Brlgnotes (T97fl et de «Bawne: 
sur-Lot (1977), avant d’être nommé «fac- 
teur du cabinet du préfet de la légion des 
Pays-de-U-Loire 0984). Nommé sous-pré-: 
fct de Pointe-à-Pitre (1986), pœs préfet ad- 
ministrateur supérieur de WalHs-et-Futuna 
(1987), 0 est ensuite chargé de mission au 
ministère de la solidarité, de la santé et de 
la protection sodale 0988), pub chaigé'de 
mission auprès du ministre du travail {Jean- . 
Pierre Sobtson puis Martine Aubry), et char- 
gé de la mbrioa pour les initiatives en fa- 
veur de l'emploi 0989-1992). fi est directeur 
général des services régionaux de la Guade- 
loupe (1992). Depuis décembre 1993, fl était 
préfet des Alpes-de-Haute-Provence.] 

[Né le 19 avril 1940 A Lézjgnàn-COrbfères 
(Aude), jean-Claudé Ribry est diplômé de 
l'Institut (f études politiques de TOtriouse. Q 
a occupé divers postes de secrétaire cf am- 
bassade avant d’être nommé conseiller au 
cabinet dn secrétaire d’Etat auprès du mi- 
nistre des affaires étrangères (1973). Direc- 
teur du cabinet dn préfet de SaOoe-et-Loire 
(1976), fl devient sons-préfet de Tbitn deux 
ans plus tard, pub secrétaire général de la 
préfecture du Cher 0981).' Après tm séjour A 
Tétranger, ü retrouve tm poste de secrétaire 
général A la pré f ect ur e de PAfn en 1986, 
avant de devenir secrétaire général pour tes 
affaires régionales tfAqoftafne (1989J. De- 
puis septembre 1993, D était secrétaire gé- 
néral de la préfecture de Seiae-Safnt-Denjs. 
Depuis jota 1995, fl était aussi conunlssaire 
pour remploi dé ce département.] 


f 




* — M“Bemard-GdyfVytw; *- 
son épouse, 

M. es M" Jean-Luc Peyret, 

M. « M“ François Feyret, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants et arrière-petit-fils, 
ont la tristesse de faire pan du rappel A 
Dieu du 

colonel Bernard-Guy PEYRET, 

polytechnicien, 

officier de la Légion d’honneur, 
commandeur de l’ordre 
national du Mérite, 

décédé le 8 septembre 19 96, A Saint- 
Raphafil, dans sa quatre-vingt-unième 
armée. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

123, tue d’Antibes, 

06400 Cannes. 


Edgard PILLET, 
peintre, 
sculpteur, 
dessinateur, 
architecte, 
écrivain, 

secrétaire général de la revue 

Art tf aujourd’hui. 

cofoodateur de l’Atelier d’art abstrait, 

est mort le 9 septembre 1996. à l'Age de 
quatre-vingts ans. 

L'exposition qu'il préparait pour cm 
automne se déroulera comme il le 
souhaitait. 

ü sera incinéré au Père-Lachaise, 
vendredi 13 septembre, A 12 h 30. 

Il ne souhaitait pas de flems. 

Sylvie Nontmann, 

7, rue Ricaut. 

75013 Paris. 

( Lire ci-dessus.) 


BflfnfltriinmttR 

- Sheroaya Levy et ses enfants, 
très touchés par vos témoignages de 
sympathie et d’amitié, 
rcmervfent de vous être associés A leur 
peine lacs du décès de leur épouse m 
mère, 

Sasanne LEVY, 

née GERTNER. 


Anniversaire tUf dfcfr 

-te II septembre 1995, 

M- Pauline CRESTINU 

nous a quittés. 

Elle est restée présente dans qqj 
mémonès. 

Jacques et Dominique Crestmu, 

Les enfants, et toute la farnf lie. 


. -T.rr.ii. 


-Byadnqans, 

Anne-Maylis BROCAS * 

nous quittait à l'ige de vingfrdeux ans. y 

Une messe sera célébrée. ï son 
intention en l'église - SampHlppolyte. 
27, avenue deChouy, Parid^tS*, le samedi 
14 septembre 1996. à 19<heores. . 


Que ceux qui l'onr cornue et aimée 
aient une pensée pour die' et U gardent 
vivante dans leur mémoire. 


S«Ddfi«jaBaWg : 

Mouvement Juif Libéral de Rfcnori 
Offices de ROSH-HASHANA 
par tes rabbins Daniel et Gabiid 


• Vendredi 13 septembre 1996, A 
18 heures. 

• Samedi 14 septembre 1996 “ A 

10 heures: j •>* f 

• Dimanche' Ï5 septembre ■'nrô 6. ^ 
10 heures (uniquenrepl- àl >\a 
synagogue)» 

auront Heu J _ \ _ ^ 

A la MUTUALITÉ, 24, rue Saint- 
Vrctor. 75005 Plaris, ' ' *‘ 

& la SYNAGOGUE, IL tue Gaston-dCr 
Caillavet, 75015 Puis. 

Réservation as secrétariat: 

45-75-3ML .. ^ 7. - 

(*) Office partiellement eu anglais par 
le rabbin Stephen Berirow te . " 


Comiminicatfons diverses 

Maison de rhébreq : stages 
individuels Idu ^professeur • Jacques 
Bcnaudis pour une mahrisie express par- 
faite da langage moderne h 
82-43-45-78, 47-97-30-22. 


$9Mtenanç^ de tf fog 

. - Srasae Etnrff-Sausse soutiendra sa 
thèse de psydhopatbolbgie ferndamentate 
et p sy c hana lyse; intitulée - « Figures et 
devenir de Vétrangcté.' Àppw%« 
~?dianalytIqoe dn v. 

Le mercredi ta-septenfete, A.434feBres,. 
salle des thèses de i'umvêraîié- Denise 
DiderOt-firis-VII, tour caurate,scptiènie 
étage, sslle.7t6. 2, placé Jussieu, 
75005 Atria. • ' 


Nos àboanés ef aosiiçiii wa- 
aaires, béa éficiaat d'aae 
rédaction surles insertions 
da « Carnet da Moflde >,* 
sont -priés de biea miBmr- 
nous communiquer leur 
k Baméro de référence. ' a 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


FOOTBALL L'AJ Auxerre a mal 
débute son parcours en Ligue des 
champions en s'inclinant sur son 
terrain (1-0), mercredi 11 sep- 
tembre, face à PAjax d'Amsterdam 


pour la première journée du 
groupe A. Les Bourguignons, se 
rendront le 25 septembre à Glas- 
gow pour rencontrer les Rangers, 
qui se sont inclinés (3-0) face au 


Grasshopper Zurich. • JUVENTUS- 
MANCHESTER UNITED, dans le 


groupe C, était le match au sommet 
de la soirée. L’é 


'équipe de Didier 
Deschamps a dominé celle d'Eric 


Cantona (1-0). Dans le groupe D, la 
surprise a été causée par la défaite 
à domicile du Milan AC face à Por- 
to. • L'AS MONACO est le seul club 
français à avoir gagné en 32* de fi- 


nale aller de la Coupe de l'UEFA. 
Mercredi 11 septembre, les Moné- 
gasques se sont imposés en Po- 
logne face à Hutnik Cracovie (1-0) 
grâce à un but de Victor Ikpeba. 


L’AJ Auxerre a subi son bizutage dans la ligue des champions 


Dans le groupe A, le match au sommet entre deux équipes en reconstruction a tourné à l'avantage de l'Ajax d'Amsterdam, 
dont le style de jeu a paru moins handicapé par les nombreux départs de l'intersaison que celui des Bourguignons 




AUXERRE 

de notre envoyé spécial 
« En Coupe de l’UEFA ou en 
■Coupe des coupes, on nous donnait, 
au premier tour, un petit club, un Al- 
banais, un Fin- 
landais, pour se 
faire la main. 
Là, on s’est re- 
trouvé d’entrée 
avec le finaliste 
de l'année pas- 

sée. Vous pariez 

COUTE D'EUROPE m £’ en 

condition. » Guy Roux, l’entraîneur 
d'Auxerre, avait; mercredi 21 sep- 
tembre, l'humour aussi amer que 
le verre de bière qu’il lampait Son 
équipe venait de s’incliner sur son 
terrain (0-1) devant L’Ajax d’Ams- 
terdam lors de son premier match 
dans le groupe A de la Ligue des 
champions. 

Le seul bizut des seize équipes 
en Bce dans la principale compéti- 
tion européenne a succombé à 
Tune des plus prestigieuses forma- 
tions du continen t. Le but de Jari 
Litmanen, à la quatrième minute, 
d’une opport u niste pichenette en 
extension, ressemblerait donc à un 
acte de préséance. La hiérarchie 
était respectée. Les prévisions du 
tirage au sort également, qui can- 
tonnaient PAJ Auxerre, les Glas- 


gow Rangers et le Grasshopper de 
Zurich à se chamailler pour la se- 
conde place qualificative de la 
poule, derrière l’intouchable club ' 
néerlandais. 

Mais la rencontre de mercredi 
laissera cependant une once de re- 
gret L'affiche arrive avec trois 
mois d’avance ou trois mois de re- 
tard. Ce sont deux équipes en re- 
construction qui se sont affrontées 
sur la pelouse du stade Abbé-Des- 
champs. Pour l’Ajax d’Amsterdam 
comme pour PA) Auxerre, l'inter- 
saison est. le moment le plus pé- 
nible de Pannée. Les deux forma- 
tions y sont régulièrement pillées 
par plus riches qu'elles. 0 faut en- 
suite à Louis Van Gaal et à Guy 
Roux couler une nouvelle généra- 
tion dans le moule tactique du 
club. Cela nécessite quelques répé- 
titions. 

L’Ajax d’Amsterdam a perdu 
cinq joueurs aux beaux jours, 
achetés au prix fort par des clubs 
italiens,: allemand et espagnol 
(Nwankwo Kanu, George F midi, 
Michael Reiziger, Sonny Sflooy, 
Edgar Davids). Patrick Kl ui vert 
blessé, Jari Litmanen, Marc Over- 
mars, Franck et Ronald De Boer 
sont devenus les derniers déposi- 
taires du jeu. Eux seuls sont déjà 
aptes à dresser le complexe cane- 


vas de passes, alternativement 
courtes et longues, qui déstabilise 
l'organisation défensive adverse. 

En face, Auxerre a dû laisser 
émigrer Laurent Blanc et Corentin 
Martins vers l’eldorado de La Liga. 
L’Algérien Moussa Saïb et r Austra- 
lien d’origine croate Nedrjdjko Ze- 
lic ne sont pas encore parvenus à 
reprendre toutes leurs attributions. 


DÉMONSTRATION TRONQUÉE 

L’organisation du jeu s’en 
ressent En se séparant de Chris- 
tophe Cocard, Péquipe s’est égale- 
ment coupé une aile. Les déborde- 
ments dé Bernard Diomède, à 


gauche, n’ont phis leurs pendants 
sur le côté opposé. 

Les deux formations n’ont donc 
offert qu’une démonstration tron- 
quée de leur jeu. Les adversaires 
partageaient de mêmes louables 
valeurs. Mais leur volonté offen- 
sive s’est dOuée dans un jeu un peu 
brouillon. Le sens des grands es- 
paces, le goût de faire explorer à la 
balle les moindres recoins du ter- 
rain a souffert d’approximations. 
Auxerre a également péché par 
une absence de pressing en pre- 
mière mi-temps qui laissa P entière 
maîtrise du ballon à Amsterdam. 

Les deux entraîneurs tentaient 


Monaco se sort du bourbier polonais 


VAS Monaco est le seul club français à n’avoir pas sombré dans les 
32“ de finale aller de la Coupe de PUEFA. Le terrain boueux du mo- 
deste dub polonais cPHotmk Cracovie aurait pourtant pu se trans- 
former en piège, mercredi II septembre, ponr les joueurs de jean 1> 
gana. Difficile de pratiquer lé jeu technique et brillant 
qu’affectionnent Enzo Sdfo et Sonny Anderson dans de telles condi- 
tions, face à des Polonais qui jouent un football direct et physique. 

Malgré F expulsion de Philippe Léonard après une heure de jeu, les 
Monégasques ont réussi à se sortir d'un bourbier qui menaçait de les 
étouffer. Le hflgerian Victor Ikpeba, entré en fin de partie, reprenait, 
à la g&mfanite, une frappe d’Enzo Sdfo, repoussée par le gardien 
polonais, et plaçait le ballon dans la lucarne. Grâce à cette victoire 
(1-0), le dnb de la principauté est le seul à pouvoir attendre sans trop 
de crainte le match retour (fane Coupe de PUEFA meatrière. 


de se rassurer après la rencontre 
en jugeant leurs équipes en pro- 
grès. « Notre jeu n’est pas encore ré- 
glé mais on se remplume de match 
en match», estimait ainsi Guy 
Roux. Mais un club, aussi rodés 
que soient son système de jeu et 
son centre de formation, peut-il 
survivre indéfiniment à l'hémorra- 
gie des joueurs? Louis Van Gaal 
avait été interrogé, en 1995, après 
la victoire de son équipe contre le 
AfiJan AC en finale de la Ligue des 
champions, sur la possibilité d’un 
nouveau long règne de l'Ajax, 
après celui des années 70. <* Il y a 
trop d’équipes ambitieuses en Eu- 
rope pour que cela soit possible », 
avaît-Q alors répondu. Quelques 
mois plus tard, l'arrêt Bosman. en 
libéralisant les transferts, aflaït hâ- 
ter l’exil d’une génération talen- 
tueuse vers des clubs plus riches et 
confirmer son intuition. 

Guy Roux a également de mau- 
vais pressentiments ces temps-d. 
Après l'embellie de la saison pas- 
sée, les déconvenues des clubs 
français lors de ce premier tour eu- 
ropéen F inclinent au pessimisme. 
«Si notre football ne trouve pas ra- 
pidement de l’argent, nous allons 
devenir les Bulgares de l’Europe de 
l’Ouest», prévie nt-ü. Et de raconter 
comment 3 tenta naguère de s’at- 


tacher les services de I’aüier TJjani 
Babangida, celui-là même qui fit 
souffrir sa défense ce mercredi : 
« Que voulez-vous foire, il fout trois 
francs pour un florin. » 

S’imposer en France est une 
chose. Dominer l'Europe en est 
une autre. Quarante-deux marchés 
de Coupe d'Europe, avant cette 
nouvelle campagne, font toujours 
d'Auxerre un novice. Une ville de 
40 000 habitants pourra-t-elle en- 
core à l’avenir rivaliser avec les 
riches métropoles lorsque même 
Amsterdam peine à garder son 
rang? « On ne va pas se coucher, 
s’insurge Guy Roux. Si on ne vou- 
lait pas nous voir en Ligue des 
champions, il ne fallait pas nous 
laisser gagner le championnat » 

Le 25 septembre, Auxerre se dé- 
placera en Ecosse pour affronter 
les Glasgow Rangers. Ce club dé- 
tient, parmi les seize équipes enga- 
gées dans tes quatres poules, 1e re- 
cord de participation (17) à la 
Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions, à égalité avec l’Ajax. Ce sera 
une nouvelle référence. « Dans ; 
cette compétition, une fois de plus, 
nous sommes les petits, constate 
Guy Roux. Mais on va essayer de 
grandir. » 


Benoît Hopquin 


La Juventus de Deschamps domine 
le Manchester de Cantona 


Pour le Trophée Lancôme, le golf français durcit le parcours 

A Sairtt-Nom-la-Bretèche, on souhaite fidéliser tous les meilleurs joueurs du monde 


ŒUTJtsr'fliXRBfÉÎjarTmé 

dans teslxranes histoires, visibles par 
tons pubBcs, de 7 à 77 ans. Malgré 
Fair hautain qui Fhabite comme un 
second visage, Eric Cantona n’a pas 
hérité. Son bras s’est tendu vers Di- 
dier Deschamps. Et le geste voulait 
dire la paix, la lécondKatâxL 
Non, Tentant terrible du foot fian- 
çais n’est pas si méchant homme. 
Oui, 1e trop sage Dkfier Deschamps 
mérite tout de même son respect Le 
capftamedeFéqu^deFtenceestun 
peu plus que te « porteur (teau » stig- 
matisé par l'idole de Manchester 
dans la Gaaetta deBo Sÿortdu 10 sep- 
tembre. Vu de l’Hexagone, c’était 
toute une affaire. Le match entre les 
champions d’Europe en titre et tes 
champions d’Angleterre tournait au 
duel franco-français. Une fois encore, 
« Canto » s’était lâché, disant de 
Deschamps : « Des joueurs comme ça, 
on en trouve à tous les coins de rue.» ■ 


L'obscur, à force 

d'activisme, 

s'est mis en lumière 


qn^ta fe rit T ^s riHa o C éetia confiance 1 
en soL Cantonné 4an&$on rôle de 
travaüteur infatigable, lè rnflteu dé- 
fensif de la juventus s'est déjà offert 
deux fois te suprême trophée, avec 
MarsdDe ehl993, avec thrin en 1996u 
Marcello UppL.Fentrâfoeur, en fait 
une pièce essentielle de son dîsposi- 
bcfispensabteaui^yonneiiientde 
Zinedirie Zidane et (TAten Boksic, 
metteur en scène et réalisateur du 
bid victorieux de la Juventus. 

Eric Cantona, comme son club, ne 
comprend pas grand-chose à FEu- 
zope.Il s’est englué dans un trop long 
appre n tissage. Habitué de la récente 
ligue des champions, Manchester 
United n’est jamais parvenu à pous- 
ser si» football jusqu’au printemps 
des quarts de finale. Mercredi soir 
encore, les Anglais ont trébuché, 
comm e si 1e simplisme de leur style 
était voué à s’empêtrer dans lamdt- 
trise tactique des ItaiertSL .Deschamps 

Pobsaii; à force tfactivisme, s’est mis 
en lumière. Cantona, 1e génie des sa- 
medis après-midi du Royaume-Uni, 
s’est évanoui dans l’anonymat de 
baOons trop rares. La leçon était sou- 
dain rude* comme un cinglant retour 
à la réalité. Efle valait bien une poi- 
gnée de nain. 


■ LA PETTIîïHIMSé, assîassÎDé, 
cpJte 3 u;flppji£e Lancôme comme 


Après quatre-vibgfrdîx munîtes de 
jeu, parla grâce d’une poignée de 
main, l’attaquant de Manchester 
United a démenti cette rancune in- 
congrue entre deux expatriés. Car H y 
avait eu 1e match, le sommet annon- 
cé de cette première journée de la 
T j g ig des champions, le choc entre 
deux a m b i tions. Et la juventus, te- 
nante du titre, s’était imposée sur son 
terra». 

Le « porteur d’eau» turioois en 
avait remontré au «dieu vivant» 
mancunien. Le bon garçon avait ma- 
té la brute. La morale était sauve. 
Comme les règles élémentaires du 
fbotbaH 

Dans sa diatribe, Eric Cantona 
avait oublié tes chiffres, et leur froi- 
deur. La «Juye» de Didier Des- 
champs est uni monstre en exercice 
du football européen qui collec- 
tionne tes victoires; dernier vain- 
queur de te Ligue des champions, re- 
doutable en ces joutes parfois si 
difficiles à apprivoiser. « United » 
n’est qu’un lointain souvenir rangé 
au coin d’un poussiéreux palmarès, 
un morceau du foot d’autan, victime 
de l’agression du modernisme. Son 
dernier succès dans répreuve date de 
1968. 

Sur le terrain du Stade des Alpes, 
c’est du côté de Deschamps 


Pascal Ceaux 


■ MQan AC a perdu son premier 
match à domicile en Coupe d’Eu- 
rope depuis 1985. Les Italiens ont 
été battus (3-2), mercredi 11 sep- 
tembre, -par le FC. Porto, dans le 
groupe D de la Ligue des cham- 
pions. Les Milanais, qui menaient à 
la mi-temps sur la marque de 1-0, 
ont craqué défensivement dans le 
dernier quart d’heure, en encais- 
sant deux buts de jardel, le rempla- 
çant brésilien du FC Porto. -{AFP.) 


un parfera bon marché sur une jo- 
fie femme. « Cétait une belle gar- 
den-partyl», a lâché, fl y a quatre 
ans, un Nick Fai do en colère après 
une partie ratée à Saint-Nom-la- 
Bretècbe. 

La remarque du joueur anglais, 
vainqueur du Masters 1996 sur le 
parcours illustre d’Augusta, a fait 
d’autant, plus mal qu’elle pouvait 
taper justes Presque aussi précisé- 
ment que la balle du seul « trou en 
un» réussi depuis la création du 
Ttophée en 1970; celui réalisé par 
- le Français Emmanuel Dussart en 
'1986, sur le trois, un par 3. Dans un 
pays où 1e golf reste un sport éli- 
tiste, le tournoi le plus prestigieux 
n’arrive pas & se débarrasser de sa 
réputation mondaine. 

Cette année, les organisateurs 
ont mis tous les moyens en œuvre 
pour améliorer la valeur sportive 
de ^épreuve. « Cest t unique foçon 
d'atteindre notre objectif, c’est-à- 
dire 1 de frire reconnaître un jour le 
Trophée Lancôme çomme le 
deuxième tournoi européen après le 
mythique British Open », affirme 
Gaëtan Mouçgue d’ Algue, son fon- 
dateur. 

Au terme de quatre journées qui 
auront mis aux prises d’abord 
123 participants pour deux . fours, 
puis une moitié environ de resca- 
pés à F issue du euf de vendredi, le 
tournoi devrait s’achever di- 
manche 15 septembre. Comme 
Fan dernier, avec le final entre les 
Ecossais Colin Montgomerie et 
Sam Torrance, tes spécialistes sou- 
haitent une empoignade entre 
quelques-uns . des meilleurs 
jbueurs du monde, devant le su- 
perbe club-house de Saint-Nom- 


Un trou n 5 entièrement remodelé 



Deux b un, 


obligent les jouam à donner encore plus d’effet à œur drive de départ 
La nvüre creusée autour du green rend les approches périlleuses. Ce par 4 


la-Bretèche, vestige du parc royal 
de Versailles. 

Os aimeraient voir la quatrième 
et dernière partie opposer les hé- 
ros de Fan dernier à Nick Faldo, au 
Gallois lan Woosnam, vainqueur â 
Saint-Nom eu 1987 et 1993, à FEs- 
pagnol Severiano Ballesteros, 
quatre fois détenteur du Trophée, 
et à l’Allemand Bemhaid Langer, 
qui n’a plus gagné te Lancôme de- 
puis dix ans. 


L'OBSESSION DES ORGANISATEURS 

Une fois de plus, te parcours a 
été modifié, durci, pour mieux « se 
défendre » contre les joueurs. Ils 
vont retrouver un par 70, au tracé 
allongé de 75 mètres et porté à 
6 254 mètres: plusieurs départs 
ont donc été reculés. De nouveaux 
bunkers ont été creusés pour que 
1e sable attire les baltes lors des 
drives maladroits. Les greens ont 


été rendus plus roulants pour lais- 
ser filer les approches et les putts 
approximatifs, alors que l’herbe 
des rough5 est laissée encore plus 
haute pour mieux cacher tes balles 
égarées. De nombreux arbres ont 
également été plantés poar rendre 
plus techniques tes trajectoires des 
swings qui devront les contournée. 
Le trou numéro 5 a été entière- 
ment remodelé par l’architecte 
jean -Manuel Rossi. 

* U faut que le parcours de Saint- 
Nom soit suffisamment difficile pour 
intéresser les meilleurs joueurs du 
monde, explique M. Mourgue 
d 1 Algue. Les 650 000 livres (environ 
5 millions de francs) de dotation ne 
nous p ermet t en t pas de concurren- 
cer le Volvo Masters ou l’Open 
Suisse. Ttmt qu’ils seront mieux do- 
tés, ces tournois compteront plus 
pour les classements mondiaux et 
européens, et donc pour la sélection 


DÉPÊCHES 

■ NATATION : des résultats manipulés ont permis à neuf na- 
geurs hongrois de participer aux jeux olympiques d’Atlanta. Us 
n’avaient pas réussi au préalable les mini ma de qualification, 
mais avaient été inscrits aux J. O. comme les treize autres 
membres de l’équipe de Hongrie sur la base de résultats d'une 
compétition qui n'a jamais eu lieu. A la suite de ces révélations de 
la presse de Budapest, le président de la Fédération hongroise, 
Tamas Gyarfas, a dû démissionner. L’équipe hongroise a rempor- . 
té trois médailles d'or, une d'argent et deux de bronze en nata- 
tion k Atlanta, mais aucun des neuf concurrents concernés n’est 
monté sur te podium. - (AFP.) 

m RALLYE-RAID : la deuxième étape du Parts-Pékin a été an- 
nulée en raison du mauvais temps. Elle devait relier, mercredi 
Il septembre, Totskoye â Orsk, en .Russie, sur 648,5 km, dont 
261,7 km de spéciales. Les Français Lartigue-Férm (Citroën 2X), 
dans la catégorie auto, et Thierry Magnaldi (KTM), pour les 
motards,- restent donc en tête dans leur catégorie respec- 
tive: - (AFP.) 


RÉSULTATS 

CYCLISME 


tour i 

9 tapa : liurâ^Alnarïa (208,4 km) 

1 J. B («mm (P-8. TVUJ; S. N. Mnafl flta.); 
3. T. Stoefc (BsL) ; 4. G. LocrtbonS (Ra.) ; 5. A. Edo 
(Bp-1, ml 

OkwwwS g/mini : L L Je&bôrt (Fta. ONCE) ; 
2. F. Bêktato (ta-), t 3s 1 G. LamhanJ (ta.), k 
8a; 4. J. «temeif ^DL). & 80e; 5. S- Wassnram 
(Al), h 28 S ; a S. FPubW (taj. h 26 s. 


FOOTBALL 


Ugu« des champions 


Groupe A 

AiafirtS (Fo^ - AjtorAmstoKtom (P-8) M 

Grasstaoppera Zurich (SuL) - Otage* Rangera 
(ECO) M 

Cfuunmt: 1. Grasstoppets Zurich. 3 pis; 
2L Aja Amstanfan, 3 : 1 Auxerre. 0 ; A Gfesgo* 

Rangera, 0. 


Groupe B 

Aüeflco Madrid (Esp.) ■ Stmua Bucarest (flou.) 
M 

Bomsste DcrtmuxJ (Al) - Widzsw Lo* (PoL) 2-1 
CtMsemenl : L AIMfco Madrid, S P» ; Z Bonwla 
Doffenunct3;À WSdzm Lofe. 0; 4. Siaaua Buca- 
rest, 0. 

Groupa C 

ftapJd Wwwe (fat) - Fen. bttf&d tTui|) VI 
Juventus Turin (IL) - Maflchestar IMtod {Â%} V0 
C teaaa ro en t: î, Juventus Turin, 3 pfc ; JL Fenor- 
bahea tstarïxJ, 1 ; a RapW \Brna, 1 ; 4. Maaitts- 
(BrUitKta 
Groupe D 

GaBborç (9u^ - Roseribon) (Nom) 2-3 

Wm AC (l)-rc Porto (Ptat) M 

Ctasssiunt : 1. FC Parts, Rosanborg, 3 ; 3. Gfile- 
borç. WanAC.a 

Coupe dsfTÆFA 
PfamgrtoursOer 

Paruth. AftèflM (Grt.) - Legia Vareovis (Pd) 4-2 
Hapiri Bucarest (flou.) • Katouhe (At) 1-0 

Spart* Moscte(R^-S«wtag [Dan.] 3-2 

HiinftCrarariefPti)- ASl&nacctFraJ M 


dans la Ryder Cup,- la rencontre 
entre les meilleurs joueurs d’Europe 
et des Etats-Unis.'» * 

Jean Van de Velde, 1e numéro 1 
français, ne partage pas ce qu'il 
appelle «Tabsession des organisa- 
teurs *. «Il n’était pas nécessaire 
d’allonger ainsi de nombreux trous 
qui nécessitent déjà de très longs 
drives, estnne-t-il. Le parcours de 
Saint-Nom n’a rien à envier en diffi- 
culté à celui du British Open, qui 
était cette année relativement facile 
à jouer en l'absence du vent C’est 
vrai que le parcours met en valeur 
les frappeurs, mais je ne suis pas 
certain que le public puisse se pas- 
sionner pour un spectacle où les 
grands joueurs n'arriveraient pas à 
descendre beaucoup en dessous du 
par.» Nick Faldo a-t-il voulu se 
rattraper, en saluant au contraire 
l'initiative des organisateurs? 
« Plusieurs changements intéres- 
sants ont été faits sur le parcours, a- . 
t-fl dit. Cela devrait être la règle 
partout» 

De l’Américain Arnold Palmer & 
Colin Montgomerie, actuellement 
considéré comme le 2* joueur 
mondial derrière F Australien Greg 
Norman, en passant par Severiano 
Ballesteros, Sandy Lyie ou José- 
Maria Olazabai, le Trophée Lan- 
côme n’a consacré que les plus 
grands joueurs du monde. Rares 
sont les seconds couteaux à avoir 
inscrit leur nom au palmarès en 
profitant des défafflances des fa- 
voris dans les conditions souvent 
difficiles de l’automne venteux des 
Yvelines. Malgré l'intégration du 
tournoi au calendrier profession- 
nel dès son dixième anniversaire, 
ie Trophée Lancôme n’a cepen- 
dant pas encore réussi à attirer si- 
multanément tes meilleurs joueurs 
du monde. 

fl manquera cette année quel- 
ques grands noms pour donner à 
Pépreuve un intérêt sportif se rap- 
prochant de celui des quatre tour- 
nois du Grand Chelem (Masters, 
British Open, US Open, US PG A), 
Ses dates correspondent en effet à 
celles de la Présidence Cup, qui 
voit actuellement aux Etats-Unis 
les douze meilleurs joueurs améri- 
cains affronter les douze meilleurs 
golfeurs non européens. L’an pro- 
chain, en revanche, le Trophée 
Lancôme devrait être la dernière 
confrontation avant la Ryder Cup. 
II pourrait ainsi permettre aux 
Américains et aux Européens d’ef- 
fectuer leurs derniers réglages. 


Christophe de Chenay 
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Une centrale électrique alimentée par la chaleur 
du granité alsacien pourrait fonctionner vers l’an 2000 


Les premiers forages ont déjà produit une eau à 168 degrés, à 3 900 mètres de profondeur 


de vapeur de 


SOÜUZ-SOUS-FORfcTS 
(Bas-Rhin) 
de notre envoyé spécial 

Un derrick surgit des maïs. 
Quatre cent cinquante mètres plus 
loin, un autre, plus petit, de couleur 
verdâtre, joue les mâts de cocagne à 
la sortie du village. A Soultz-sous- 
Fbrèts, entre Vosges et Forêt-Noire, 
on n'a pins de pétrole, mais an a de 
la vapeur. S uffisamm ent peut-être 
pour faire tourner après Fan 2000 
une petite centrale âectrique de 10 
à 20 mégawatts et même, si le sous- 
sol de ce petit coin d’Alsace se 
montre généreux, une dizaine ou 
une vingtaine d’autres. 

«En France, la capacité de pro- 
duction d’électricité géothermique 
pourrait être un jour équivalente à 
ceüe offerte par les barrages hydrau- 
liques. » André Gérard, détaché par 
le Bureau de recherches géolo- 
giques et minières (BRGM) auprès 
de 1a société Somine, qui coor- 
donne ce projet soutenu par la 
France, P Allemagne et la Commis- 
sion européenne depuis 1987, est 
fier de montrer les deux petits pa- 
naches de vapeur arrachés à la 
Terre qui sortent des cheminées. 
Mais fl confesse que «C électricité 
d’origine géothermique n’aura de 
sens que s dte est économiquement 
compétitive et offre demain un kilo- 
wattheure à un pràd’ernrfmn 25 cen- 
times». Un prix tout à fait «raison- 
nable* à en juger par les résultats 
obtenus en Toscane, à Lardeteflo, 
par les Italiens de l'ENEL avec une 
vingtaine de mini- centrales. Le jeu 
en vaut la chandefle, car Fénagie 
géothermique est presque inépui- 
sable, à la condition qu’on sache 
rapprivoiseL 

La Tfcrre est une gigantesque ré- 
serve de chaloir. Une bouillotte ali- 
mentée en permanence par les feux 


8 à 9 mégawatts d’énenrie 



de son noyau liquide -plusieurs 
miniers de degrés -, qui réchauffe la 
mince croûte terrestre flottant à sa 
surface. Parfois, cette marmite ma- 
nifeste sa présence de façon specta- 
culaire en provoquant Féraption de 
volcans ou Je jaillissement d’eau 
très chaude dans les geysas. Le plus 
souvent, cette activité est discrète, 
révélée seulement par l'augmenta- 
tion régulière de température des 
roches an for et à mesure que Ton 
s'enfonce dans te soL 
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Au départ tFOriy-sud 

Bordeaux 

Marseille 

Montpellier 

Nice 

Perpignan 

Strasbourg 

Toulon 

Toulouse 


VOICI LA CARTE QUI 
COMPTE DOUBLE. 


Au départ de Nice 


Bordeaux 

Lille 

Strasbourg 


Voyager en Classe Affaires peut être une affaire 1 

Air Liberté et AOM vous proposent une carte qui compte double. 

Pour 1500 F par an, sur 11 lignes métropolitaines, profitez des 

tarifs abonnés en Classe Affaires Air Liberté et en Qasses Opale 

ou Espace Affaires AOM. Bénéficiez en plus des meilleures 

prestations, sièges confortables, petit déjeuner, repas ou 

collation- 


«*■ Liberté// 



Réservations: 01 49 79 23 49. 

■ V 3615 Air Liberté* 


COMPAGNIE 

ÀHatN/it PKÀNCAÜt 


Réservations. 01 49 79 1 2 34 
3615 AOM** 


ou auprès de votre agence de voyages. 


Antilles -où, à Bouillante (Guade- 
loupe), fonctionne une centrale 
étectrique de 4 mégawatts alimen- 
tée par de l’eau à plus de 200 degrés 
chauffée par tes roches chaudes du 
sous-sol - sont riches de tels sites. 

D’antres, moiæ chaudement pri- 
vilégiés, offrent cependant des gra- 


téressants. Le non! de f Alsace est 
de ceux-là (Le Monde du U janvier 
1995). A Souhz-sous -Forêts et à 
Katzmhausep, à une cinquantaine 
de kilomètres an nord de Stras- 


pour fracturer la roche environ- 
nante, élargir te réseau dé failles 
«rtaant- et provoquer ainsi la créa- 
tion de -k véritables boulevards» où 
l’eau circulerait plus librement et 
« arracherait » ses calories à la 
roche chaude. Après, fl suffisait 
d’injecter de l'eau froide dans le 
premier puits et de pomper Fean 
rhanife issue de la Ttecre dans le se- 
cond. 

L’expérience a réussi. L'an der- 
mes, le puits GPTO s’est montré car 
pabte de produire 20 litres d’eau par 


Cocote-minute souterraine 


Le fossé rhénan, cette vaste plaine coincée entre les Vosgesetia 
forêt Noire, est connu depuis longtemps pour ses capacités géother- 
miques. Dans son sous-sol, s'est créé, fl y a vingt à soixante influons 
d’années, une sorte de cocote-minute, alimentée en énergie par la 
chaleur interne de La Terre, et, pour une moindre part, par la radio- 
activité des roches environnantes. Cette zone étant fortement frac- 
turée, les eaux souterraines, riches en sel, y circulent assez libre- 
ment et s’échanflfent an contact des roches. ïtout cela a été nris en 
évidence à Foccasion des recherches, en Alsace, de gisements ^hy- 
drocarbures, qui ont conduit, notamment, à La mise en production 
des puits de pétrole de Fechelbronn, a uj ourd'hui fermés. D’autres 
grands fossés tectoniques de ce type existent en France. Si Fexpé- 
rience actuellement conduite à Soultz-sons-Forêts était couronnée 
de succès, les ressourcés géothermiques de la limagne et du couloir 
rhodanien pourraient être à leur tour exploitées. 


Ce « gradient géothermique », 
comme dSsent les spécialistes, se 
t raduit dans les tout premiers kilo- 
mètres de récorce terrestre par une 
augmentation de la température 
moyenne des roches de 3 degrés 
tous jes cent mètres. Mais, dans cer- 
taines régions tectoniquement ac- 
tives, ce paramètre peut atteindre 8, 
voire même 10 degrés par tranche 
de cent mètres. Les Etats-Unis, le 
Japon, le Mexique, la Nouvelle-Zé- 
lande, les Philippines et même tes 


bourg, le fameux gradient géother- 
mique atteint les 6 degrés par 
trarâhe de cent mètres Le calcul est 
simple. Si te sous-sol tient ses pro- 
messes, on doit dépasser les 120 de- 
grés au-delà de 2 000 mètres de 
profondeur. 

Les géologues ont proposé de 
mener des recherches dans cette ré- 
gion dn fossé rhénan. Sous l’égide 
de la European Hot Dry Rock Asso- 
ciation (EHDRA), un premier puits 
foré dans le granité, erbaptisé*- 
GPK2, a permis en 1987 <renregis- 
trer une ^température , d'eau de 
141 degrés, à- 2 000 mètres. Proton- 
gê jusqu’à une profondeur de près 
de 3 900 mètres, fl a révélé- depuis 
une température de 168 degrés 1 

Ce résultat encourageant a 
conduit tes promoteurs du projet à 
foret; en 1994, un deuxième puits, 
GPK3, situé à 450 mètres dn pre- 
mier. Une fols la cote' de 
- 3 900 mètres atteinte, les géo- 
logues ont injecté de l’eau sous 
forte pression (de 100 à 130 bars) 


seconde à 135 degrés. Pas de quai 
pavoisa; mais ce petit panache de 
vapeur bien modeste de 8 à 9 méga- 
watts semble plein de promesses. 
Encore faut-ü pour démontrer la 
faisabilité 4n concept et la pérenni- 
té thermique dn gisement pour en- 
gager rapidement de nouvelles ex- 
périences avec des débits d’eau plus 
importants. 

Puis fl faudra monta: en tempéra- 
ture pour atteindre les 200 degrés, 
.disponibles iptasgrande-profon- 
deuc (-4- 5001 e - 5:000m), farte' de 
.quoi la construction, en 1998; d’un 
petit pilote de 250 à 300 mflfions de 
francs capable de produire 5 méga- 
watts d’ électricité ne pourra être 
lancée. Plus tard, vers 2004, pourrait 
être alors engagée la réalisation 
d'une codxale électrique prot ot ype 
de deux à quaire fois plus puissante 
que FAHemagne, et la Rance pour- 
rait «décBner» dans le fossé ifcé- 


Jean-François Augereau 


Les fleurs de tabac 


envahissent le Jardin des plantes 


LE TABAC fleurira-t-il bientôt 
sur nos balcons et nos fenêtres? 
Prenant les devants, tes botanistes 
du Muséum d’histoire naturelle, 
de rïnstrtnt du tabac de Bergerac, 
de la Seita et de la société Flora- 
nova ont décidé de réhabiliter le 
tabac et sa fleur en l’exposant 
dans les parterres du Jardin des 
plantes à Paris où die s’épanouira 
jusqu’aux première gelées d’au- 
tomne. 

Si te tabac est célèbre pour sa 
feuille séchée fort prisée des fu- 
meurs, ses fleurs, elles, sont mé- 
connues. Seuls quelques érudits et 
ceux qui les cultivent savent en 
décrire la délicate corolle en tube, 
la couleur aux teintes cramoisies 
ou vert tilleul. Cette plante ro- 
buste renouvelle ses fleurs de la 
mi-juin à la mi-septembre, et s'ap- 
prête, grâce à la génétique, à s’en- 
richir de nouvelles couleurs et de 
parfums plus marqués. «le tabac 
est très prisé par les chercheurs, car 
il se prête facilement aux manipula- 
tions génétiques, explique Pierre 
Schiltz, directeur de recherche à la 
Seita. Cest la souris de laboratoire 
des botanistes qui n’excluent pas 
l’arrivée demain de fleurs éton- 
nantes et notamment de spécimens 
bifaces dont l’intérieur et l’extérieur 
de la corolle présenteraient des 
couleurs différentes. » 

En attendant, les tabacs présen- - 
tés an jardin des gantes sont des 
trésors de la recherche botanique. 
Nées dé la rencontre entre des 
spécimens de couleurs, de par- 
fums et de tailles variés, les fleurs 
de tabac hybride sont cultivées 
pour présenter tantôt des couleurs 
chaudes et vives, tantôt des dégra- 
dés légers et délicats capables de 


charmer F œil des promeneurs. La 
sélection sévère des espèces et les 
progrès de la génétique ont per- 
mis de rendre pins éclatants -les 
contrastes qui colorent les pétales. 
- Dès lors, oncomprend F étonne- 
ment des visiteurs surpris par 
l’étrangeté de certains dégradés, 
peu fréquents dans la nature. Sur 
les pelouses du carré central réser- 
vé à cette exposition florale, des 
nuées de fleurs en forme d’étofle à 
cinq branches arborent des tons 
rosâtres. D’autres sont d’une blan- 
cheur immaculée et certaines af- 
fichent un vert tendre tirant sur te 
jaune. A côté, des tons pourpres 
ou rouges vifs tranchent avec 1e 
vert clair qui domine le massif voi- 
sin. 

L’espace d’un massif, le règne 
animal rattrape le végétal pour 
donner une fleur baptisée Merlin 
rose saumoné, dont la couleur 
rappelle celle du poisson. Des 
Merlin aux Nlcky, des Nlcky aux 
Starship naines, te regard du pro- 
meneur rebondit sur des parterres 
aux couleurs variées. Au fil des 
pas, ü découvre des spé cimens is- 
sus de la reproduction, guidée par 

l'homme, de quelques-unes des 
soixante-sept espèces du genre 
Nîcotiaria, pour la plupart origi- 
naires d’Amérique et d’Australie. 

Entre les parcelles fleuries, 
d’autres plants laissent indolem- 
ment: retomber l’extrémité de 
leurs feuilles vertes, disposées 
tout autour d’une tige épaisse 
comme le ponce. L'un d’eux, qui 
répond an doux nom de W3, met 
son hypersensibilité à P ozone an 
service de la pïéventiüntxartre 1a 
pollution et les famées indus- 
trielles. 


d'Internet 


le chaos 


LIEU D’ANARCHIE et de chaos, 
Internet est souvent présenté 
comme un espace de non-droit où 

1 chacun fait ce qui lui plaît. Cette lé- 
gende, issue de l’âge de pierre du 

cyberespace, subit ses premiers ac- 

crocs- Une entreprise américaine, 
Network Solutions, se trouve 
même en position d'exercer un 
contrôle de la création -de nou- 

vefles adresses étectxcmiqdes. EDe a 

obtenu cette fonction de gtridb e- 
tier d’Internet im peu par basant 

À l'origine, cette petite société 
n’était qu’un sous-traitant dn gou- 
vernement fédéral américain. Cest 
ce dernier qui, jusqu'au L i3 sep- 
tembre 1995, rémunérait Network 
Solutions, à travers la National 
Science Foundation (NFS), pour la 
gestion du registre des adresses In- 
ternet. Depuis, l’Etat a réduit son 
financement aux seules, adresses 
mm - tm i un t F éducation et les orga- 
nismes gouvemeanentaux. Pour les 
autres, le service InterNIC de Net- 
work Solutions facture 100 dollars 
(500 francs) de frais d’enregistre- 
ment et peançoil; à partir de la troi- 
sième année, un loyer de «mainte- 
nance» de 50 dollars (250 francs) 
par an. 

Récemment, sa décision rte reti- 
rer d’Internet les mauvais payeurs 
a entraîné la grogne des ceux qui 
croyaient pouvoir, se faire une 
place au soleil dn cyb erespace sans 
bourse débet Sans parier des so- 
ciétés qui envient la position privi- 
légiée de Networic Solutions, en- 
caisseur des droits d'enflée dans le 
plus grand réseau thématique dn 
inonde^ Les effectifs dé Pentreprise 
' om bouffi de 20 personnes fl y a un 
an, à 150 salariés aujourd'hui. 
«Nous mutons devenir la première 

- société de service public sur Jnte r- 
net », déclare^ Poaaktltelage, le 

pEétidentdbNfetsvêifcSotetioiis. r. 

i Jrliu l'u 

PRBMfflBSCONFUfTS' 

Entre août 1993 et juillet 1996, 
l’entreprise -à enregistré SOO 000 
adresses, essentieflement améri- 
caines. An mais de mars, InterNlC 
a traité 52 500 nonveaùx immi- 
grants sur Internet Mais ce chiffre 
est tombé à 6171 en juin pour 
cause de «pannes», ce qui révèle 
la fragilité de la structure actuelle 
de là société. Son activité reste 

- concentrée sur les Etats-Unis. 
Seules 200 adresses concernant des 
pays étrangers ont été délivrées 
par InterNIC Ce qui laisse une cer- 
taine nxa^ge de manœuvre à la gé- 
nération spontanée sur le réseau. 

Mais les premiers conflits ^pa- 
raissent L'entreprise Roadrmmer 
Computer Systems, qui avait créé . 
F adresse « roadrurmer. com », a été 
. attaquée par Warner Bros., qui 
possède la marque déposée Road 
Burnier de son célèbre dessin ani- 
mé. «Le changement d’adresse, 
électronique entraîne tes mêmes- 
problèmes que cetui d’une adresse 
postale », explique Jane H31, prési- 
dente de Roadrunner Computer 
Systems. L’entreprise a attaqué 

Networic Solations en justice pour 
éviter que cette dernière né mette 
son adresse «en attente». Entre- 
temps, des discutions entre War- 
ner et Roadrunner ont abouti à un 
accord. - . 

• De telles situations devraient se 
multiplier. D'autant que la poli- . 
tique de Network Solutions ne 
semble pas très figée. ESe affiche le 
principe dn « premier arrivé, pre- 
mier servi », qul laisse entendre 
qu’une adresse est automatique- 
ment délivrée àcehri qui en fait la 
demande avant les autres. Mais 
l’agence de presse Associated 
Press indique que Network Solu- 
tions donnerait la priorité aux 
marques commerciales déposées, 
en cas de conflit Ainsi, la National 
B asketbaü Association pourrait 
subtilise r à unpaiticnfier cm à une 
entreprise Fadresse rdm. com. Par 
ailleurs, InterNIC déclare « ne pas 
agir en tant qu’arbitre en cas de 
conflit». • 

le chaos affleure encore sons 
cette apparence d’organisation. 
Donald Ibtege néle cariie pas lors- 
qu’il déclare - « Les tribunaux de- 
vront décider comment une marque 
déposéefait valoir ses droits dans le 
cyberespace où il n'existe au- 
jourcffhid pas de lois. » 


Michel AUjerganti 
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tourisne de Granville, tflL: 
33-91-30-03. 


AUJOURD'HUI -WEEK- END 








: Cette île de poche 
■ au large de Granville, 

■ engloutie 

’ et ressuscitée 
; deux fois par jour, 
invite à la promenade 
■>; sur les roches 
;4? f granitiques 

ï : r CHAUSEY 

•■•••/.• de notre envoyée spéciale 
’ - Inutile Inutile de le nier : autrefois, 
-v : Chausey avait très mauvaise nt pm-a- 
tion. tes mwsdwTrQ aflafenl- y « fam» 

la vie * avec des * créatures », dru- 
- < 1.’ chotaient les épouses de la bonne 
société granvfllaîse. Aussi, quand le 
. grand-père de r actuel propriétaire 
. : de FHôtd du Fort et desflespréten- 
. dit ac h eter, en 1928, œ qui était un 
i'~ : hôtd depuis 1590, ces dames se ré- 
~ - crièrent II s’associa alors à Louis Re- 
naultrancetie de la dynastie* qui ne 
’ voulait pas recevoir dbez hri certains 
artistes bruyants que fréquentait sa 
r femme, notamment Drieu La Ro- 
- •; cbeüe. Les deux hommes firent re- 
mettre l’établissement en état Sa 
- cuisine avait bonne réputation* 
Cefle-d demeure. 

«Pour entrer à Chausey, il faut 

■ épouser», avertit Bernard Pfchard, 
son petit-fils. Il tient Funique établis- 
sement hôtelier de nie microsco- 

; Pratique 


• Accès. L’arcbipd est composé 
(Tune « grande fle » et d*une . 
poussière dHots, à 16 km de 
GranvflJe. Une vedette (tél : 

\ 33-50-31-81) assure la liaison en une 
heure. 

•Séjour. L'Hôtel du Fort et des Des 
offre huit chambres (50400 Chausey, 
téL : 33-50-25-02) au coofixt- 
spartjate^ta^estpoissnunraise \i 
cttespinxsûsf8inabies&BDJ:paz.s. , 
personne en dam-penacm)- Gîtes à 
- la ferme et au presbytère. : = ' . 

’ • UvreiTréBsalbamsraidtent 
justice à la lumière locale, prisée des 
peintres : Chausey, Imago muruB, 

■ texœ <F Alain Hervé, atpareDes 
cTYves de Samt-Frout (éditions 
Octavo, 1996) ; Jfe Chausey, ciels, 
f rochers, eau, mWç. aquarelles de 
Jean-Loup Eve (à se procurer sur 
place) ; Chausey, pbrâos de 
Christopher Tbnlay, texte de Gilbert 
Hure! (éditions Rxmats, 1995). 


YS 


pique. Chausey se coud» tôt, se lève 
tard et PHÔtel du Rot précède le 
mouvement général. Onestpriéde 
prendre scm paît déjeuner -à 8 h 30 
et de pré pa r a ses toasts soi-mfime 
en prenant son tour devant un anti- 
que grille-pain. Bernard Pichairi fait 

partie d'une race en voie d'extinc- 
tion: c’est un atiginaL Téléphoner 
pourréserverest téméraire. Ecrivez . 
plutôt La maison vît sous répon- 
deur r «Nous sommes ù la pêche. 
Rappelez plus tard.» 

L’époque Rôdeuse où Rie vivait 
dans l’ombre du monastère du 
Mant-Samt-Micbd tf est plus depuis 
longtemps. L’école a fermé en B72, 
Pégase qj 1990, puis la ferme. Quant 
au phare, D a été électrifié. La vie ■ 
s’est retfrée de ÎBe. Neiestent pins, 
ITiw^ qœ qndques p&hems accro- 
chés an granit comme la bernique à 
la roche. Dans le vide laissé, rèat a 
mis en oeuvre sa « philosophie de 
protection». Adieu les vaches, voici 
le Gonservatmre du KtoxaL Dépouil- 
lée des structures qui maintenaient 
les famiHes de pêcheurs, Chausey est 
de ptos euighrs assujettie^ GramiBe, 
^aDxrxptéserztant panslfes Sus de 
la municipaBé. ;• 

Le sentier Daüral fehf le terur de 
cette île de poche. Auparavant, H 
était tracé par les vaches. Devraies 
ptomtiÈies,cesnomiaiMies,qid:pns- 
. naient des bains de meret tondaient 
consriendeusonenr les pâtures, pré- 
parant benne et crème fiafche pour 
le voisuage. Elles ont été rapatriées 
sur le continent. 

Reste kïgne de crête et ses patate 
de repère comme autant tfamess : le 
phare, rég&e, le château, la maison 
du sémaphore. Alors que Rie a, sur 
sa plus grande largeur, à peine 
600 mètres et que, de tout point éle- 


vé, on peut contempler le miroite- 
ment des eaux, voici que Pon s'en- 
fonce dans un champ odorant, 
foulant les plumeaux de l’herbe 
haute, écoutant les gazouüBs d’oi- 
seaux, le vrombissement d'une 
moudie. Qn se croyait en plein bo- 
cage, et le ch emin creux bordé d’an- 
tiques lavoirs débouche en trouée 
sur la mec 

COULEUR D'EAU BT DE OS. 

Passé le château que Louis Renauï 
fit construire sur les mines (Pune an- 
tienne forteresse, s’ouvrent deux 
échancrures telles que, d’ouest en 
est; de la GrantTGr^e à Tanse à la 
ThieDe, fl rfy a pas ptas de cent pas. 
Une morphologie à drainer le tour- 
nis. Sur une rive, te battement des 
vagues ; sur Pantte, le flot étale. Sans 
répit; la mer rimé la grève et pousse 
des Egnes ânneuses de varech. De 
couleur d’eau et de deL qoqtidieniie- 
ment faite, défaite, refaite, lavée et 
défavée par la marée. Une marée aux 
mouvements puissants qin, aJtema- 
tivement et en 14mètres cfampS- 
tude, découvrent: et submergent 
quelque 5000 hectares de granit Ce \ 
•sont tes secondes plus fortes marées., 
au monde, assuret-on kl, et les pre^ 
mîères (TBrrcpei Reste boas d’eau, à 
marée haute, une poignée de terre 
déchiquetée de 65 hectares. Ajoutez 
à ce brassage incessant les variations 
perpétuelles de la lumière, et vous 
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Un décor d'opérette 

Au fin fond du xm*, partant de la poterne des 
PenpBers, lame dumésne nommante vers 
IbIMac Arrêtez-vous un testant à nti-cheaiHii, 
sur la place de PAbbé-Gemges-Hénocque dite 
parfois, elle aussi, « des PeapOets» r bten qréy 
règne le platane. Avouez cpie Penditrit mit très 
province, avec son afcr bonhomme et son 



0 y a là, à un angle, la brique de la Mutuelle 
générale des dremtaots, « à un autre angle 
Fhôpitai de la Croix-Rouge, où Pon aperçoit ie 
mot « Entrée », une vieffle tasa iptiop 
an-dessns d'une porte qui sonble = 
condamnée. An mtBeii de la place, le petit 


Endettera de Pabbé 
Geôles Hénocqne, 

« aumônier et résistait », 

Pendrait se matntkm 

sous le signe delà L'AIR DE PARIS 

médedne. Beaucoup de 
rues donnent dans le docteur : 

Docteur-Landonzy, ... 

l>Kt£|ir441CÏIS<^ 

Docteur-Leray, « radiologue et victime du 
devoir ». On trouve même la me de 
rtnteme-LoSb ! 

La proximité de Phdpftal de la Cnrix-Rouge, 
sans doitte, est à Forigine de cette fièvre 
doctorale. La rue Henri-Pape fait exception, 
qui porte te nom d’un facteur de pianos. Mais 

juste à côté de œ Pape s’étire, sur H8 mètres, 
la rue du Docteur-Dieulafay. Potrr le coup. 


« H est gritté », comme (tirait Raymonde, une 
ancfe m M* *t« qnaitWj. amie des hëtes de tout 
poD et de toute ptame. 


Attardons-nous un peu dans cette rue très 

dormante, ouwerte e» 1912. Car aHgne la 


comprendrez que Chausey est le 
plus changeant, le plus insaisissable 
des Dots. La marée évetae à son ryth- 
me, et la hnnière au sien. 

Certains en parient au nruwantim. 
Mais c^teDe est une femme. Ophé- 
fis noyée et toujours renaissante. Iris 
ajgues fuyantes hri font la plus na- 
turelle des pannes, chevelure et 
vofles tout à b fois. Un camaïeu de 
vert, de jaune et de bnm. Bsur bi- 
joux, les coquillages : tàgomeaax en- 
tortillés, patelles pointues, praires 
annelées, coquilles moussues en 
éventail, couteaux incrustés de 
nacre, hifltres * pied de cheval ». Le 
tout pris dans un mouvement imper- 
ceptible, comme suspendu. En at- 
tente de flot 

n est parti dans un imsseflement, il 
revient dans un murmure- Emplis- 
sant les rigoles, les sillons sinueux. 
Sur cette île primitive, de granit et de 
vent, tout ruisselle, la lumière et 
Peau. ToaTsfembrasse et se confond. 
Les pas font craquer tes algues vio- 
lettes. Le sable fait sous la plante des 
pieds. Et Fan écoute, dans le slenoe, 
le jacassement des mouettes et des. 
goélands. . . . 

Deçffilochée, rf&iré^ en^outie et . 
ressuscitée deux fols par jour Six ‘ 
heures plus tard, te mouvement du 
balancier aura tout fait bascutet Là 
où régnait la vase, des îles surgiront 
dam un monde lavé. Disparues tes 
traînées colorées laissées sur Fasase 
brute par la jaune xanthooe, la peL 
vétie, la sargasse, te focos et autres 
laminaires, ^émergeront plus alors 
de Peau bleue, où un artiste insou- 
ciant a jeté son encrier pourpre et 
violet, que les vertes collines de 
Chausey. 

Danielle Tramant 


fine fleur des maisons ffun étage 
qui peuplent le quartier. Des 
I petôs toits {Pantoise très pentes 
coiffent des nnmatures 

RJS aux trmspastd, jaune, rose ou 

bleu. Avec ses minces courettes et 
sa flore dâfcate, ou dirait un décor d'opérette. 
On attend juste, avant te prcmleraii; qne 
passe H£nri Pape porn accorder le pteno-. 
Quand cm pense qif autrefois la Bièvre passait 
pas loin ! Tonte cette pente, an reste, n'est 
qu'un vulgaire remblai pas très stable. Dame! 
Valait mteux construire pas trop haut ! 

Rega rdez, «raütems, comme ça se lézarde 
par endroits. Avez-vous vn ces fenêtres 
de grdngoè ? Et ces marquises qui tanguent ? 
Non, non, pas œDes qui sortent à 5 heures, 
maïs celles qui paradent 
an-dessus des portes. 

Daniel Percheron 


VENTES 

Mobilier 

populaire 

CINQ CENTS MEUBLES et Ob- 
jets d’art populaire collectés par un 
hôtelier grenoblois pendant qua-. 
r aote ans passeront aux enchères 
samedi 14 et dimanche 15 sep- 
tembre à Chamonlx. 

Isolées et difficiles d’accès, en- 
neigées pendant la moitié de Van- 
née, les hautes vallées alpines sont 
une des terres d'élection du mobi- 
lier populaire. Réalisés par les pay- 
sans eux-mêmes, à la différence de 
la production régionale classique 
sortant des mains de memrisers ou 
d’ébénistes, ces zombies robustes 
sont façonnés pour un Beu et un 
individu précis. Ds utülsaxt des bois 
locaux, les résineux (mélèze, épi' 


céa), mafe te bois noble de la moo- 
tagne est te pin d’aroîe, qui prend 
en vieillissant une beDe patine. 

Les paysans, habiles à manier 
Foutil mais peu au fait des règles de 
Fart; travaillent sans gabarit ni sou- 
ci de symétrie. Le système de fer- 
meture courant consiste en un gros 
taquet de bois maintenu par un 
clou et une cheville. A la mesure de 
remplacement auquel on les des- 
tine, armoires et buffets peuvent 

être bas, biscornus ou en biais lors- 
qu'ils comblent un dessous tf esca- 
lier ou une soupente. Ainsi trouve- 
t-on dans la vente un vaisselier dit 
de soupente, dont la partie haute, 
en forme de demi-aréhe pointue, 
s’encastrait sous une voübe. Estimé 
15000 à 18 000 francs, ce vaisselier 
XJX e eo épicéa provient du village 
de Champagny-le-Haut, en Taren- 
taise. 

Lorsque le meublé est terminé, le 


et ancestraux : rosaces, rouelles. 


croissons, étoiles, etc tracés au 
compas puis sculptés au couteau, 
et ajoute parfois- ses initiales et 
l' ann ée en cours. On attend 
30 000 francs d’une petite armoire 
du Queyras (1,41 mètre de hauteur) 
en pin d’arrée. La façade est sou- 
lignée de motifs curvilignes en 
Annie de cœur et de rosace. 

Un coffre de mariage XVII e de 
Saint-Véran, orné d’étoiles, ro- 
saces, etc. disposées de manière 
asymétrique, est proposé de 30 000 
à 35 OOOfeancs. Mfime prix pour m 
coffre de Ttnnignon du début du 
XVUFél^amment sculpté de pan- 
neaux en formé de losange rehaus- 
sés de moulures. Ce petit village de 
Maurienne a vu éclore an XVH* des 
ateliers où l’on sculptait, peignait 
et dorait des retables, et ce savoir- 
faire a inqriré les paysans. 

A F opposé, un fauteuil du Cha~ 
biais (au-dessus de Morte) fl- 
lustre un montage archaïque, avec 
une asrisetrès épaisse à laquelle on 


fixe tes pieds et le dossier (4000 à 
6 000 francs). Un rare fauteuil- 
table, travail savoyard du XK* pré- 
sente un plateau circulaire adapté 
au dossier qull auréole en position 
haute (10 000 francs). Du bras dont 
D fait ses meubles, le montagnard 
fabrique aussi l’essentiel de son 
équipement domestique: boites à 
sel, moules à beurre, louches, 
écuéDes, ciriDers, etc, qui se négo- 
cient de 500 à 5 000 francs selon les 
décors. 


ESCAPADES 


■ GRAINES ET BOUTURES. Les journées du patrimoine des 14 et 
15 septembre, donnent 1e coup d’envoi des animations d'automne au 
château de Mongenan, à Portets (Gironde). Les week-ends des 14, 21 et 
28 septembre y seront respectivement consacrés & la distribution de 
graines, boutures et vivaces du jardin botanique local L'occasion de se 
procurer des végétaux introuvables en jardineries, comme des boutures 
de rosiers anciens. Le thème exploré cette année, jusqu'au 7 décembre : 
« le pain, le vin, le jardin » à travers F histoire de la nourriture. Chaque 
animation (les samedis et dimanches de 14 à 19 heures) permettra la dé- 
gustation des soupes et des pains évoqués par les conférenciers et dont 
les recettes seront offertes. Gratuite pour les enfants, rentrée du musée 
du XVm« siècle, du Témple maçonnique et du jardin est de 30 F. 

★ Château de Mongenan. 33640 Portais, tél. : 56-67-18-11. 

■ FESTIVAL D’ILE-DE-FRANCE. Jusqu’au 20 octobre, une trentaine de 
concerts dans des Beux illustrant le patrimoine architectural franrilien : 
châteaux, églises, collégiales, entrepôts, théâtres et salons, moulin & 
aubes, maisons d’écrivains. En vedette, la découverte (f instruments et 
de répertoires rares ainsi que plusieurs salons de musique. Parmi les 
temps forts: un drame liturgique du Moyen Age dans la collégiale de 
Champeaux, Les Chansons de Bilitis, de Debussy, à l'Hôtel de Ville de Pa- 
ris, les poèmes de Lorca et d’Apollinaire (mis en musique par Chostako- 
vïtch) dans une manufacture, Les Lettres de M" de Sévigné à la Berge- 
rie nationale de Rambouillet et un hommage à de Faüa dans Fencetnte 
de la ferme du Grand Chemin. Sans oublier des promenades comme 
une remontée de la Seine des impressionnistes en bateau et une balade 
en forêt de Chevreuse à la découverte de John Cage et des champi- 
gnons. 

ie Renseignements et réservations au 44-94-28-50. 

■ VAPEURS D’AUTOMNE. A F occasion des journées du patrimoine, 
l'association Ajecta propose, le dimanche 15 septembre, de 10 heures à 
19 h 30, une visite gratuite du dépôt de Longue vQle (Seme-et-Marne) 
dans lequel elle conserve sa collection de matériel ancien. Circulera éga- 
lement une navette à vapeur entre Longueville et Provins. Les samedi 5 
et dimanche 6 octobre l’association organise un voyage en train spécial 
Paris-Tours-Chinon-Paris, composé de voitures de voyageurs des an- 
nées 30 et remorqué par sa locomotive vedette, la!40-C-23l (Ajecta, dé- 
pôt des machines, BP 1 77650 LongueviBe. TéL : (1) 64-60-26-26). 

■ LE TOURISME DES GROUPES. Pour sa neuvième édition. Loisir ex- 
po*96, le Salon du tourisme, des voyages et des loisirs de groupe se tient 
du 18 au 20 septembre au Palais des Congrès, porte Maillot, à Paris. 200 
exposants, professionnels du tourisme pour les groupes, rencontreront 
plus de 4 500 visiteurs, élus de comités d’entreprise, responsables de 
clubs, d’associations, organisateurs de voyages de stimulation et de 
congrès. Outre trois conférences et six ateliers pour s’informer sur les 
problèmes quotidiens d’organisation de loisirs, une bourse d’échanges 
de prestations est prévue. Un guide des fournisseurs et institutions pro- 
posant des produits ou services adaptés aux groupes sera remis gra- 
tuitement à chaque visiteur. 

★ Palais des Congrès, ports Maillot, Paris. De 9 heures à 18 h 30 las 18 et 
19 septembre, de 9 heures à 18 heures le 20 septembre. Entrée gratuite. 

■ MARSEILLE DANS LE VENT. Chaque année, depuis 1986, cervolistes 
français et étrangers conjuguent leurs talents pour permettre an public 
d’admirer, au-dessus des plages Gaston-Defferre, des centaines de 
cerfs-volants et, aux enfants, de s'initier à leur fabrication, dans le cadre 
d'ateliers gratuits. Au programme de la Fête du vent 96, les samedi 21 et 
dima nche 22 septembre, vols libres, démonstrations par des lauréats de 
compétitions internationales, vols de mût, .concert, et. spectacle son et 

lumière. _____ _ .... _ .. .. . _ _ 

.★ Renseignements au. comité départtaiwnfal.du'tourfsrnà.dés Bouches- 
du-Rhône, DÛ. : 91-13-84-U 

■ LA CHASSE AUX CHAMPIGNONS. Fin septembre, courant octobre, 
quand les feuilles s’emfl animent, sonne l’heure des chasseurs de cham- 
pignons. Nichées au cœur des 7 000 hectares de la forêt d’Andaine, Ba- 
gnoIes-de-FOme et sa voisine Tfessé-la-Madeleine ont mitonné à leur 
intention des forfaits spécifiques. Avec, pour mise en bouche, la dé- 
couverte des vertus médicales de F eau locale (200 F par personne pour 
trois soins au choix). Mais aussi une sortie en forêt sous la conduite 
d’un mycologue pour cueillir cèpes de Bordeaux, bolets & pied rouge, 
girolles, trompettes-de-la-mort, coulemelles et autres langues-de- 
bceuf. Au retour, certains hôtels proposent aux chasseurs d’apprendre à 
cuisiner leur récolte. Suivant la catégorie de l’hôtel choisi (2 ou 
3 étoiles) un week-end champignon, du vendredi soir au dimanche 
après-midi, coûte de 1 800 & 3 050 F pour deux personnes en pension 
complète. A noter, pour ceux que les champignons indiffèrent, de sédui- 
sants forfaits week-ends d’automne. 

★ Renseignements auprès de l'office de tourisme, au 33-37-85-66. 

■ GITES D’ARRIÈRE-SAISON. L’été est passé et avec lui les canicules, 
les coups de soleil, la cohue, les flots d'automobiles et les moustiques. 
La nature se pare de couleurs automnales et les gens du pays sont plus 
disponibles et plus chaleureux. Four en profiter, une sélection de 
80 bonnes adresses, en Bretagne, en Auvergne, dans les Alpes, en Pro- 
vence, dans le Morvan, les Pyrénées, en Roussillon et ailleurs : les Ran- 
doTlumt, des gîtes d’étape nouvelles normes, chambres d’hôtes et au- 
berges respectant une charte nationale de qualité, regroupés dans un 
catalogue qui propose également des promenades à pied, à vélo, à che- 
val et aussi des balades en mer. De 60 F à 120 F par personne et par nuit, 
selon le niveau de confort. 

★ Rando'Plume, BP 24. 65421 Ibos Cedex. téL : 62-90-09-90. 


ANTIQUITÉS 

• Parc floral de Paris, 280 exposants, entrée 35 francs, jusqu'au 15 sep- 
tembre. De 12 à 39 heures eu semaine, de 10 à 19 heures les week-ends, 
nocturne le jeudi 12 jusqu'à 22 heures. 

• Colomiers (Gens), hall Comminges, 70 exposants, entrée 15 francs, du 
vendredi 13 au lundi 16 septembre, de 10 à 19 heures. 

• Sftte (Hérault), salle Georges- Brassens, 30 exposants, entrée 
10 francs, du vendredi 13 au dimanche 15 septembre, de 10 à 19 heures. 

• Saint-Cloud (Hauts-de-Seine), Hippodrome, 50 exposants, entrée 
30 francs, du vendredi 13 au dimanche 15 septembre, de 10 à 19 heures, 
vendredi de 16 à 22 heures. 

• La Riche (Indre-et-Loire), La Pléiade, 28 exposants, entrée 20 francs, 
samedi 14 et dimanche 15 septembre, de 9 à 19 heures. 

• Vienne (Isère), manège Saint-Germain, 70 exposants, entrée 
15 francs, samedi 14 et dimanche 15 septembre, de 9 à 19 heures. 

• Vallan (Yonne), salle polyvalente, 20 exposants, entrée 10 francs, sa- 
medi 14 et dimanche 15 septembre, de 10 à 19 heures. 


BROCANTES 


Catherine Bedel • 


★ ChamonixHMont Blan c, salle MF 
cheKrco, samedi 14 et dimanche 
15 septembre, 14 h 30. Exposition 
le U de 14 â 20 heures, le 14, de 10 
à 12 heures. Etude Loiseau-Lafau- 
ry, 140, avenue de Margériaz 
73000 Chambéry. téL: 79-69-54- 
81. Expert: Jacques Châtelain, col 
de la Fordaz, 74210 Montmin, tél. : 
50-60-76-83. 


• Lac d* Aiguille (Drôme), 80 exposants, du vendredi 13 au dimanche 
15 septembre. 

• Le Havre (Seine-Maritime), Palais des expositions, 50 exposants, du 
vendredi 13 an dimanche 15 septembre. 

•Castelnaudaiy (Aude), quai du Port, 40 exposants, samedi 14 et di- 
manche 15 septembre. 

• Mallemort (Bouches-du-Rhône), 40 exposants, samedi 14 et di- 
manche 15 septembre. 

• Bray-sur-Seine (Seine-et-Maroe), centre- viDe, 150 exposants, same- 
di 14 et dimanche 15 septembre. 

• Chartres (Eure-et-Loir), Parc expo, samedi 14 et dimanche 15 sep- 
tembre. 
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AGENDA 


Un temps 
automnal 


; Sît 


UNE DÉPRESSION située sur le 
Danemark dirige sur notre pays un 
flux de nord humide et de plus en 
plus frais, qui affectera surtout la 
moitié est La moitié ouest bénéfi- 
ciera au contraire de l’influence bé- 
néfique de {'anticyclone centré de- 
puis plusieurs jouis à l’ouest de 
l'Irlande. 

Dans les régions de l’Ouest 
-Bretagne, Normandie, pays de 
Loire, Centre, Poitou, Charentes, 
Limousin et (e nord de ('Aqui- 
taine -, ainsi que dans le sud des 
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Source: MEÎEOFKANŒ 100W _ 


PrMnoni pour le 1 3 septembre vers 1 2)i00 
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en agglomération parisienne - 
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Tendance pour le 12 
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Alpes, la journée de vendredi sera 
tout à fait correcte. Dans le sud de 

l’Aquitaine, la région Midi-Pyré- 
nées. ainsi que l’Auvergne, les 
nuages seront assez abondants au 
lever du jour, mais une lente amé- 
lioration se produira. 

Depuis le Nord - Pas-de-Calais 
jusqu’à ta région lyonnaise, en pas- 
sant par F Ile-de-France et la Bour- 
gogne, le temps sera très frais, et le 
ciel encombré de nuages ; ceux-ci 
donneront parfois des averses, plus 
fréquentes en Lorraine et Alsace. 
Un vent de nord-ouest sensible 
(jusqu’à 60 km/h en pointes) ren- 
forcera la sensation de froid. Dans 
le jura et les Alpes du Nord, la 
journée sera très automnale, avec 
un ciel couvert, et des précipita- 
tions qui tomberont sous forme de 
neige à partir de 1 300 m à 1500 m 
d’altitude. 

Dans les régions méditerra- 
néennes, le ciel sera bien dégagé, 
au prix d’une assez forte tramon- 
tane et d'un violent mistral : les ra- 
fales pourront atteindre de 60 km/h 
à 70 km/h pour (a tramontane, de 
80 knVh à 100 km/h pour le mistral, 
surtout sur (a côte varoise ; le sud 
de la Corse subira également un 
fort vent de nord-ouest, avec là 
aussi des rafales atteignant de 
SO knVh à 100 km/h. 

Les températures accuseront une 
nouvelle baisse quasi générale : les 
minimales seront comprises entre 6 
et 8 degrés dans un quart nord-est 
du pays, entre 8 et 10 en général 
ailleurs, jusqu'à 12 degrés sur le lit- 
toral de la Marche et de l’Atlan- 
tique, ainsi qu’au sud de la Ga- 
ronne, et de 14 à 17 sur les rives de 
la Méditerranée ; quant aux maxi- 
males, elles se cantonneront entre 
14 et 16 degrés du Pas-de-Calais 
aux Alpes et au nord-est. entre 17 
et 19 degrés en Bretagne, en Nor- 
mandie, dans le Bassin parisien, le 
Centre et le Massif Central, entre 
20 et 22 degrés des pays de Loire au 
Sud-Ouest, entre 22 et 24 sur les ré- 
gions méditerranéennes. 

(Document établi avec le support 
technique sépcial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 


du 11 septembre 

martma/mirrim a 


AJACCIO 27/19 
BIARRITZ 2<VU 
BORDEAUX 24/11 
BOURGES 19/6 
BREST 17 19 

CAEN 17/S 

CHERBOURG 18/6 
CIERMONT-F- 21/4 
DIJON 19/8 

FORT-DE-FR. 29/24 


GRENOBLE 

LILLE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 

NANCY 

NANTES 

NICE 

PARIS 

PAU 


PERPIGNAN 
POWIE-À-PÎT. 
RENNES 


ST-ËTIENNE 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


TOURS 20* 
tnUNOtR 

ALGER 32/21 
AMSTERDAM 15/12 
ATHÈNES 28/20 
BANGKOK 35/26 
BARCELONE 23/15 
BELGRADE 24/10 
BERLIN 1610 
BOMBAY . 31/26 

BRASILIA 23/13 
BRUXELLES 17/12 
BUCAREST 23/4 
BUDAPEST 19/9 
BUENOS AIRES 2003 
CARACAS 30/23 


CHICAGO 23/14 
COPENHAGUE 16/10 
DAKAR 2905 

DUBAI 37/26 


DUBLIN 16/11 
FRANCFORT 18/1.0 


FRANCFORT 18/1,0 
GENÈVE 20/6 
HANOI 33/26 
HELSINKI $6 
HONGKONG 32/0 
ISTANBUL 23/16 
JAKARTA 29/23 
JÉRUSALEM ■/- 
KIEV 16/9 

KINSHASA 32/21 
LE CAIRE 3020 
UMA 19/15 


LISBONNE 25 / 16 
LONDRES 20/13 
LOS ANGELES 24/16 
LUXEMBOURG 17/8 
MADRID I7À4 
MARRAKECH 25/15 
MEXICO 24/13 
MILAN . . 227) 

MONTRÉAL 22/11 
MOSCOU . Ttft 
MUNICH 16/5 
NAIROBI 

NEW DELHI 33/26 
NEW YORK 23/21 
P ALMA DEM. 23/19 
POTN ‘ 25/17 
PRAGUE 15/6 


PRETORIA 
RABAT 
RIO OEJAN. 
ROME 

SAN FRANC 
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Situation le 12 septembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 14 septembre, à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 6908 


123456789 


VIH 

ES 

X 

XI 



VI. Spectade étranger. Dans le groupe des halogènes. - 

VII. En France. Est vraiment volubile. - VIII. Etre comme 
sur des œufs. - IX. Femmes qui prêtent à la critique. - 
X. Fournit un abri à des vauriens. Soud des musiciens 
modernes. - XI. Fournit de l’huile. Utile au laboratoire. 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 14 septembre 


VERTICALEMENT 

1. Tampon pour celui qui s’en moque. Quand elle est 
pleine, on peut dire qu’il y en as ras le bol. - 2. Chimiste 
soviétique. On peut y faire des exercices. - 3. Capitale. 
Bien nettoyé. - 4. Agit comme un commissaire. Comme 
le bon numéro. - S. Amas. Qui n’est plus prononcé. - 
6. Qui veillent à ne rien perdre. - 7. Dernière bouche. 
Petit rongeur. - 8. N’est pas un gagnant Lieu de 
combats. - 9. Prondm. Port de Tunisie. Est mal édairé. 


SOLUTION DU N° 6907 


HORIZONTALEMENT 

I. Geôlières. - II. Ambassade. - lll. Mous Smet - 
IV. Mus Bée.- V. Evidents - VI. Œil Tic - VIL Hirsute. - 
VIII. Or. Ego. Fi I - IX. Frangés. - X. Etat Glas - XI. Lit 
Gaule. 


HORIZONTALEMENT 

I.Un homme souvent dans fe brouillard. - H. Ne 
demande aucun effort au Saint-Esprit - lll. Des gens qui 
n'osent pas frapper fort - IV. Fleur. De grosses tranches 
- V. Sur la Méditerranée. H en fout pour foire la guerre. - 


VERTICALEMENT 

1. Gamme. Hôtel. - 2. Emouvoir. Ti. - 3. Obusier. Fat - 
4. Las. Disert - 5. Is Béluga. - 6. Essen. Tonga. - 
7. Ra mette. Glu. - 8. Ede. Si. Féal. - 9. Seth. Caisse. 


Guy Brouty 
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■ LE VILLAGE DES BATI- 
GNOLLES (50 F), 10 h 30 et 
15 heures, sortie du métro Bro- 
chant (Paris passé, présent). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE 
(36 F + prix d’entrée) : la Dame à 
la licorne et les tapisseries médié- 
vales, 11 heures ; les Thermes de 
Lutèce et les gâteries souterraines, 

14 heures ; l’hôtel des abbés de 
CJimy et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ NOTRE- DAME- DE-PARIS 
(50 F), U heures, sortie du métro 
Cité (Oaude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : les antiquités égyp- 
tiennes, 11 h 30 ; la peinture véni- 
tienne, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ L’ILE DE LA CITÉ, 14 h 30 
(50 F), Pont-Neuf, devant la statue 
d'Henri IV (Elisabeth Romann) ; 

15 heures (50 F), sortie du métro 
Cité (La Parisienne). 

■ MARAIS : sept des plus vieilles 
maisons de Paris (50 F), 14 h 30, 
place Baudoyer, devant la mairie 
du 4* (Paris autrefois). 

■ MUSÉE D'ART MODERNE : ex- 
position Caider (25 F + prix d’en- 
trée), 14 b 30, U, avenue du Pré- 
sident-Wilson (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET : Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 


(25 F t pnx -tf entrée). 14 1x30, 23, 
rue deSévigné (Musées de la Ville 
de Paris): ' 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
thème, images de la paysannerie 
(36 F + prix d’entrée), 14 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE en acti- 
vité (55 F), 14 h 30, devant les 
grilles du Filais (Europ expto). 

■ LE PALAIS-ROYAL: trois 
siècles d’histoire de Paris (50 F), 
14 h 30, place du Palais-Roÿai, de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 
(35 F) : exposition sur les épices 
(35 F), 14 h 30 ; le jardin d'ombre 
et 1e jardin en mouvement (35 F), 
14 h 30, entrée angle des rues Ba~ 
lard et Saint-Charles (Ville de (fo- 
rts). ‘ 

■ LA PROMENADE PLANTÉE et 
le nouveau quartier Daumesnfl 
(55 F), 14 h 30, place FéKx-Eboué, 
devant la Société générale (Europ 
explo). 

■ LE QUARTIER MONTSOURIS 
(50 F), 14 fa 30, sortie du métro Cité 
universitaire (Paris pittoresque et 
insolite). 

■ BAGATELLE : le château (25 F + 
prix d’entrée), 15 heures et 16 h 30, 
devant l’entrée du château (Ville 


deteuis). 
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■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Paris). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

■ LA RUE DE LA ROQUETTE 
(60 F), 15 heures, sortie du métro 
Philippe-Auguste (Vincent de Lan- 
giade). 

■ LA PAGODE DU BOIS DE VIN- 
CENNES (50 F + prix d’entrée), 
15 h 10, porte Dorée, devant le café 
Les Cascades (Christine Merle). 


IL Y A 50 ANS DANS 

jfcHMfe 


Le statut 


de l'Algérie 


G. Messud 
03 septembre 1946.) ' 


LE CARNET „ 

DU VOYAGEUR 


■ ISRAËL. La compagnie israé- 
lienne El Al va équiper ses termi- 
naux de Faéroport J.-F.-Ketmedy, à 
New York, d’un nouveau système 
de détection des explosifs. Le sys- 
tème, qui devrait entrer en service 
d*îd deux semaines, est capable, 
d’après son fabricant, de détecter 
tout type d’explosifs, même ceux 
cachés dans des bagages. - 
(Reuter.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Les der- 
niers autobus à plate-forme 
arrière disparaîtront des rues de 
Londres d'ici cinq ans. Les célèbres 
bus à impériale de routeur rouge 
étaient ai arculatibn depuis février 
1956. Ils seront remplacés par des 
véhiodesavec entrée à Pavant équi- 
pés de porte s automatiques. - (AFF) 

■ MANIES. Pour fêter son mflüo- 
même passager, ta compagnie aé- 
rienne nantaise Régional Airlines a 
commandé un roman potraer à An- 
drea H. Japp. Intitulé Le Millionième 
Passager, f ouvrage est distribué gra- 
tintement à tous les passagers des 
170 vols quotidiros de la compagnie 
depuis le 9 septembre jusqu’au 
9 octobre. 

■ CANADA. D’après une étude 
réalisée par la société Canarafl dont 
tes résultats viennent d'être pubttés 
par le quotidien qu&écois Le De- 
voir, la rentabilité d’une. ligne de 
train à grande vitesse entré Québec 
et Montréal serait très fragile. Le 
projet de TGV entre les villes de 
Québec et Windsor, via Montréal et 
Toronto, au point mort depuis plu- 
sieurs années, a été relancé en mars 
dernier par le premier ministre du 
Québec, qui a commandé, une nou- 
velle étude de pré-faisabilité. - 
(AFB) 


Les Journées du Patrimoine 

. .13® édition lés 14 et 15 septembre 1996 


Le programme complet est sur le 
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le DÉBAT sur F Algérie s’est ter- 
Tiifné par un ordre du jour faisant 
confiance au gouvernement «pour 
.déposer dans lé plus bref délai un 
projet dé loi organisant le statut de 
l'Algérie ». n paraît impossible 
pourtant que ce statut puisse Être 
discuté et voté par T actuelle As- 
semblée; n n’est pas souhaitable 
d’ailleurs qu’un travail de cette 
gravité soit effectué dans la hâte. 

Dans r attente (tes réformes, qui 
motiveront peut-être une modifi- 
cation fondamentale de la repré- 
sentation algérienne, 3 est naturel 
de conserver à Constantine, Oran 
et Alger le bénéfice d’envoyer 
leurs députés à 1 * Assemblée natio- 
nale. 

Les électeurs en Algérie sont ré- 
partis en deux collèges : celui des 
citoyens et celui des non-citoyens. 
Le premier de ces collèges, 500 000 
électeurs environ, compte tout 
d’abord 420 000 électeurs de statut 
dvü fiançais, Européens de natio- 
nalité française ou indigènes, au 
nombre de 4000 à 5 000 au plus, 
ayant accédé par acte volontaire à 
ta citoyenneté intégrale, et d’autre 
part 60 000 à 80 000 indigènes 
ayant reçu sur titres la qualité de 
citoyens sans l’avoir demandée, ai 
application de l’ordonnance du 
7 mars 1944, et sans avoir eu à re- 
noncer à leur statut personnel, co- 
ranique ou coutumier. 

Le deuxième collège, celui des 
non-dtoyens, comprend 1er autres 
indigènes remplissant les condi- 
tions légales pour être électeurs. 
Ces derniers sont au nombre de 
1 500 000 environ ; les femmes 
n’ont pas 1e droit de vote dans ce 
collège. Chacun des deux collèges 
élit 13 députés. 

Si FAssemblée constituante n'a 
pas te temps (Fabonkx au fond le 
problème algérien, eüe doit se re- 
fuser à toute modification de la loi 
électorale- 
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ÇANSE u Brésii est l'invité de la 
7- Biennale de Lyon. C'est la majes- 
toieiise école de samba imperatriz 
Leopoldinense de Rio de Janeiro 
Qui ouvre les festivités, vendredi 


12 septembre. Guy Darmet créateur 
de fa manifestation, n'a pas lésiné : 
plus de 500 danseurs arrivent par 
vagues successives à Lyon jusqu'au 
29 septembre. Toutes les danses 


sont représentées. Des rituels de la 
raacumba à fa danse contempo- 
raine, de Redfe à Sao Paulo. • DES 
CURIOSITÉS sont très attendues : le 
frevo, le maracatu, qui convie le Roi 


et la Reine du Congo. • SAMBA, 
famhada. mambo-samba, Carlinhos 
de Jésus, grand professeur de 
danses de salon latines, est là. Le 
public pourra danser comme dans 


% 


« pagodes » de Bahia. La danse bré- 
silienne est encore une des rares à 
rassembler, toutes générations de 
public confondues. 


L’école de samba Imperatriz Leopoldinense ouvre le bal à Lyon 


Du 12 au 29 septembre, la septième Biennale vivra à l'heure du Brésil. 

Des rituels de la macumba à l'avant-garde contemporaine. Au total plus de 500 danseurs 


RIO DE JANEIRO 

de notre envoyée spéciale 
: Les soixante-dix malles de cos- 
tumes sont déjà en route pour 
Lyon. Quand on arrive, pour Pul- 
time répétition, à la «quadra» de 
l’école Imperatriz Leopoldinense, fl 
tait nuit noire. La « quadra», c'est 
son fief, situé au cœur de Ramos, 
Quartier pauvre de Rio. Cest Fhiver 
àu Brésil, mais fl fait doux. Dans 
cette cour d’école, fl y a aussi un ca- 
binet de soins médicaux et den- 
taires gratuits pour la population de 
Ramos. Car être pauvre au Brésil, 
c’est ne jamais avoir le droit de 
tomber malade. 

Serge Fada, médecin et costu- 
mier, selon les heures delà journée, 
dirige les répétitions, fl a figuré au 
sol, avec des chaises, la surface de la 
scène de fAndftorium de Lyon où 
les sambistes doivent se produire : 
jes danseurs ont l’habitude de défi- 
ler, de marcher, d’avancer en dan- 
sant, pas d’entrer; de sortir, de re- 
culer, de marcher en craibe. La mise 
en place ressemble, à une partie 
d’autos tamponneuses. 

L’Imperatriz .Leopoldinense de 
Rio, une des plus célèbres écoles de 
Samba brésiliennes, ouvrira, ven- 
dredi soir 13 septembre, les festivi- 
tés de la septième Biennale de Lyon, 
tout entière consacrée au Brésil, 
sous le nom générique d’« Aquarela 
do Brasil», titre d’une samba-scie, . 
écrite en 1939 par Aiy Barroso. La 
bateria, légendaire orchestre de per- 
cussions de l’ Imperatriz, mènera 
une danse qui dévalera la nie de la 
République, assiégera le très 
comme-fl-faut auditorium Maurice- 
Ravel 


T3HÎÏAD 3J 

LA PETITE NOUVELLE 

L’Imperatriz LeqpoLdinensea été 
classée première aux carnavals de 
Rio de Janeiro en 1994 et en 1995. 
En 1996, elle n’a fini que deuxième .à 
cause d’un membre du jury dont 
tous, ici, préfèrent taire 1e nom. Ses 
couleurs sont le vert et le blanc, et 
elle doit son nom à Dona CaroHna 
Josefa Leopokfina, partisane de lin- 
dépendance du Brésil au début du 
?CIX* siècle et fàvorite de l’empereur 
Don fedro K Créée en 1954, ITm- 
peratriz fait figure de petite nou- 
velle face à sa rivale de Mangueira, 
vétéran des écoles de samba, quL a 
vu le jour en 1928. 

Rosa Magalhès explique le rôle 
de la quadra. « Quand on est arrivé 
deuxième au dernier carnaval, on a 
gagné une ambulance-Samu. C'est 
comme si on recevait un éléphant 
TOut aussi encombrant On a décidé 
de le vendre et d’ouvrir un centre mé- 
dical gratuit La quadra, c’est la mai- 
son de tous les membres de l’Impera- 
triz. On s’y soigne, on fiy marie, on y 
fait la fête. On y répète chaque same- 
di soir le futur carnaval » 

' Rosa Magalhès est une des rares 
femmes à avoir pénétré te milieu 
des carnavalesques. Elle est cama- 
valcsca. Elle conçoit de A à Z le défi- 
lé, son thème, sa déclinaison à tra- 
vers la scénographie des chars, à 



mais portent de lourdes robes dont 
l'ampleur accentue leur tournoie- 
ment dans un sens, puis dans 
l’autre. » Au carnaval, elles doivent 
obflgatoirement être plus de cent à 
virevolter: A tourner ainsi, on les 
croirait plus volontiers Mères de 
Saints de la tradition religieuse, is- 
sue de la culture africaine de Bahia : 
le candomblé. Mais elles ont aussi 
cette gaieté du corps de ceux qui, 
toute leur vie, ont aimé danser. 

U y aura encore la figure emblé- 
matique du porte-drapeau. Maria 
Helena danse avec Chiquinho, son 
propre fils. La bannière fichée à la 
taille dans un encerclement métal- 
lique, elle danse à grandes enjam- 
bées. Son autorité est totale. EQe in- 
carne l’école. A Lyon, ce sont 
essentiellement les costumes du 


est martelée environ une cinquan- 
taine de fois. Une samba de carna- 
val est vendue à un million d'exem- 
plaires. Un joli paquet d’argent. 

Un carnaval coûte 500 nriJOons de 
francs. D’où vient le nerf de cette 
guerre artistique ? Voilà la question, 
souvent évincée. «Au tournant des 
années 70, quand le régime dictato- 
rial a commencé à se desserrer, le 
carnaval a repris du poü de la bête. 
Aqjourd’hui, chaque école de samba 
présente une superproduction. Eües 
étaient Jusqu’à Fan dernier financées 
par la loterie clandestine, le jogo de 
bkhos. On parie sur vingt-cinq ani- 
maux. Le tirage a lieu matin et soir. 
Le circuit draine beaucoup d’argent 
Les “banquiers" de ces loteries, que 
tout le monde connaissait ont tous 
été mis en prison. On dît que les prés- 


Chiquinha Gonzaga, héroïne du carnaval 1997 


Luiza Brunet 
est la marraine 
de llmperatriz 
Leopoldinense. 
Tbp model, c'est 
une célébrité 
auBrésiL 
Sa seule 
obligation t 
participer aux 
répétitions un 
mois avant 
le carnaval, 
afin 

d'apprendre 
la samba qui 


Le prochain carnaval aura pour thème la vie exemplaire de 
Chiqumha Gonzaga (1847-1934). Mariée à treize ans, virtuose de piano, 
son mari lui demande de choisir entre lui et le piano. Elle achète alors 
un violon. Son mari la somme à nouveau de choisir. Elle le quitte, 
prend son violon sons le bras, sans oublier ses enfants. Sa famille la 
rejette, elle quitte Rio, va vivre dans une région très pauvre. Elle se li- 
bère en tant que femme, en même temps que les Noirs commencent à 
échapper à leur condition d’esclaves. Les français ouvrent des caba- 
rets. EBe Joue à PAkazar, accompagnée à la flûte par un Noir. 

EBe se trouve exactement là où la musique brésilienne va prendre 
son essor. On lui doit la première musique de camavaL A cinquante 
ans, la musicienne convolait avec nn garçon de seize ans. Une vie qui 
excite la fantaisie de Rosa Magalhès, la carnavalesca. Ses croquis 
tfhoimoes-musiqiies, ses costumes-pianos, ses costumes-violons sont 
du grand art 


défilé 
de l'école 
devant 
les 80 OOO 
personnes 
ramies dans 
le sambodrome 
mythique de 
Rio, horrible 
construction 
étroite ; 

toute en béton. 


travers Piuvention des costumes. 
C’est quelqu’un, Rosa Magalhès, 
avec swi air très vieille fâmffle, dé- 
sabusé, sa drôlerie jamais prise en 
défaut Ex-professeur aux Beaux- 
Arts de Rio, son coup de crayon res- 
semble à un conte de fées. 

En réalité, cette femme-là, c’est 
une bombe. .Elle se lève pour un 
grand coup de gueule. Personne ne 
bronche. I&s même les garçons ba- 
raqués choisis pour danser en por- 
tant les ombrelles. Quelqu’un ap- 
porte des capirinha, mélange 
d’alcool de canne à sucre et de ci- 
tron vert, des cacahuètes chaudes 
enveloppées dans des paquets- 
flûtes de papier jaune. Les filles se 
mettent toutes à danser à fond.. 
Araujo Wagner, un nom qui ne s'in- 
vente pas, président de Plmperatriz, 
homme corpulent, vient d’arriver. Il 
a les pleins pouvoirs. On ne rit pas 


avec la hiérarchie dans une école de 
samba. Les danseuses ont chaussé 
des talons argentés ou dorés. 
'Noires, métissées, Fair indios, l'air 
asiatique, Fair altier, l’air diable. 
Une, qui a du sang japonais (Sao 
Paulo est la plus grande ville nip- 
ponne hors du Japon), danse la 
samba avec de larges mouvements 
de hanches, qui la poussent à pré- 
senter son corps de profil dans une 
position proche de la danse orien- 
tale. , 

Une autre danseuse, plus afri- 
caine, avide de scène, tricote de ses 
jambes puissantes une samba à 
rayer le Groenland de la carte du 
monde. La bateria, stridente, ou vo- 
luptueuse, propulse les danseurs. 


EDe enivre plus sûrement que Pal- 
cocfi qu’on boit Ce soir-là, le public 
est formé d’amis, d’habitants du 
quartier venus encourager ceux qui 
partent à Lyon. Car Plmperatriz s’en 
va en France en formation réduite. 
Environ cent cinquante personnes 
au lieu des deux nulle, trois mille, 
qui défilent derrière sa bannière 
pendant le camavaL Les principales 
séquences de la tradition carnava- 
lesque seront cepandant présentées 
à Lyon. A commencer par celle des 
baïdana. « Ce sont nas jades figes qui 
ont vieilli, explique Gflda Ahneida, 
productrice déléguée de la Bien- 
nale, ficelée à sot téléphone por- 
table. La p/us âgée a soixante-treize 
uns. Elles ne sont plus à moitié nues. 


carnaval 1996 qui habilleront les 
danseurs, il racontait comment le 
chameau fut introduit dans le Nor- 
deste pour y résoudre le problème 
des transports : le surréalisme à la 
carioca. 

Deux jours auparavant, Rosa Ma- 
galhès nous avait conduit au centre- 
vüJe de Rio à la barmcao, entrepôt 
vide que Plmperatriz a squatté avec 
les écoles de Vîradoro et de Beija 
Flor. Elles y ont installé des ateliers 
de couture et des espaces pour réa- 
liser les chars. On est étonné du 
luxe des brochés, des soies. Chien et 
gardien surveillent les entrées, 
«pour que Fennemi ne copie pas. ou 
pire ne vienne mettre lefêu avant le 
carnaval», dit Rosa en démarrant 
en trombe sa Volkswagen. Le plus 
difficile reste pourtant à faire : choi- 
sir la samba qui guidera le prochain 
carnaval, en février 1997, lui donne- 
ra son âme. Sur trente-sept chan- 
sons déjà testées, fl en reste encore 
huit en compétition. « Petro Jota, 
qui est notre chanteur, reprend la 
samba en boude pendant les quatre- 
vingts minutes du défilé B ne doit ja- 
mais changer de ton. Le genre d'exer- 
cice qui demande une parfaite maî- 
trise de la voix, et du corps. » A 
raison d’une minute et demie la 
samba, durée moyenne, la chanson 


dents des écoles de samba continuent 
à prendre leurs'' ordres ' a après 
d'eux», explique Bertrand Rigot- 
Mùller, en posté au consulat de 
France depuis plus de vingt-cinq 
ans. Les propos sur les finance- 
ments flüdtes des écoles de samba 
nous ont été confirmés dans l’en- 
tourage même de l’Imperatriz. 
L’école de samba fonctionne selon 
le même modèle socio-économique 
autonome, financé par F argent du 
milieu, que celui de la Javela dont 
elle est souvent issue. 

Quand un real vaut un dollar, que 
le salaire moyen est estimé à 112 
reals, les pauvres sont forcément 
hors course. Des circuits parallèles 
monétaires se mettent alors en 
place. Combien demande Luiza 
Brunet, mannequin vedette, aux 
pommettes de biche, pour être la 
marraine de llmperatriz, attirer par 
son corps superbe toutes les camé- 
ras ? « On lui offre sa robe, c’est tout, 
affirme Rosa Magalhès, avec un 
haussement d’épaules. Les très belles 
filles, les écoles vont les chercher à 
Ipanema, à Leblon, quand elles 
portent des bas de bikini si petits 
qu’on les appelle des fils dentaires. » 
Luiza Brunet ne rient pas à Lyon. 


Dominique Prétard 


Les chorégraphes contemporains gagnés par la fièvre lyonnaise 


Le programme de la Biennale 


• Revues et divertissements 
Antonio Nobrega. Théâtre du Point 
du Jour; 18 h 30 le U septembre; . 
20 h 30 les 13 et 14. Aquarela do 
Brasfl, grande revue d'ouverture, 

Auditorium, 20 h 30 tes 12, 13 et 14. 
Grand Bal spectade du Carnaval 
de R», avec Càiflnhos de Jésus, 
Théâtre Romain de Fourrière^ 

22 h 30, Je 14. Le Défilé, de la place 
des Terreaux à la place BeDecour, de 
15heuresàl8heures. . .. 

♦ Danse contemporaine" 

Gmpo Corpo, Maison de la danse, 
20h 30Ies 13.H-17, W, 20,-21 ; 

17 heures le 15 ; 19 h 30 le 18. Lia 
Rodrignes da de Danças, le 
Radiant, 20 h 30 tes M, 17, 18. Cia de 

Dança Deboraü Cdker, TNS 
20 h 30 les 16 et 17 ; 19 h 30, le 18- 
BaléFoktorkoda Bahia, 

Audito rium, 20 h 30 les 17, 20 et 21 ; 
15 heures te 18; 17 heures le 22. 

Compagnie Térceira Dança, 

Théâtre de b Qoix-Rousse, 20 h 30 
les 17 et 19 ; 19 h 30 le 18. Candoco 


Dance Company? Transbordeur, 

20 h 30 tes 18 et 19. Rubens Barbot 
Cia de Dança, Amphithéâtre de - 
TOpéta, 38 h 30 les 19,20 et 23. 
Compagnie QuaFZarts-Catherfrie 
Berbessou, Théâtre de la 
Renaissance, 20 h 30 tes 19, 20 et 2L 
Balé da Gdade de Sao Paulo, 

Opéra de Lyon, 20 h 30 tes 20 et 21; 
17 heures le 22. Compagnie 
Azanie-FredBendonguéjTNR 
20 h 30 les 21 . 22 et 24. Compagnie A 
Flair de Peau, Le Radiant, 20 h 30 
tes 21 et 24; 17 heures, )e 22. Oa Sera 
Que ?, Maison de la Danse, 20 h 30 
les 22 et 23. Heteria Bastos-AngSfca 
Chaves, Salle Gérard-Phüipe, 20 h 30 
tes 23, 24 et 26 ,19 h 30 le 25. 
•Dans» latines 

Tangottnesis, Théâtre des Câestins, 
20 h 30 tes 13, 14 et 16 ; 17 heures, le 
15. 

• Mese des artistes à la Cathédrale 
Saint-jean, 10 h 30 te 15. 

★ Réservations ;724i000û et 

7278181 & 


DANS LA DANSE contemporaine à Rio, à Ba- 
hia, mais on sait que le pbénomème s’est propa- 
gé à Sao Paulo, jusqu’à Beto Horizonte, Redfe : 
les compagnies ont la fièvre d’avoir été choisies 
par la Biennale. Depuis deux ans que Guy Dar- 
met, directeur de la manifestation lyonnaise, va 
au Brésil, regarde, cherche, passe régulièrement 
à la télévision, fl a créé, malgré hn, un «label 
Biennale», et les Brésiliens considèrent soudain 
leurs chorégraphes d’untoutautre cal 
A JRio, plusieurs compagnies viennent d’être 
subventionnées pour la première fois : 3 s’agit 
de Deborah Coûter, Régine Miranda, Rubens 
Barbot, Cari ota Porte! a, Marcia Mühazes. En 
juillet a eu lieu le premier festival de danse 
contemporaine à Sao Paulo. Et lia Rodrigues 
organise depuis deux ans im festival d’hiver à 
Rio, aidé par la municipalité, notamment par 
Hètena Severo, secrétaire à la culture. • 
Politique électorale ? En octobre prochain au- 
ront lieu les municipales. Luis Edouardo Condé, 
poulain de César Maia, maire actuel, devrait être 
éhL «Cest plutôt l'effet Lyon », nous assure Lia 
Rodrigues qui» au Théâtre vffla-Lobos de Copa- 
cabàna, remet en chantier pour l'occasion une 
pièce de 1993, Mo : la violence féminine à F état 
pur,' la femme-ogre, impudique, prise entre la 
maison et l’amour/haine de ses enfants, folia, 
d’après les répétitions, met en scène une 
femme-sorcière, magique, créature des forêts. 


Son mari, Zecca Assunçao, musicien chez Cae- 
tano Vdoso, lui compose de très belles mu- 
siques, inspirées par les chants religieux des in- 
diens. 


« CE CORPS MÉTIS » 

Manda Mühazes, dans Santa Cruz, évoque tes 
déchirements cfun homme pris entre la religion 
et r amour. La chorégraphie est inspirée d’un ro- 
man de Madiado de Assis. Là aussi, la gestuelle 
s’impose par sa force. Ces deux chorégraphes 
femmes se posent la question de leur « brésüîa- 
nité». Leur sens de la reUgrorité imprègne leurs 
œuvres. « Une de mes plus grandes hontes est 
d’avoir accepté d'être membre d’un jury dans la 
région Para, raconte Marcia Mühazes. Je n'avais 
pas été fi loin à Fintérieur du pays. Ma mère, ra- 
vie, décide de m’accompagner. Jamais je ne me. 
suis sentie aussi étrangère, fiai compris que ce 
pays ne nous appartenait pas, qu'il était celui des 
Indiens. » 

Comment être Brésilien? Rubens Barbot, 
d’origine noire, travaille sur « ce corps métis, ce 
corps brésdien ». Il rient de faire r acquisition 
d’un bâtiment, dans l'ancien quartier bohème 
du centre-ville, situé entre deux hôtels de passe. 
« C’est Guy Darmet qui m’a découvert /attends 
cette école depuis vingt-deux ans : je suis heureux. 
Cette école servira aussi de fieu de répétitions à 
d’autres compagnies. B y aura une petite salle, Le 


Café de Barbot, une librairie. » Rubens Barbot 
porte fièrement un béret, fabrique des chapeaux 
pour survivre, dessine et coud des vêtements. 
«Je n’aime pas, quand on apprend que je suis 
Brésilienne, qu’on m’accuse tout de suite de ne 
rien faire pour les favelas, les enfants des rues, la 
destruction des Indiens, s'indigne Marcia Mfl- 
hazes. Les touristes demandent à visiter les favelas 
comme on va au zoo. Beaucoup de gens habitent 
les favelas, il n’y a pas que les truands. Ils sont 
nombreux ceux qui essaient de changer cet état de 
choses.» 

A la Central de Oportumdades, organisation 
non gouvernementale, César Marques ras- 
semble tous les projets sociaux, notamment 
ceux menés dans les favelas qui s'appuient sur la 
danse, le théâtre, au sein d’un mouvement nom- 
mé Viva Rio : « Nous avons environ 60% de suc- 
cès dans nas tentatives de réinsertion », drt-ïL 

A Bahia, on a vu tes dernières répétitions du 
Ballet folciorico qui n’a rien de folklorique, fl est 
dirigé par le Noir José Carios Arandiba. Il lutte 
encore dans sa propre rifle pour avoir accès au 
Théâtre municipal. Pourtant son carnet de tour- 
nées est plein jusqu'en 1999: «D’être venu à la 
Biennale de Lyon en 1994 pour Marna Africa a 
tout déclenché », dit Walson Botelho, son admi- 
nistrateur, survolté. 


D.F. 
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CÜLTÜRE 


L'espèce humaine 
selon le peintre Yan-Pei Ming 

Des portraits, très grands, très violents : 
exercice de style ou esquisse d'une nouvelle anthropométrie 1 
Lejeune artiste chinois expose à Issoire 


font fonctionner « La Panne » 

Darry Cowl, André Falcon et André Chaumeau jouent Dürrenmatt à I Atelier 

Les assises imaginaires retonstituées par «rois retraités bientôt du d«Hn. Ui me tteur ™ 

de la jusfiœel Iser a>mpliœ. se ss'ete*® du destin d'a^n^U tort JOTttrum ^ange ^ 

d'un voyageur, victime du hasard -d'une panne-, et tion du ne pièce plus habile qu 


Yan-Pei Ming, centre culturel 
Pomel, salle jeanHélion, 8, 
place Saint-Paul, 63500 Issoire; 
téL: 73-55-12-00. Tous les jours 
de 10 heures à 12 heures et de 

14 heures à 19 heures ; jusqu’au 

15 octobre. 

La vie et l’œuvre de Yan-Pei 
Ming sont, en apparence du 
moins, très faciles à résumer. Sa 
vie ? U naît en 1960 à Shanghaï, il 
quitte la Chine en 1980, 0 est élève 
aux Beaux-Arts de Dijon de 1931 à 
1986. Sa première exposition per- 
sonnelle a Heu l’année suivante. 
Depuis, elles se multiplient à un 
rythme régulier, i mesure que 
grandit la réputation d’excentrique 
de l’artiste. 

Son œuvre.? Ming peint des 
têtes, presque rien que des têtes, 
quoiqu’il ait esquissé récemment 
des recherches de paysagiste dont 
rien n’est montré à Issoire. il peint 
ces têtes d’après modèle ou 
d'après photographie, ou d’imagi- 
nation. Ces portraits sont exécutés 
dans un format plus grand que na- 
ture, quelquefois à échelle monu- 
mentale. Ils le sont selon un style 
fondé sur de larges touches entre- 
croisées et superposées, une ma- 
nière qui sous-entend un travail 
violent et rapide, avec ce que la 
précipitation suppose d’éclabous- 
sures et de coulures que le peintre 
efface ou conserve. 

Pour la couleur, c’est aussi 
simple. A l'exception de rares 
toiles rouges; le blanc et le noir do- 
minent, mêlés en d’innombrables 
nuances de gris. Les volumes de la 
face sont construits à larges coups 
de brosse en suggérant des diffé- 
rences de lumière grâce aux gris 
sombres et à ceux, plus fluides et 


légers, que Ming réserve aux 
arêtes. Le visage cadré de face et 
de très près recouvre l’essentiel de 
la surface, en avant d’un fond gris 
clair ou blanc. Tbut cela est extrê- 
mement simple. 

Tout cela est aussi assez étrange. 
Dans les salles plutôt étroites d'Is- 
soire, les peintures de Ming im- 
posent brutalement leur intensité. 
Les dimensions, la répétition du 
motif jusqu'à l'obsession, les effets 
de matière et de touche très accen- 
tués, l’épuration chromatique non 
moins provocante contribuent à 
accroître le côté spectaculaire de 
l’œuvre. Autrement dit : les toiles 
sautent aux yeux, elles paraissent 
se jeter en avant du mur. 

CHAOS DE BALAFRES 

Il ne fait en effet aucun doute 
que Ming tire des moyens qu’il 
s'est donnés le parti le plus bril- 
lant. 11 contrôle déformations et 
approximations, si bien que, regar- 
dés de trop près, ses portraits 
semblent un chaos de balafres et 
de raclures accumulées au hasard 
- une abstraction décousue et pâ- 
teuse-, alors qu’à bonne distance 
ils se recomposent et a ff irme nt la 
présence d’une physionomie. 
L'image affecte de s’émietter et de 
se perdre, mais c’est afin de sortir 
de répreuve plus cohérente et plus 
impressionnante. 

Elle y réussit Elle impressionne 
assurément Ces hommes figés in- 
quiètent d’autant plus qu’ils ne 
sourient pas, les traits crispés dans 
des expressions sans naturel, le re- 
gard furibond ou hagard. L’espèce 
humaine telle que Ming la figure 
n’a rien de plaisant rien de séduc- 
teur. Elle se trouve réduite à Tétât 
d’un catalogue anthropométrique, 
classé selon. l’âge, la, physionomie 


et, sans doute, les caractères. 
L’œuvre se développe ainsi sur le 
modèle des recueils de BertiDon et 
de Lombroso, substituant la pein- 
ture en noir et blanc à la photo- 
graphie en noir et blanc. Moins 
que la singularité, moins que les 
détails d’un modèle particulier, elle 
dresse un catalogue de types, évi- 
demment intemtinable. 

« Je m’intéresse à l’homme en gé- 
néral , dit le peintre, et mon travail 
peut être considéré comme une 
sorte de portrait universel. Ce que je 
peins dans la permanence est au 
fond une idée de cette humanité. » 
Il est donc permis de reconnaître 
dans ces toiles des produits de 
synthèse plutôt que des portraits. 
Il y a là l’assassin au regard inquié- 
tant, la petite fille faussement in- 
nocente, le nam malheureux, le 
vieillard colérique et même Ptmpé- 
nétrable président Maô, auquel 
Ming a consacré de nombreuses 
suites et variations. 

Ce désir d'universalité et cette 
volonté affirmée de s’écarter d’une 
ressemblance trop contraignante 
pour aller vers ce qui serait moins 
accidentel, une permanence, des 
figures à demi allégoriques 
donnent au travail sa structure et 
organisent son développement Os 
le placent cependant sous la me- 
nace d’une simplification trop vi- 
sible et appauvrissante du motif. 
Quand le portrait tourne au sté- 
réotype anonyme immédiatement 
interprétable -ce qui arrive dans 
l’exposition -, fl ne reste plus & ob- 
server que le détail de l'exécution, 
une affaire de métier et de tour de 
main. Or cette affaire-là, stricte- 
ment picturale, ne peut retenir 
longtemps P attention. 

_ Philippe Dagen. 


LA PANNE, de Friedrich Dflrren- 
malt. Adaptation et mise en 
scène de Pierre Franck. Avec 
Dany CowL André Balcon, André 
Champeau, Claude Evrard, Sté- 
phane Hlllel, Nathalie NIel. 
THÉÂTRE DE L’ATELIER, 1, place 
Charles-Dullin, 75018 Paris, 
M° Anvers. TéL: 46-06-49-24. Du 
mardi au samedi à ZI heures. 
Matinées le samedi à 18 heures 
et le dimanche à 15h30L50F à 
250 F. 

Un juge, un procureur et unavo- 
cat, trois Bons de justice devenus 
vieux, supportent mal leur retraite. 
Os se retrouvent, à date fixe, pour 
« jouer » à la cour d’assises. Un de . 
leurs amis, hôtelier, complète .-.'la 
distribution : il est, au choix, Tac- . 
cusé, le public on l'exécuteur des 
basses œuvres. Comme ils ne 
peuvent fabuler dans le vide, l'ac- 
cusé fictif est tantôt Jeanne d’Arc 
ou quelque autre acteur d’un pro- 
cès célèbre, tantôt un criminel réel 
d'actualité, qui fait la «une » des 
journaux. 

Au moment où ils prennent 
place, dans le salon du juge, pour 
de nouvelles assises imaginaires, 
se présente un inconnu: un voya- 
geur tombé en panne. Aubaine 
inattendue : cet homme va 
«être», ce soir, Taccusé. Sous le 
feu croisé des questions d’un pbti- 
rier ou d’un juge, qui nè se dé- 
couvre coupable ? En moins d'une 
heure, Taccusé est condamné & la 
peine capitale. Le jeu est fini, nos 
nostalgiques du palais se mettent à 
sabler le champagne. Le voyageur 
monte dans sa chambre. Il se tue. 

Envisagé dans sa tâche cf auteur 
dramatique, Friedrich Dürrenmatt. 
..„en écrivant La Amflfe.gjet toutes 


les chances de soc côté. Les assises 
sont un théâtre. Les comédiens de 
La Panne jouent le théâtre d'un 
théâtre. La dynamique et les sus- 
penses de tout procès ont été tou- 
jours é min e mme nt dramatiques. 
Cette pièce est conçue pour sub- 
juguer T assistance. Elle ne peut 
subjuguer vraiment que les 
membres les plus fatigués, les 
moins armés de. l'assistance» parce 
qu’il lui manque- ressentie! : l’indé- 
finissable dimension de l'esprit. 
Son très habile synopsis, Dürren- 
matt l'a nourri de propos plats et 
d’une écriture rebattue. Mais les 
grands- dramaturges ne mettent 
jamais toutes les chances de leur 
côté.- 

POÈTE DE LA GAITÉ PURE 

-- Trois acteurs de premier plan in- 
terprètent La Panne : Darry Cowl, 
André Falcon, André Chaumeau. 
Tïoïs acteurs très rares, d’une pré- 
sence et d’an art des plus singu- 
liers. Darry Cowl, pierrot lunaire 
en fascinante apesanteur, touchant 
les mots sans y toucher; poète de 
la gaieté pore, qui fait beaucoup 
penser à un phénomène des tro- 
piques : l'oiseau-mouche, petite 
merveille de lumière qui tremble et 
jamais ne se pose. Darry Cowl joue 
ici l’avocat. André Chaumeau 
-dont la présence ici est émou- 
vante, car c’est sur cette scène de 
T Atelier qu’il fit ses débuts, avant 
de jouer chez Vitez. chez Ser- 
reau-, seul de son art, n’emploie 
pas les voies d’expression habi- 
tuelles. Visage et voix sont impas- 
sibles. D est co mm e une météorite, 
noir; sauvage, buté, mais, dans sa 
brusquerie, d’une infinie finesse, 
qui exprime les moindres nuances 
. du rôle comme par une magie de 
^radioactivité* fl jouePaubergiste. 
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aventure 




Le jeune Gallo-Romain, personnage fétiche de la BD franco-belge, . - 
réapparaît dans le nouvel album de Jacques Martin, « Ô Alexandrie » 




EN COURS d’histoire, l’&olier 
Jacques Martin était dispensé 
d’interrogations : Q était trop calé 
dans cette matière. De ce tro- 
pisme pour l’histoire et d’un don 
inné pouf le dessin, le jeune 
homme, embarqué contre son gré 
dans des études techniques par 
pure volonté parentale, a fait son 
métier, et un art 

Ce créateur prolifique fut T ami 
d’Hergé (7Tntfn), d’Edgar R Jàcobs 
(Blake et Mortimer) et dé Tibet 
(Chick Bill). U collabora donc na- 
turellement au journal Tintin, 
dans les pages duquel fl fit naître, 
en 1948, le premier de ses héros, 
Alix, dans sa première aventuré, 
Alix rintrêpide. " 

Le jeune Gallo-Romain, rapide- 
ment flanqué d’on jeune compa- 
gnon nommé Enak, n’était que le 
premier de la nombreuse lignée 
conçue par Jacques Martin. Elle 
comprend aujourd'hui, en plus 
d’Alix, le Journaliste Guy Lcfranc, 
les héros médiévaux /h en et Xan, 
le Vénitien .Amo et enfin deux 
derniers nés, évoluant aussi dans 
le monde gréco-romain, Orion et 
Keos. Le tout, si on y ajoute les 
rééditions des albums de jeu- 
nesse, représente une soixantaine 
d’albums-. 

Personnage cuite de là BD fran- 
co-belge, exemple parfait de la 


■ LOTÉRATURE: 250 textes iné- 
dits de ia romancière américaine 
Patricia Hgbsmith, décédée en 
février à l’âge de 74 ans à Locamo, ' 
ont été légués aux Archivés litté- 
raires suisses, a-t-on appris mer- 
credi 11 septembre. Ces œuvres 
posthumes, nouvelles, essais, 
poèmes et scénarios pour la télé- 
vision, seront publiées dans quel- 
ques années, ont par ailleurs indi- 
qué, mercredi à Zurich, les éditions. 
Diogenes, qui détiennent les droits 
mondiaux de l’oeuvre de fa roman- 
cière. Auteur de vingt-deux romans 
et de sept recueils de nouvelles, Pa- 
tricia Hïghsmïth a passé les douze 
dernières années de sa vie dans sa 
maison de Tegna, près de tocarno," 
dans le canton du Tfesshi. - 


ligne daire, Alix a déjà fart le tour 
de fa Méditerranée, un périple ra- 
conté dans dix-neuf albums. Le 
vingtième, ô Alexandrie, est en li- 
brairie jeudi 12 septembre 
(Ed. Càsterman, 48 p., 52 F). Huit 
ans séparent le précédent tome 
des aventures d’Allx - Le Cheval 
de 7 Yoie, publié en 1988 - de celui- 
ci. 

C’est que Jacques Martin a 
souffert d’une maladie oculaire 
qui lui rendait Ta tâche difficile. 
Pour dessiner et conter ô Alexan- 
drie, Jacques Martin, qui prise par 
ailleurs le travail en duo (fl a fait 
appel à André JuillaFd, Gilles 
Cbaület ou Jean Pleyens, etc, pour 
dessiner les albums d’Arno, de Le- 
franc ou de Jhen), a collaboré 
avec un jeune dessinateur, Rafael 
Moral ès. Cest à lui qu’on doit les 
décors et une partie des person- 
nages de cet album. 

CINQ MSLUONS D'EXEMPLAIRES 

Comme toujours dans les récits 
de Jacques Martin, 0 Alexandrie 
fascine par sa richesse documen- 
taire et sa précision des détails : 
qu’il s’agisse de fa reconstitution 
de monuments, de costumes, de 
couleurs ou de hiéroglyphes, fl est - 
difficile, voire impossible, de re- 
pérer le moindre défaut ou 1e plus 
minim e oubli. 


Les admirateurs d’Alix sont lé- 
gion, fa série s'étant vendue à plus 
de cinq millions d’exemplaires, se- 
lon CastermanT'IIs retrouveront 
donc avec bonheur un scénario 
sofldement bâti, des dessim par- 
fois cruellement réalistes et des 
personnages récurrents, qu’ils 
soient amis (Sénoris), ennemis 
(Arbacès) ou figures embléma- 
tiques (Quâa). 

Mais le personnage centrai de 
cette nouvelle aventure d’Alix, qui 
a fieu à nouveau en Egypte, c’est 
Cléopâtre. 

Alix et Enak sont mêlés à une 
histoire de trésor caché. Leur ami 
Sénoris en connaîtrait remplace- 
ment, ce qui les obligera à remon- 
ter par les eaux souterraines du 
Nil jusqu’au -tombeau de Ram- 
sès ni. Cest grâce à la future reine 
d’Egypte que lès deux héros 
échapperont aux tortures et aux 
exactions du - pharaon Ptolé- 
mée XIII, frère sadique de Géo- 
pâtre. Alix succombera même aux 
charmes de fa future maftrèsse de - 
César et d’Antoine. Comme quoi 
les rares et souvent diaphanes hé- 
roïnes qui apparaissent dans 
l’œuvre de Jacques Martin sont 
parfois douées de mansuétude, et 
de sentiments. 

Yves-Marie Lobé 
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André Falcon, lui, est un virtuose 

du « ténébreux ». fl a féiégance, le 

mystère du suiddaire qui cache 
son jeu. Il impose un malaise défi- 
cieux. Jamais peut-être le rôle d’Al- 
ceste n’a été' mieux joué que par 
André Falcon. fl joue ici le juge. 

Voici donc trois acteurs d’une 
exceptionnelle singularité, d’une 
très particulière saveur. Or c’est 
comme s'ils n’étaient, dans cette 
Ftinw. plus rien d’eux-mêmes. Ce 
qui tes faisait irremplaçables a en- 
tièrement disparu. Ils jouent à fa 
perfection, Ss sont sobres, précis, 
lumineux, lis ne sont ni Darry 
Cowl, ni André Chaumeau, ni An- 
dré FaJcon, ils sont trois grands 
comédiens sans le moindre -signe 
distinctif. Si bien que fa. question, 
est là : lorsqu’ils ont été, tout T’es- 
pace de leur carrière, tes artistes si 
rares que Ton sait, inventaient-ils, 
seconde par seconde, sans faillir, 
leur jeu? Ou bien, ce soir seule- ' 
ment, Inventent-ils, à fa perfection, 
leur absence de jeu, leur absence 
d'eux- mêmes, peut-être à la de- 
mande du metteur en scène Pierre 
Franck, qui aurait voulu, par là, ne 
pas troubler le propos de l’auteur ? 

La surprise fa phis frappante est 
chez Darry CowL Parce- qu'il est 
vraiment superbe dans son rôle . • 
d’avocat Le texte de Dürrenmatt 
qu lui échoit est pourtant on ne 
peut plus faible. Darry Ccrwl, par 
une délicatesse de tenue, une 
énergie spirituelle, un ensoleflle- 
mentde ce qui l’entoure, surfasse, 
en un sens, l’ admirable ronambule 
diapfinesque qui opérait malgré 
tout dans une gamme d’ondes plus 
restreinte, voflà : cette ferme -pas 
géniale finit, pour d’étranges rai- 
sons, par nous toucher beaucoup. 
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Musiques 

duSud 

* Uuis Uach, I Muvrini, 

Chefa Mami et les autres 
au festival de Céret 

POïHR AVOIR vu passer Picasso 
au Juan Gris, le joli bourg de Céret 
possède un Musée (Fart moderne, 
dont les collections restent à foire. 
Grâce à une situation géogra- 
phique enviable, à proximité de 
Perpignan, à 200 kflomètres de Bar- 
celone, la ville s’est aujourd’hui do- 
tée d’un festival de mu s ique, l’un 
des derniers de l’été. Les Musicales 
de Céret, consacrées aux manq ues 
méditerranéennes, sont parrainées 
par Paco Ibanez. R>ur sa première 

A» édition, le Catalan Unis f.larh v ient 

” y présenter son dernier spectacle 
Foirera (créé cet hiver en France an 
Théâtre de- la Ville de Pans). Le plus 
célèbre des groupes corses, I Mu- 
vrini, y côtoie le jeune prince du raï, 
Cheb Mami, tandis que le groupe 
espagnol Radio Tarife, perché quel- 



que part entre flamenco» winqqn» 
arabo-andaiouse et musique mé- 
diévale, viem y livrer des extraits de 
son nouvel album. Le rap (de Blois) 
se joue avec les jeunes de cultures 
mélangées de Sawt-eJ-Aüas, la gui- 
tare espagnole avec Juan Carmona. 
L’Ocdtanie fait des fantaisies avec 
Une anche passe (tubas, hautbois, 
tîhle, saxophones, saxhorn ténor; 
euphonium...), et.Ia Catalogne 
danse avec le chanteur Gérard Jac- 
quet, complice de Pascal Comelade 
et adepte de Fond, de Faccordéon, 
de la guitare flamenca ou de la 
mandoline. 

★ Les 13, 14 et 15 septembre. TéL i 
68-87-00-53. De 90 F à 150 F. Passe- 
port pour les Méditerranéennes: 
220 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Bonbon acidulé, 
de Rlcardo Sued 
Le metteur en scène argentin Ri- 
carüo Sued entreprend id une pro- 
position théâtrale novatrice qui 
fait abstraction de la lumière. Bon- 
bon acidulé se joue en effet dans le 
noir le plus total et le public est in- 
vité à prendre place, guidé par les 
acteurs. L’obscurité est alors tra- 
mée par des sons, des sensations 
Iactiles, corporelles. Cest une his- 
toire d’amour racontée à cinq per- 
sonnages et qui aborde des théine 
comme la mort, la sexualité, les 
peurs, F amour en soL. 

Théâtre national de la Coltine, 15, 
me Malte-Brun, Paris 20*. Gam- 
betta. 20 h 30, du mardi au samedi; 
12 h 30, mercredi ; 16 heures, di- 
manche. Tel : 44-62-52-52. Durée : 

1 h 15. De 110 F à 160 K Jusqu'au 27 
octobre. 

Sophie Forte 

De Fépouredn professeur manïa- 
Je i 

fide. Soplïiè ftSerCTre ses dâs- 
âques et tente tPinventer «tes 


personnages tout droit sortis d’une 
réafité pas toujours avouable. 
L’humour adap té an goûtdn jour, 
proposé par une fausse ingénue 
sur la scène du Raint Virgule. 

Le Point Virgule, 7, rue. Sainte- 
Croix-de-la-Bretormerie. Af Hôtel- 
de-Ville. 20 heures, du mercredi au 
samedi TéL -.42-78-67-03. 80F. 
AÜo Roraano-Hefta Van de Geyn 
Qnaitet ... 

Contacté à Bruxelles, le batteur Al- 
do Romano dévoile les noms des 
musiciens qui forment ce quartette 
dirigé en commun avec le contre- 
bassiste Hein van de Geyn : Eric . 
Vloeimans est à la trompette (au- 
teur d'un bel enregjstieüîent pour 
Challenge) et Rob van den Broek 
au piano. Une rencontre franco- 
boBandaise dont on peut attendre 
beaucoup de musicalité et de sub- 
tilité. 

Au duc des lombards; 42, rue des 
Lombards, Unis 1 °. && Châtelet 

. Locàtwh Pnàc,\Vtrgmi ï5ç7Ô F t 
100F. * 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 

Avant-première d'un musée : ■ 
le Musée d'art contemporain 
à Gond 

Institut néerlandais; 121. rue de Lille. 
Parts 7». AP* Assemblée-Nationale. 75 L : 
47-05*5-99. De 13 heures à 19 heures. 
■ Fermé lundi. Du 12septembre au 
27 octobre.' 20 F. 

Etienne Bossut 

Galerie Gabrïelle Mau brie, 24, rue 
Salnte-Croix-dc-la-Bretonnerie, Pa- 
ris 4*. KP Hôtel-de-Ville. TéL 42-78- 
03-97. De 14 heures i 19 heures. Fermi 
dimanche et hindi. Du 14 septembre 
au 19 octobre. 

Joan Hernandez Pjjuan 
Galerie Renos Xfppas, 108. rue VSeiUe- 
du-Temple, Paris 3*. M* FÎIIes-du-Cal- 
va ire. TU. : 40-27-05-55. De 10 heures i 
13 heures et de 14 heures à 19 heures; 
samedi de 10 heures i 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Du 14 sep- 
tembre aii 19 octobre. 

Dough Koch 

Galerie Agathe . Gaillard, 3, rue du 
Pon t-Lows-Philippe, Paris +. AP Hôtel- 
de-Ville. TéL: 42-77-38-24. De 
13 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Du 72 septembre au 
26 octobre. 

Paris -Sarajevo. Underground 

Hôpital Ephémère, 2, rue Carpeaux, 
Paris IB’. AP Guy-Môqüàt Tél. : 46-27- 
82*21 Samedi 14 et dimanche 15 sep- 
tembre de 14 heures A 19 heures. 

Les petits salons 

. Couvre des antiquaires, 2, place du Pa- 
lais-Royal, Paris P'. AP Palais-Royal. 
Tél. : 42-97-27-00. De 11 heures i 

18 h 30. Fermé lundi Du 12 septembre 
au 13 octobre. Entrée libre. 

Use Sarfati, prix Nfepce 96 
Centre national dé la photographie. 
Hôtel Salomon de Rothschild. IL rue 
Berryec Paris 8*. M a Etoile, George- V, 
Ternes. KL : 53-76-12-32. De 12 heures 
A 19 heures. Fermé mardi. Du 18 sep- 
tembre au 21 octobre. 30 F. 
PfenelhUbat 

Galerie Bernard Bouche. 123. rue 
Viellle-du-Temple, Paris 3». AP FiUes- 
du-Calvaire. TéL: ,42-72-60*3. De 
14 heures i 19 heures; samedi de 
10 heures A. 12 heures et de 14 heures A 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Du 17 septembre. aii 30 novembre. . 
Ténes du Zaïre, 

courants rive gauche 
Centre Wallonie-Bruxelles, 127- 
129, rue Saint-Martin, Paris P. 
AP Rambuteau, Châtelet-Les Halles. 
Tél. : 42-71-26-16., De 11 heures A 
18 heures. Fermé lundi. Du 13 sep- 
tembre au 27 octobre. Entrée libre. 
Umbo : du Bauhaus 
au ptottpjoumalisme'" 

.Contra. natk)oaLd»Ja«pbotparaphiç^. 
Hôtel Sahcnpn. de Rothschild, 11, rue 
Bcrryer, Paris 8". AP Etoile, Geo rge-V, 


Tentes. TU. : 53-76-12-32. De 12 heures 
A 19 heures. Fermé mardi. Du 18 sep- 
tembre au 21 octobre. 3Ç F. 

EXPOSITIONS-PARIS 

Georg Aemi : panoramas parisiens 
Musée Carnavalet. 23, rue de Sévigné, 
Paris 3*. AP Saint-Paul. TéL: 42-72-21- 
13. De 10 heures A 17 h 40. Fermé lundi 
et fêtes. Jusqu’au 29 septembre. 35 F 
. Arménie, entre Orient et Occident 
Bibliothèque nationale, galeries Man - 
sort et Mazarine. 58, me de Richelieu, 
Paris 2*. AP Bourse, Palais-Royal. 4- 
Septembre. Tél. : 47-03*1-10. De 

9 h 30 A 18 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 

20 octobre. 3S F. ■ ■ 

Francis Bacon 

Centre Georges-Pompidou, grande 
galerie, J* étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris P. AP Rambuteau. Tél.: 
44-78-12-33. De 12 heures A 22 heures ; 
samedi, dimanche et Jours fériés de 

10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 14 octobre. 45 F. ■ 

Calder 

Musée d’art moderne de la Ville de Pa- 
ris. Il, avenue du Président-Wilson. 
Paris 7fl*. AP Alma-Marceau, lina. Tél. : 
53-67-40*0. De 10 heures é 17 h 30; 
samedi, dimanche de 10 heures A 

18 h 45. Fermé hindi. Jusqu'au 6 octo- 
bre. 40 F. 

Arnaud Qaass 

Galerie Michéle Chomette. 24, rue 
Beaubourg, Paris 3*. AP Rambuteau. 
Tél. : 42-78-05-62. De 14 heures A 

19 heures et sur rendez-vous. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu’au 31 octo- 
bre. 

lames Coleman 

Centre Georges-Pompidou, musée, 
3* étage, place Georges-Pompidou, 
Paris 4*. AP Rambuteau. Tél. : 44-78- 
12-33. De 12 heures A 22 heures; same- 
di, dimanche et Jours fériés de 
10 heures i 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 18 novembre. 35 F. 

Comme un oiseau 

Fondation Cartier pour Part contem- 
porain, 261 , boulevard RaspaiL Pa- 
ris 1+. MPRaspail. TéL: 42-18-56-50. 
De 12 heures à 20 heures ; nocturne 
Jeudi jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 13 octobre. 30 F. 

Patrick CoriUon : trois sortilèges 
Musée Zadklne, atelier. 100 bis, rue 
d'Assas, Paris fi*. M tt RER Port-Royal, 
Notre-Dame-des-Champs. TéL: 43-26- 
91-90. De lOheures A 17 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 29 septembre. 17 F. 

De Beuys â H'ockeL dessins contempo- 
rains du Kunstmuseum de Bile 
Centre Georges-Pompidou, Musée na- 
tional d'art moderne. P étage, place 
Georges-Pompidou. Paris P. AP Ram- 
buteau. TUL: 44-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
30 septembre. 35 F. 

De soies et d'or: broderies du Magh- 
reb 

Institut du monde arabe* 1. rue des 
Fossés-Sa int-Bemard, Paris 5*. M° Jus- 


An» Fischer : années berilnotses 
Vidéothèque de Paris, porte Saint-Eus- 
tache, 2, grande galerie, Paris f. 
AP les Halles. Tél.: 44-76*2*0. De 

13 heures A 21 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 6 octobre. 30F. 

Jean Le (Sac 

Galerie Daniel TempJon, 30, rue Beau- 
bourg, Paris 3*. AP Rambuteau. Tél.: 
42-72-14-10. De lOheures A 79 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu’au 8 octobre. 
Antoine Grumbach, Charlotte Fer- 
nand 

Centre Georges-Pompidou, musée. 
3* étage, place Georges-Pompidou, 
Paris 4'. AP Rambuteau. Té/.; 44-78- 
12*3. De 12 heures A 22 heures; same- 
di. dimanche et Jours fériés de 
lOheures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 23 septembre. 35 F. 

Axel HQtte 

Galerie Laage-Satomon, 57. rue du 
Temple. Paris P. AP Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 42-78-11-71. De 14 heures à 
19heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 22 octobre. 

Frederick «ester 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
nord, place Georges-Pompidou. Pa- 
nse *. AP Rambuteau. TéL : 44-78-12- 
33. De 72 heures A 22 heures; samedi, 
dimanche et jours fériés de lOheures 
A 22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
21 octobre. 27 F. 

Claude Lévèque, Beat StreuB, Georges 
îbnystod 

Minée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson. 
Paris 16 e . AP Alma-Marceau, léna. TéL : 
53*7-40*0. De lOheures à 17 h 30; 
samedi et dimanche jusqu'à 18 h 45. 
Fermé lundi. Jusqu'au 22 septembre. 
27F. 

Masques 

Musée Dappec 50. avenue Victor-Hu- 
go, Paris 76*. AP Victor-Hugo. Tél. : 45- 
00*1-50. De H heures A 19 heures. Jus- 
qu'au 30 septembre. 20 F. 

Nus féminins de Bouchard, dans l'ate- 
lier du sculpteur 

Musée Bouchard. 25, rue de l'Yvette, 
Paris 76*. AP Jasmin. Tél. : 46*7*3-46. 
Mercredi et samedi de 14 heures A 
19 heures ( le musée sera fermé du 16 
au 30 septembre 1996). Jusqu'au 

14 décembre. 25 F. 

Les Péchés capitaux: la paresse 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée. 4* étage, place Georges-Pom- 
pidou. Paris 4 *. AP Rambuteau. Tél. : 
44-78-12*3. De 12 heures à 22 heures; 
samedi, dimanche et Jours fériés de 
70 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 4 novembre. 35 F. 

Yan Pet-Ming 

Galerie Durand-Dessert, 28, rue de 
lappe, Paris If. AP Bastille. Tél.: 48- 
06-92-23. De 11 heures à 13 heures et 
de 74 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 19 octobre. 
Prague II : photographes tchèques 
Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la Tour, musée, 4P étage, place 
Georgesfompldou. Parts 4*. HP Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
~sleu/ Cardînal-Lertfdihe, Suîly-Mor- 12 heures A' 22 Heures y samedi, bi- 
lan 4 Q _ 5 1 - 3 8-3fk * el QbeuresciL - ^namfa*tjQUHrfédé s.da lOh e u re s à - 

18 hputesr Fermé'ifgffl^jq^qsrietfF^ 22 heure s. ^mrr x ^ ^nfanJi . *asqu‘au 
29 septembre. 25 E 30 septembre É5 F. 


René Rimbert, 1896-1991 
Fondation CHna Viemy-Musée Maillot. 
61, rue de Grenelle, Paris 7 *. AP Rue- 
du-Bac. bus: 63, 68, 83, 84. TiL : 42- 
22-59-58. De 11 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu’au 30 octobre. 
Pravoslav Sovak 

Pavillon des Arts-Les Halles, terrasse 
Lautréamont porte Rambuteau, 
101, rue Rambuteau, Paris 1 m . AP Les 
Halles. Tél. : 42*3*2-50. De 11 h 30 A 
18 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 5 octo- 
bre. 30 F. 

Un tiède de sculpture anglaise 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde, Paris 7". 
AP Concorde. Tél. : 42*0*9*9. De 

12 heures A 19 heures; samedi, di- 
manche de 70 heures A 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 septembre. 35 F. 

Un visage pour les sans-abri 
Centre Georges-Pompidou, Grand 
Foyer, 1" sous-sol. place Georges-Pom- 
pidou, Paris P. AP Rambuteau. Tél.: 
■44-78-12-33. De 12 heures A 22 heures ; 
samedi, dimanche et jours fériés de 
lOheures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 16 septembre. Entrée libre. 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 
Breton. Masson. Tfeara 
dans le fends Paul-Eluard 
Musée d’art et d’histoire. 22 bis, rue 
GabriehPêri. 93 Saint-Denis. Tél. : 42- 
43-05-10. De 10 heures i 17 h 30; di- 
manche de 14 heures à 18 h 30. Fermé 
mardi Jusqu'au 16 septembre. 20 F. 
le Cydop de Jean Tinguely 
Les bois de Milly-la-Forèt (91), direc- 
tion de l'exposition fléchée. Tél. : 64- 
98-83-17. Samedi de 14 heures A 
17 h 30; dimanche de 11 heures A 

13 heures et de 14 heures A 18 h 15. 
Jusqu'au 27 octobre. 35 F. 

Bernard Lallemand 

Maison d'art contemporain ChaHlioux, 
5, rue Julien-Chaillioux, 94 Fresnes. 
Tél. : 46-68-58-31. De 14 heures A 
19 heures; samedi de lOheures A 
13 heures et de 14 heures A 18 heures; 
dimanche de 10 heures A 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 70 novembre. 
Entrée libre. 

Jean- Pierre Plnœmin : Epiphanie 
Musée de l'Hôtel-Dieu. rue Thiers, 
78 Mantes-Ja-Jotie. Tél.: 34-78*1*0. 
De 11 h 30 A 18 heures; vendredi jus- 
qu’à 22 heures; samedi jusqu’à 
79 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 22 septembre. 30 F. 

Symbolistes et Nabis, 

Maurice Denis et son temps 
Musée départemental du Prieuré, 
2 bis, rue Maurice-Denis, 78 Saint-Ger- 
main-en-Laye. Tél. : 39-73-77*7. De 
70 heures à 17 h 30; samedi, dimanche 
et fêtes de lOheures A 18 h 30. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu'au 29 sep- 
tembre. 35 F. 

La Tbur aux figures 
de Jean Dubuffet 

Pan: départemental de File Saint-Ger- 
main, accès piéton par le pont d't ssy, 
92 Issy-les-Moulineaux. Tél. : 40-95*5- 
43. Vbîtes guidées sur réservation 
—mercredi et dimancbe-.-aprèSrmidh;- 
groupesyseqieiees je&dii-ditsqu’a u 
27 octobre. 30F. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


i * 
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l 3ŒNVBIUE DANS L'ÂGE INGRAT 
9 Sim américain de Todd Sotondz. avec 
Heather Matarazzo, Brendan Sexto n 
i.'. Daria Kaiinina, Matthew Faber; An- 
geia Pietropinto, Bill Buell (1 h 27). 

VO; UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
UGC Odéon. dolby, 6*; UGC Ro- 
tonde, Dolby, 6* ; 14-Juillet Bastille, 
Dolby, 11’ (43-57-90-81) ; GaumDnt 
Grand Ecran Italie, Dolby, 13' (45-80- 
77-00; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler. Dolby, 1* (réservation : 
40-30-20-10). 

VF: Lt Balzac, 8* (45-61-1060). 

LES DIABLES, LES DIABLES 
Film, polonais de Dorota Kedaezarw- 
ska, avec Justyna Gemny. Pawei Chwe- 
doruk, Grzegro Karabln, Monika 
Niemczyk, Danuta Szatiarska, Krzysz- 
tof Mewfca (1 h 26). . . 

VO : L'Entrepôt, 14* (45-43-47-53). 

-'ÉLÈVE 

FILti français d’Olivier Schatzky, avec 
Vincent Casse!, Caroline Cellier, Jean- 
?fer,-e Marielle, Caspar Salmoc. San- 
drine Le Berre, Sabine DestaJIleur 
Îîh32). 

UGC Gné-dté les Haltes, V; 14- Juillet 
Hautefeuille, 6* (46^33-79-38); UGC 
Montparnasse, 6*; Gaumont Am bas- . 
sade, fr (43-59-19-08; réservation : 40- 
30-20-10) ; Gaumont Opéra Français, 9* 
(47-70-33-88 ; réservation : 40-30-20- 
50): 14-Juillet Bastiüe, 11“ (43-57-90- 
31) ; UGC Gobclins, 13*; Gaumont Par- 
nasse, 14" (réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Alésia, W (43-27-84-50; ré- 
servation : 40-30-20-10); 14-Juillet 
BeaugreneUe, 15* (45-75-79-79) ; Pathé 
Aiepter, Dolby, IB* (réservation : 40-30- 
20-10); Le Gambetta, 20* (46-36-10-96 ; 
rêsar.'ation : 40-30-20-70). 

FOURS 

Film misse d’Alain Tbnner. avec Karm 
.lard. Jean-Quentin Châtelain, Cêate 
Tanner, Antoine Basler, Robert Bouvier 
îl h 54). 

; ’JGC Gné-rité les Halles, f; Reflet Mé- 
dias, salle Lbus-Jéuvet Dolby, 5» (43- ' 
54-42-34) ; E lysées Lincoln, 8“ (43-59- 
36-14; réservation : 40-30-20-10) ; 
j estic Bastille, Dolby, il» (47-004)2-48 ; 
réservation : 40-30-20-10); Sept Par- 
nassiens, 14' £43-20-32-20; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

.VJ ES DOUBLES, MA FEMME ET MOI 
'i*ir. zméricsir de Harold Rames, avec 
Mi dise! Soaîon, Andie MacDcwe», 
ZaC\ Dutan*. Kz tic Schlossberg, Har- 
ris VuUr, Richard Masur (1 h 50). 

VC ; Saumont les Halles, Dolby, 1* ' (40- 
39-39*40; réservation: 40-30-20-70j; 
Sauront Opéra Impérial, Dolby, 2* 
■47-7C-33-88; réservation : 40-30-2£ 
10) ; UGC Odéon, Dolby, S 8 ; UGC 
Montparnasse, B*; UGC Champs-Ely- 


sées Dolby, B>; Gaumont Grand Ecran 
harif. Dolby, 13*X45-80-77-00; réserva- 
tion 1 40-30-20-10) ;14-Jiiillet Beaugre- 
nelle. Dolby, 15* (4S-75-79-79). 

VF : ftex. Dolby, 2“ (39-17-1000) ; Para- 
mount Opéra, Dolby, 9> (47-42-56-31 ; 
réservation: 40-30-20-10} ; UGC Lyon 
Bastille, 12*; UGC Gobe lins, 13- ; Gau- 
mont Alésia. Dolby, 14“ (43-27-84-50; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, Dolby, 14* (réservation.: 40- 
3020-10); Gaumont Convention, Dol- 
by, 15* (48-28-42-27 ; réservation : 40- 
30-20-10); Pathé Wépler, Dolby, 18* 
(réservation :• 40-30-20-10) ; Le Gam- 
betta. dolby, 20* (46-36-1096 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

TIN CUP 

Film américain de Ron Shehon, avec 
Kevin Costner, Rare Russe, Cheedn Me- . 
rln, Don. Johnson, Linda Hart Dennis 
Burkley (2 h 15). 

VO : UGC Qné-dté lès Halles, Dolby. 
I"; UGC Danton, Dolby, 6*; Gaumont 
Marignan. Dolby, 8* (réservation : 40- 
30-20-70) ; UGC Normandie, Dolby, 8» ; 
UGC Opéra, Dolby, 9*; Gaumont Go- 
bel ins Rodïn, Dolby, 13" {47-07-55-88; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Kinopanorama, Dolby, 15* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Maillot, 17*. 
VF: Rex, Dolby, 2* (39-17-104»}; UGC 
Montparnasse, Dolby, 6* ; 5aint-La- 
zare-Pasquier, Dolby, 8* (43-87-35-43 ; 
réservation : 40-30-20-10} ; Paramount 
Opéra. Dolby, 9* (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Les Nation. Dolby, 
12* (43-43-04-67; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, Dolby. 12*; 

- UGC Gobelins, Dolby. 13* ; Gaumont 
Parnasse, Dolby, 14' (réservation : 40- 
30-20-1Q) ; Mistral. Dolby, 14* (39-17-10- 
00; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, Dolby, 15* (46-28- 
42-27; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, Dolby, 18* (réservation : 
40-30-20-10). 

LES VICTIMES 

Film français de Patrick Grandperret. 
avec Vincent Lindon, Jacques Dutronq 
Karin Viard. Florence Thomassin, Gé- 
rard Darmon, Cattiy Capvert (1 h 34). 
Gaumont les Halles, Dolby, 1" (40-39- 
gg-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; Rex, 
Dolby. 2* (39-17-10-00); 14-Juillet 
Odéon, Dolby, 6* (43-25-5883 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont Am- 
bassade. Dolby, s* (43-59-19-08; réser- 
vation: 40-30-20-10); Georgé-V, 
Dolby. B*; Gaumont Opéra Français, 
Dolby, 9* (47-70-33-88 ; réservation: 
40-30*0-10): UGC lyon Bastille, 12 e ; 
Gaumont Gobelins Fauvette, Dolby. 
13* (47-07-55-88 ; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Alésia, Dolby, 14* 
■(43-27-84-50; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Parnasse, Dolby, 14* (ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, Dolby, 15* (48-28-42-27 : 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Mail- 
lot 17*; U Gambetta, Dolby, 20* (46- 
36-1046 ; réservation : 40-30-20-10). 


SÉLECTION 


BEAUTIKJL THiNG 

de Hettie MacDonakt, : 

avec Linda Henry, Glen Berry, Scott 

Neal, Ben. Daniels. 

Britannique (1 h 30). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, Dolby, 
I"; UGC Danton, 6*; Le Balzac, Dolby, 
8* (45-61-10-60) ; La Bastille, TV (43-07- 
48-60); Escortai, Dolby, 13» (47-07-28- 
04 ; réservation : 40-30-20-10) ; Bienve- 
nue Montparnasse, Dolby, 15* (39-17- 
10-00 ; réservation : 40-30-20-10). 

LE BEL ÉTÉ 1914 
de Christian de Chalonge, 
avec Gaude RIch, Maria Pacôme. Hip- 
polyte Girard ot, Judith. Henry, Ma- 
rianne Denteourt Phi lippe Toheton. 
Français (1 h 57). 

Gaumont les HaUes, Dolby, 1“ (40-39- 
99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Opéra Impérial, Dolby, 2* (47-70- 
33-88; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, B* ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20 ; réservation : 40-30-20-10L 
COMMENT Æ ME SUS DISPUTÉ 
de Arnaud DespJediin. 
avec Mathieu Amalric; Emmanuelle 
Devos, Thibault de Monta lembert, Em- 
manuel Salînger, Marianne DenicourL 
Chlara Mastroianni. 

Français (2 h 58). 

Racine Odéon, 6* (43-26-79-68; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

CONTE D'ÉTÉ 
de Eric Rohmer, 

avec Melvil Poupaud, Amanda Lan- 
glet, Aurélia Nolin, Gwenaélfe Simon. 
Français (1 h 53). 

Le République. IV (48-05-51-33); Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

corps et Ames 
de Aude Vermeil, 

avec Catïa Rlccabonnï, . Philippe Rey- 
mendin, Antoine Gulnand, Bernadette 
Patois, Monica Goux, Jean-Daniel Ver- 
meil. 

Suisse (1 h 25). 

Le République, IV (4805-51-33). 

COUPÉ COURT 
deJoaqulm Sapinho. 
avec Caria BoJito, Marco Delgado, Or- 
lando Sergfo. • 

Portugais (1 h 3$). 

VO: Latin a, 4* (42-78-47-86) ; Espacé 
Saînt-Mkhei. 5* (44-07-20-49) ; L'Entre- 
pôt TA* (45-43-41-63). 

LE CRI DE LA SOIE 
de YVon-Marçiano, 

avec Marie Irintignant Sergio Castel- 
trtto, Anémone, Adriana Asti, Alexan- 
dra London. 

Français (1 h 5®. 

Gaumont les Halles, V» (40-39^40; 
réservation : 40-30-20-10) ; Epée de 
Bais, 5* (43-37-57-47) ; Salnt-André- 
des-Arts L 6* (43-26-48-18); Publlds 
Champs-Elysées, 8" (47-20-76-23; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Saînt-Lazare- 
Pasquier, 8* (4M7-35-43 ; réservation : 


40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 14* 
(réservation :40-30-20-10). 

DÉCROCHE LK ÉTOILES 

de Nfcfc Cassavetes. 

avec Gêna Rowlands, Marisa Tomeî, 
Gérard Depardieu. Jake Lloyd, Molra 
Kelly, Daiéd SherrilL ; 

Américain (1 h 47). 

VO : Gaumont les Halles, Dolby, V (40- 

39- 9940; réservation: 40-30-20-10): 
Gaumont Opéra Impérial, Dolby, 2* 
(47-70-33-88; réservation: 40-30-20- 
10); 14-Juillet Hautefeuille, Dolby, 6* 
(46-33-79-38); La Pagode. Dolby, 7* 
(réservation: 40-30-20-10); Publlcis 
Champs-Elysées, Dolby. 8* (47-20-76- 
23; réservation : 40-30-20-10); 14-Juil- 
let Bastille, Dolby. IV (43-57-90-81); 
Gaumont Gobelins Fauvette, Dolby, 
13* (47-07-55-88; réservation: 40-30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse, Dolby, M* 
(réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, Dolby, 15* (48-28-42-27; 
réservation; 40-30-20-10); Majestic 
Passy, Dolby, 16* (42-2446-24 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler. Dol- 
by, UP (réservation : 40-30-20-10). 

LES DERNIERS JOURS 
D'EMMANUEL KANT 
de Philippe Collin, 

avec David Warrilout André Wllms, 
Roland Amstutz, Christian Rist, Julien 
Rochefort, Claude Aufaure. 

Fiançais, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des Ursulïnes, 5* (43-26-19-09). 

FARGO (•) 
de Joël Caen. 

avec Frances McDormand, William h. 
Macy, Steve Buscemi, Harvç Presnell, 
Peter Stormare- 
Américain (1 h 37). 

VO : UGC Gné-dté les Halles. Dolby, 
V; 14-Juillet Beaubourg, Dolby. 3* (42- 
77-14-65) ; 14-Juillet Odéon, Dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; réservation : 40-30-20- 
10); Le Sairrt-Gennain-des-Prés, Salle 
Georges de Beauregard, 6* (42-22-87- 
23; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Ambassade. Dolby, 8* (43-59-19- 
08; réservation: 40-30*20-10); UGC 
Normandie. Dolby. 8*; Gaumont Opé- 
ra Français. Dolby, 9* (47-70-33-88 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Max Linder 
Panorama, THX. Dolby. 9* (48-24-88- 
88; réservation: 40-30-20:10); La. Bas- 
tille. Dolby. TV (43-07-48-60) ; Les Na- 
tion, Dolby, T2* (4343-04-67; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Gaumont Gobelins 
Rodin, Dolby, 13* (47-07-55-88; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 
Dolby, 14* (43-27-84-50; réservation: 

40- 30-20-10) ; Sept Parnassiens, Dolby, 
14* (43-20-32-20; réservation: 40-30- 
20-10); 14-Juillet BeaugreneUe, Dolby, 
15* (45-75-79-79); Bïenvenüe Mont- 
parnasse, Dolby, 15* (39-17*10-00; ré- 
servation: 40^30-20-1 0) ; UGC Maillot, 
17*; Pathé Wepler, Dolby, 18* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

GUANTAMAMERÂ 

de Tomas Gutierrez Aléa et Juan Carias 
Tabio, 


avec Mirtha Ibarra, Jorge Pemgorria, 
Carlos Cruz. Raui Eguren, Pedro Fer- 
nandez. Luis Alberto Garda. 

Cubain (1 h 41). 

VO : 14-JuiUet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55) ; Latine. 4* (42-7847-86) ; M-Julllet 
Odéon, Dolby, 6* (43-25-59-83 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; U Balzac, 8* (45- 
61-10-60). 

LES HOMMES DE L'OMBRE 
de Lee Tamahor), 

avec Nick Nohe, Meianie Griffith, 
Chazz Palminteri, Michael Madsen, 
Chris Penn, Treat Williams. 

Américain (1 h 47). 

VO : UGC Gné-dté les Halles. Dolby, 
1 H ; UGC Danton. 6* ; Gaumont Ambas- 
sade. Dolby, 8* (43-59-19-08 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; George-V, 8*. 

I LOVE YOU» I LOVE YOU NOT_ 
de Billy Hopkins, 

avec Jeanne Moreau. Claire Danes, 
Jude Lavy, Jerry Tanklow, Carrie Slaza, 
Jcsiah A. Mayo. 

Franco-britannique (1 h 35). 

VO : Reflet Médids II, 51* (43-5442-34). 

NBKHA1L KOBAKH1DZE, 

CINQ COURTS MÉTRAGES INÉDITS 
de Mikhaïl Kobakhidze. 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09). 

LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GROMIT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Fell et Nick Park, 

desski animé Britannique (1 h 13). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58- 
00) ; Le République. 11* (48-05-51-33) ; 
Grand Pavois, dolby, 15* (45-54-46-85 ; 
réservation : 40-30-20-10). VF : 14-Juil- 
let Parnasse. 6* (43-26-58-00) ; Le Répu- 
blique, 11* (48-05-51-33) ; Saint-Lam- 
bert dolby, 15* (45-32-91-68). 

RICHARD ID 

de Richard Loncraine, 

avec lan McXellen, Annette Bening. 

Kristin Scott-Thomas, Jhn Broadbent 

Robert Downey Jr_ 

Américain (1 h 43). 

VO: Lucemaire, 6* (4544-57-34); 
Saint-Lambert dolby, 15* (45-32-91- 
68) ; Studio 28, 18- (4fr06-36<ï7 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LA SECONDÉ FOIS 

de MRnmo Calopresti, 

avec Nanni Moretti, Valeria Bruni Te- 

deschi, Valeria Mflillo, Roberto De 

Francesco, Marina Confelone, Sïmona 

CarameüL 

Italien (1 h 20). 

VO: Reflet Médids II, 5* (43-5442-34) ; 
Saint-Lambert Dolby, 15* (45-32-91- 
68 ). 

THE ADDICTION 
de Abel Ferrara. 

avec Liii Taylor, Christopher Walken, 
Annabella Sdorra, Edie Falco, Michel 
Feüe, Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO : Action Ecoles. 5» (43^5-72-07). 


THE CELLULOÏD CLOSET 
de Rob Epsrern et Jeffrey Friedman, 
avec Tony Curtïs, 5hirley MacLarne, 
Whoopî Goldberg, Tom Hanks, Susan 
Sarandon. 

Américain (1 h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55); 14-JulIlet Parnasse. 6* (43-26-58- 
00) ; Action Christine, 6* (43-29-11-30). 
THE VAN 

de Stephen Frears, 

avec Colm Meaney, Donald O'Kelly, 
Ger Ryan, Caroline Rothwell, Brendan 
O’Carroll, Stuart Dunne. 

Britannique (1 h 45). 

VO: UGC Cné-cité les Halles, Dolby, 
1»; Les Trois Luxembourg, 6* (46-33- 
97*77 ; réservation : 40-30-20-10} ; UGC 
Rotonde, 6*; UGC Odéon, 6"; 
Geo rge-V. Dollar, B*; UGC Opéra, 9*; 
14-Juillet Bastille, 11* (43-57-90-81) ; Es- 
CuriaL Dolby, 13* (47-07-284)4; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont Gobe- 
Irns Fauvette, Dolby. 13* (47-07-55-88; 
réservation: 40-30-20-10); Mistral, 14* 
(39-17-10-00; réservation: 40-30-20- 
10); 14-Juillet BeaugreneUe, Dolby, 15* 
(45-75-79-79) ; Pathé Wepler. Dolby. 
18* (réservation : 40-30-20-10). 

LES VOLEURS 
de André Téchiné, 

avec Catherine De neuve, Daniel Au- 
teuiL Julien Rivière, Laurence Côte, Fa- 
bienne Babe. 

Français (1 h 57). 

UGC Gné-dté les Halles, Dolby. 1- ; 14- 
Juillet Odéon, Dolby, 6* (43-25-59-83 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Mont- 
parnasse, 6*; La Pagode, 7* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Ambas- 
sade, Dolby, 8* (43-59-19-08; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Nor- 
mandie. Dolby, 8*; Gaumont Opéra 
Français, Dolby, 9* (47-70-33-88 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestic Bastille, 
Dolby, 11* (47-00-02-48 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Les Nation, dolby. 12* 
(43-43-04-67 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; Gaumont Gobelins Fauvette, Dol- 
by. 13* (47-07-55-88 ; réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Alésia, Dolby, 14* 
(43-27-84-50 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Parnasse, Dolby, 14* (ré- 
servation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
BeaugreneUe. 15* (45-75-79-79); Gau- 
mont Convention, Dolby, 15* (48-28- 
42-27 ; réservation : 40-30-20-10) ; Ma- 
jestic Passy, Dolby, 16* (42-24-46-24; 
réservation: 40-30-20-10); Pathé We- 
pler, Dolby, 18* (réservation : 40-30-20- 
10 ). 

REPRISES 

CERTAINS L'AIMENT CHAUD 
de Billy Wilder, 

avec Marilyn Monroe, Tony Curtis, Jack 
Lemmon, George Raft 
Américain, 1959, noir et blanc (1 h 40).. 
VO : Action Christine. G* (43-29-11-30); 
Mac-Mahon, 17* (43-29-79-89). 

(*) films Interdits aux moins de T2 ans. 
(**} Filins interdits aux moins ds 
16 ans. 
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COMMUNICATION 


■ PRODUCTION : les salariés de 
la Société française de produc- 
tion (SFP) ont organisé un dé- 
brayage. jeudi 12 septembre au 
matin, pour réunir une assemblée 
générale avant le comité d’entre- 
prise qui devait avoir lieu en fin de 
matinée. Les syndicats demandent 
une « réponse claire » au gouver- 
nement, après leur rencontre le 
6 septembre avec 1e ministère de 
l'économie et des finances, sur les 
conditions de la privatisation de 
leur entreprise. 

■ RADIO: le Syndicat indépen- 
dant des régies des radios pri- 
vées (Sirrp), qui rassemble les ré- 
gies publicitaires G EM, Europe 
Régies, IP France et N RJ Régies, 
lance vendredi 13 septembre « la 
première campagne de promotion 
du média radio». Selon le Sirrp, 
78,8 % des Français écoutent au 
moins un instant la radio sur un 
jour moyen de la semaine. Une 
campagne, de 2 100 messages, sera 
lancée sur quinze des radios et ré- 
seaux que regroupent les quatre 
régies du syndicat. 

■ NUMÉRIQUE: Télévision par 
satellite (TPS), futur bouquet nu- 
mérique contrôlé par TF 1, France 
Télévision alliée i France Télécom, 
la CLT, M 6 et la Lyonnaise des 
eaux, a choisi Téléciel, premier ré- 
seau de distribution de matériels 
satellite et d’abonnements en 
France (4 700 points de vente) 
pour commercialiser son offre de 
programmes. La location des boî- 
tiers numériques devrait être ré- 
servée à la grande distribution. 
Fort de ce mandat. Téléciel a 
conclu, mercredi 11 septembre, un 
accord avec l’allemand Grundig 
pour «distribuer des décodeurs sa- 
tellites numériques avec le contrôle 
d'accès Viacess ». Ces décodeurs 
seront disponibles en décembre au 
prix public de 2 990 francs, TPS 
ayant décidé de subventionner la 
vente des boîtiers numériques 
pour baisser les tarifs. 


M. Sources présente l'action du CSA en 1995 


Pour le président du Conseil supérieur de l'audiovisuel, le paysage 
radiophonique figé favorise l'existence d'un marché noir des fréquences 


son internationalisation 
en S'implantant au Canada * 


LE PREMIER BILAN présenté 
par Hervé Bourges en juin 1995, 
peu après sa nomination à ta tête 
du Conseil supérieur de l’audiovi- 
suel (CSA), l’avait surtout amené à 
défendre et illustrer faction de son 
prédécesseur, Jacques Boutet. Le 
septième rapport d’activité du 
CSA, rendu public jeudi 12 sep- 
tembre, rend mieux compte de 
l’action du conseil pendant son 
mandat Malgré quelques change- 
ments de forme -le rapport est 
plus ramassé et les documents de 
référence renvoyés en annexe -, le 
discours du président a une struc- 
ture équivalente : O fait le point sur 
l’année écoulée et profite de l’oc- 
casion pour évoquer quelques 
questions d’actualité. 

Au plan du bilan, outre les nomi- 
nations de Michel Boyon à la tête 
de Radio France et de Jean-Paul 
Cluzel à la présidence de Radio 
France internationale, sept grands 
dossiers ont été au centre des 
préoccupations du Conseil l’an 
passé : le changement de statut ju- 
ridique de Canal Pi us ; l’instaura- 
tion des quotas de chanson franco- 
phones à la radio ; le pluralisme à 
la télévision, du fait de l'élection 
présidentielle ; la violence sur le 
petit écran ; quelques dérives im- 
portantes en matière d'éthique et 
de qualité des programmes; la 
mise en œuvre de la procédure de 
reconduction des autorisations 
hors appel à candidatures ; et un 
travail de réflexion et d’informa- 
tion du gouvernement pour ac- 
croître les pouvoirs du Conseil sur 
un secteur en perpétuelle évolu- 
tion. 


Concernant l’actualité, Hervé 
Bourges a cherché à attirer P atten- 
tion des médias -et i>ar 
conséquent des pouvoirs publics - 
sur deux sujets import an t s : le re- 
nouvellement des autorisations 
d’émettre hors appel à candida- 
ture, et l’indépendance menacée 
des producteurs de cinéma. 

Dans le premier cas, c’est sur- 
tout en matière de radio que la loi 
Carignon du l r février 1994 pose 
problème. La reconduction quasi- 
automatique des autorisations 
d’émettre pour deux fois cinq ans 
et le flou des textes autorisant le 
CSA à organiser des appels d’offres 
pour des fréquences déjà attri- 
buées aboutissent « à rendre quel- 
que 1 300 titulaires d’autorisations 
usufruitiers de ces dernières jus- 
qu’en l’an 2005 ». Le paysage ra- 
diophonique est donc figé, ce qui a 
favorisé l’existence d’un marché 
noir des fréquences radiopho- 
niques: nombre de titulaires de 
petites fréquences se vendent en 
sous-main à des réseaux. 


INDÉPENDANCE ET CINÉMA 

Le deuxième point d* actualité a 
émergé cet été lors dé la signature 
des conventions (cahiers des 
charges) de TF l et de M 6 : fl s’agit 
de la préservation de l’indépen- 
dance des producteurs de cinéma. 
Lors du changement de statut de 
Canal Plus, en 199S, - sa conces- 
sion arrivant à expiration, la chaîne 
cryptée est entrée dans le régime 
banalisé de l’autorisation 
d’émettre -, les producteurs 
s’étaient peu mobilisés pour récla- 
mer des protections équivalentes à 


celles des producteurs audiovi- 
suels, à savoir l’obligation pour 
une chaîne de commander deux 
tiers de ses films (comme les télé* 
films) à des producteurs indépen- 
dants. 

Aujourd’hui, alors que Canal 
Plus et TF I pénètrent le secteur de 
la production - TF 1 vient ainsi de 
prendre une participation signifi- 
cative dans Film par Film, de jean- 
Louis Livi ; Canal Plus s’impose 
dans le capital de Lazennec-, les 
indépendants prennent peur et 
craignent de dispaiaitre dans le-gF. 
ron d’une chaîne, ou pire selon 
eux, d'être évincés du marché. 

Apparemment conscient du pro- 
blème, le CSA a choisi de ne pas in- 
tervenir en juflîet 1996, lors de la si- 
gnature des conventions de TF 1 et 
de M6, pour deux raisons. 
D’abord parce qu’engager TF 1 et 
M6 seulement aboutirait à des 
« distortions de concurrence » avec 
les autres chaînes. Et ensuite, parce 
qu’une disposition réglementant 
les relations économiques entre 
chaînes et producteurs de cinéma 
relève du pouvoir du gouverne- 
ment Néanmoins, Hervé Bourges 
s’est engagé à étayer l’action des 
producteurs auprès du gouverne- 
ment en faisant étudier la question 
par ses services. 

Le président du CSA s’est par ail- 
leurs déclaré favorable au regrou- 
pement de la télévision publique 
autour de France Télévision et a 
souhaité que malgré leur fusion, 
Arts et La Cinquième conservent - 
leur mission spécifique. 


Yves Mamou 


PUBUC3S, deuxième groupe pu- 

blicitaire français, a racheté70% du 

capital de Pagence canadienne Ber- 
ceau de la culture publicitaire (BCP), 

mercredi U septembre. Le montant 
de la transaction portant sur cette 
a »nr»» qui s’appellera BCP-Publi- 
ds, n’a pas été révélé. Installée à 
Montréal et ï"Ibronfco, BCP a été 
créé en- 1963 par Jacques Bouchard, 
après que celui-ci eut effectué un 
stage à. PubBds. fl adopta tf ailleurs 
i WiMème du Üon du fondateur de 
publias, Marcel Bleustein-Blanchet, 
pour son agence baptisée Bou- 
chard-Champagne-FeQetiec 
- Jacques Bouchard et BCP ont 
donné son essor à la publicité fran- 
cophone au Canada, inventé la pu- 
blicité « sociétaie » (prenant en 
compte le budget mais aussi rouage 
interne et externe d’une entreprise) 
et imposé le concept de « twin 
bed » («fît à deux places») consis- 
tant à créer une pubQdté pour les 
annonceurs canadiens de langues 
anglaise et française. 

Président de BCP depuis 1984, son 
successeur Yves Gougoux, forte per- 
so finalité des médias canadiens, a 
continué dans cette voie - l’agence 
s’est vu décerner quinze fois le titre 
cf« agence de Tannée » au Canada - 
et a presque décuplé le chiffre d’af- 
faires de BC3\ versé non seulement 
dans la publicité mais aussi rfarx le 
marketing direct, la promotion et 
fâchât d’espaces. ! 

Première agence de publicité au 
Québec et septième au Canada, BCP 
a réalisé un chiffre d’affaires 1995 de 
925 millions de francs. EQe gère les 
budgets de la bière Maison, de la 
Commission canadienne du tou- 


risme, du quotidien La Presse, .de 

Procter and Gamble, etc. 

L'acquisition & BCP est dans k t 
gnée de fintemationalisation de Pu- 
blias bois dû continent européen, 
attestée cet été par des prises de 
participation dans des agences au 
Bcésfl et au Mexique {Le- Monde du 
20 août). Considéré comme une 
« opportunité», le partenariat avec 
BCP. outre quH favorise le traite- 
ment de budgets de Publicis 
(L’Oréal, Nestlé, etc.) au Canada, est 
également pour Maurice Lévy, pré- 
sident du directoire de Publicis, 
« me pièce mcStresse dam fimphm- 
tation nord-américaine du groupe». 
Ce qui rie l’empêrïie pas' de pour- 
suivre des- « négociations pour 
compléter sa présence en Amérique 
latine». 


JEUD1 12 SEPTEMBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


1250 A vrai dire. Mjgxnrn. 

13.00 journal. Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de l’amour. 

Feuilleton. 

1435 Dallas. 

Feuilleton. 

Quelle surprise. 

1530 Hôtel. Série. 

1625 Une famille en or. 

Jeu. 

1630 Football. 

En direct cfEsdien : Coupe 
d’Europe des vainqueurs de 
coupe: 

FCVadui-PSC. 

17.00, CoupcP envoi 
(130 min). 64503676 

19.00 L’Or à l’appel. Jeu. 

19.55 et 20-45 Météo. 

20.00 Journal, Tiercé. 


1237 Journal, Loto. 

1 330 Secret de chef. 

1330 Derrick. Série. 

1435 Le Renard. Série. 

Le doute et b peur. 

1535 Tiercé. 

En direct die vtneennes. 

16.10 et 5.00 La Chance - 
aux chansons, uftteà 
Neu-Neu. 

17.10 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.45 Sauvés par 1e gong. 
Série. Le retour de Screech. 

18.10 Code Usa. série. 

Les montres magiques. 

18- 40 Qui est qui ?Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Nounours bit (e (bu 

19- 20 et 240 studio GabrieL 

Invitée : Faye Dimaway. 
1939 Journal, A cheval. 
Météo, Point route. 


1233 Journal. 

7332 Keno. 

1340 La croisière s’amuse. 

Série. Tiens, mon frère. 
1430 Simon et Simon. 

Série. Tel père, tel fils. 
1530 Les Enquêtes 

de Remingion Steele. 
Série. 

16.10 Les deux font la loL 
1640 Les Minlkeums. 

1745 je passe à la télé. 

1&2D Questions 

pour un champion, jeu. 
1848 Un livre, un jour. 

Les Petits Soldats. 
de Yannick HaeneL 
1835 Le 19-20 

de T information, 
1938, journal réglonaL 
20 OS Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout lé sport 


7235 Attention santé. 1330 Missions extrêmes. 
1330 Nouveaux Horizons. 1430 Le Peuple Ja- 
guar. 1530 Que deviendront-ils ? 3 ans après, de 
Michel Fresnel 12/2 J. 1630 Le Journal de la créa- 
tion. 1630 Les Yeux de la découverte. 1730 Le 
Tour du monde en 80 Jours. 1730 Alf. 1830 Des 
religions et des hommes. 18.15 Cinq sur cinq in- 
ventions. Ave Locuste : Olivier Rlff.4830 Le Mondé 
des animaux. - 


Arte 


1930 Ludcy Luke. Dessin animé. [8/26] LePony 

Express, de Philippe Landrat d’après Morris et . 
Cosdnny(30mini 1893 

1930 7 1/2. Magazine présenté par Dominique 

Brom berger. Bosnie : parole aux armes (30 min). 

1544 

2030 Max Liebermaim. Documentaire. Rendre 
visible rinvblbie. de Heidemarie LeopoM 
(30 min)- 6855 

2030 8 1/2 journal. 


1225 Les Routes du paradis. 
[1/2] Une grande soif. ' 

1325 La Revanche 
de Jennifer 

Téléfilm de Guy Green 
(54 tnin). 779015 

1430 Drôles de dames. Série. 
1625 Hit Machine, variétés.:.;. 
1730 EUntintin junior Série. 
1730 Casse mannequin. 

1830 SUders, 

les mandes parallèles. • 
Un monde sans hom m es. 
Série. - 

. 1930 Highlandet 

Le combattant Série. 

1934 Six minutes 
d’information. 

2030 Une nounou d'enfer. 
2035 Passé sfmple. 

Magazine. La société 
de consommation. 


> En dair jusqu'à 13.35 
1230 La Grande FandBe. 

1335 LTle aux élans . 

Film de Stuart Margolin 
(1995,93 min). 6738367 
15.10 Le Bêtisier 
des animaux. 

(«mini.. , _ . - 4910387 
1535 La Sqrprise •_ 

Film de • 

Richard Benjamin 
0994,106 min). 5738928 
7740 Insektors. 

Dessin animé. - 
1735 BUly Ihe Çat, 

dans la peau d’un chat. 

► En clair jusqu’à 20 30 
1835 Nulle part aifleürs. 

Invité Jean-Louis Murat 
000 nrtn). . • 9991893 




LE JUGE 

EST UNE FEMME 

Série. La file aînée, de Pierre Boutron 
1100 min). 148638 

Une jeune femme est inculpée 
d’homicide pour la mort d’un 
buraliste. Le juge, qui ne croit 
pas à sa culpabilité, découvre 
qu'elle protège quelqu'un-. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 
par Bernard Benjamin. 

La vache foie ; la nuit du lamparo ; 
Post-scriptum : la guerre perdu e? 

(130 min). 6973893 

2335 Expression directe. 

UPA. 


GARDE ÀVJUEI ■ 

FiEm de Claude MOer 
(1981,90min). 340164 

Duel serré entre un policier et 
un notaire dans le bureau d'un 
commissariat, pendant une nuit 
de Saint-Sylvestre. 

2220 Journal, Météo. 




FAMILLE 
IE VOUS AIME 

Magazine présenté 
par habeHe Quenin. 

Invitée : Dense Fabre 
(TCO mm). 3037367 

0.10 Les Sauveteurs 
de l'impossible. 

Série. L’histoire 
dejesska. 

Une ancienne diva qui 
débarque ù Wildbach 
prend un guide pour une 
randonnée en montagne. 
135 Journal, Météo. 

US et 225, 140. Sas Histoires na- 
turelles. 2-15 et 255. 330, 40% TF I 
nuit. 3JJ5 Nui ne revient sur ses pas. 
4.15 Elle et lui. 435 Musique. 


LA CORDE 
RAIDE ■■ 

FHm de Richard Tuggle 

(1984, IIS min). 1246034 

Des prostituées sont assassinées 

dans le quartier fiançais de La 

Nouvelle-Orléans. 


105 Journal, Bourse, Météo. 
125 Le Cerde de minuit. 
Magazine. Ecrivains et 
cinéastes dévoilent un pan 
de leurs secrets. Invités : 
MQte Lefgh ; Geneviève 
Brfcac ; Philippe Baüand ; 
Alain Tanner 

(75 min). 38896923 

3J0 Rio Loca 3A0 24 heures ifinfo 
145 Méteo. 425 UrtL L'art dans les 
capitales : Budapest la jeune. 


OBSESSION 

INFERNALE 

Téléfim de Boris Saga», 
avec David McCaBum, 

Susan Strasberg 

(95 min). 6598928 

Le docteur Kmmer, biochimiste 
et Prix Nobel, est contacté parle 
gouvernement pour tenter une 
expérience bien particulière : il 
s'agit de transférer k contenu 
du cerveau d'un savant russe 
mourant sur un receveur sain. 


035 Espace francophone. TVanehes de 
villes: Abidjan. 12» Hondo. Série. Le 
traité de paix. 155 Musique Graffiti 
{25 min). 


► SOIRÉE THÉMATIQUE : 

DE QUOI /ME MÊLE I 

QUEL TRAVAIL POUR DEMAIN ? 

proposée par Hanneton; Gadatsch. pr és e nt ée et arrimée 
par Eberhard Pîhz en direct de Berfin. 

2046 L’Europe malade de remploi ? 

Documentaire (29 min). 100275152 

21.15 et 2330, 030 Débat 
2135 Rdnhaid Morin, un trublion visionnaire. 
Documentaire (35 mfn). 4838831 

Reinhard Mohn règne sur l’empire 
Bertelsmann. Ses deux principes de base 
sont la délégation des responsabilités et la 
motivation des employés. 

22.10 Un patron pour la crise, Lothar Spath. 
Documentaire. Le modèle de Jena. 
de Hannelore Gadatsch (20 min). 6138102 

Lothar Spath prône les bas solaires pour ' 
sauvegarder des emplois. 

2230 Où sont Je» emplois de demain? 

Doc umen taire (30 min). 9812 

2330 Le Temps retrouvé - le travail libéré. 

Documentaire (30 minX 9218 

020 Ces mains. Documentaire (50 min). 6334394 

En Tanzanie, des femmes travaillent dans 
les carrières de pierre pour un salaire de 
misère. 


LE QUART D’HEURE 
AMERICAIN I 


Film de PhBTppe Oallant 
avec Gérard Jugnot, Anémone 
(1982,66 min). 440812 

Des sketches ù ht manière du 
café-théâtre. Anémone fait des 
étincelles. 


FOOTBALL 

Match du premier inar de la Coupe 
des coupes : Nfines-Kapest Honved 
(135 min). 8965980 

Les Nîmois ont u ne occasion 
inespérée d'oubiïer la grisaille 


du championnat de National 1 
ir Europe. . 


grâce à f Europe. 

2230 Flash d’information. 


CAB AL ■ 

Film de Clive Buter 

(1990, 97 min). 2934522 

L’univers terrifiant Je Clive . 
Barber, auteur britannique 
d'ouvrages fantastiques, traduit 
par lui-même en images d’un 
lyrisme démesuré, pour prendre 
fa défense des parias de la 
société. 


MO Jeunesse sans dieu TOéffim de Catherine GorsM (ne- 
diff, 80 min x 59263*8 230 L’Homme imfedNe. série. [22/ 
2SJ L'homme a» pouvoirs, de Pemkwcon Richards (redrff- 
26 min). 3165464 


020 Murder One, 

Tarifaire jessca. 

Chapitre 19. série. 

• 1.10 Bestofltash. 

140 Tint». Ma narine- 
3JJ5 Culture pub. Magazine. 

33S La Saga de la chanson française. 
Documentaire Yves Montand : 

4AD Paris top modefa. Documentaire 


THE MASK ■ 

FHm de Chartes Rosrefi 
0994, v-0, 98 min). 3156229 
Un employé de banque tombe 
amoureux d'une espionne. Un 
masque ancien dont le pouvoir 
magioue lui permet de se 
transformer en héros. Film 
construit et réalisé à fa manière . 
des dessms animés les plus 
frénétiques et tes plus hilarants. 
Les effets spéciaux sont réussis. 
0.10 Le Retour cTlvanohé 
Film de Robeito Mau ri 
(1971,97 min). ’ 7190077 
130 Police Stoty 2 

Fthn de Jadde Chan . 
(1988,87 min). 9574090’ 



CAVALIER SEUL 

Cette internationalisation té- 
moigne de la volonté de PubOcfc de 
jouer cavalier seul siff le plan mon-; 
dîaL Une décision prise après la nç»- 
ture de son affiance, 3 y a dix-huit 
mois, avec sot partenaire américain 
Due North (ex-FCB), auquel S reste 
seulement associé sur le Vieux 
Continent via Publids-FCB. L’in- 
cursion au Canada, pays où Due 
North contrôle deux agences, 
consomme la rupture. Maurice Lévy 
a indiqué son intention de iéaSser 
bientôt un chiffre d’affaires d’un 
mifliaid de doflais sur le continent 
nord-américain, contre 300nriffions 
actuellement par le biais de ses fi- 
Bales Publicis-BLoom. 


Radio 


France-Culture 


2030 Le Rythme et ta Raison» 

Brahms et le corna» (4)- 
2030 Lieux de mémoire. 

le certifi â t <f études CO. 
2132 Fktlon. 

Avignon 9&Tbctt ou PL 


Gérard DeurttwGt 

auge Aîné théâtre de 


Téraokpuge 

Loisajamnt 


2240 Nuits magnétiques. 

U était une mis notre 
Amérique G)- ' 


IU» Ou Jour aulendemaiD- Zen# De 
Ceccaty (Aimer). 0.50 Coda. La 


muskv des BaSéts suédois tflj. 100 
Le» Nuit» de France- Cul Cure 


(Rrdlffi. Au milieu de nufle.part. 


petite histoire du pos»8om*ement; 
2.02, Chemins obscur» vers la 


'•02, Chemins 
sagesse •.Goncn<S9, Il Sanguinett. 


France- Musique 


- 2030 Concert promenade. 
Festival «fêté Euroradlo. 
Donné le 17 août, au Royad 


Albm HaM Londre&gar le 


Choeur symphonique 
BBC -.Te Deom, de Dvcrft, 
Judîtii Homnh, soprano, Ivan 
Kusrjer, baryton ; Concerto 
pour piano et orehestre n° 27, 
de Mcaart, Richard Goode, 
piano ; Messe mKtrtre, de 
Martini, >*en Kusr^ef, 
baryton ; Sinfbntata, de 
Janaoto parrOrriKstre 
' f delà BBC dlr. 


2230 Musique pluriel ' 

Œuvres de Perron. UgvtL 
2337 Histoires de disques. 


Symphonie «I e 4 
(4> mouvement), de 


, Lefpàg, Paganinl. 
OlOO IVpagr nocturne. D’où vient 
reao des puits 7 (extraits), de Oaflto, 
Mfchd Besson, accordéon, Patricia 
DaDo, daviers, ffcbienne Rlngenbèch, 
vtototiceie, Lorenzo Sanchez, g utore. 
130 Ces Nuits de France-Muskjue- 


Radio- Classique 


2040 Les Soirées 
de 


.Concert. Enregistré lé 2J 
r, 3 la «aile G* 


février, b la saSe Caveau. 
Repta, vtaion, Berezovsfcy, 
piano. Sonate n°l, de 
Himierafth,5ofUKen a 3,de 
Brahms, Sonate n° Z de Grieg, 
Sonate rfi 2, de Profabviev. 

2230. lés Sofeéo_{Suite). Œuvres 
de Mozan. Beethoven. OJX) Les Nufts 
de Rstüo-Oaaiqtje. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2330 Concert 

en la cathédrale 
d’Alx-en-Provence. 
Enregistré en 1994(gomniL 
3686638 


TV 5 


20.00 La Triche ■ 

Film de nnnich Bd Ion 
(1984, 100 min) 49374396 

2140 Le Métro. 

2135 Météo 

des dnq continents. 
2230 Journal (France 2). 

2230 Çd se discute. 

0.00 Embarquement 
porte rr 1. 

030 SOfr 3 (France 3). 


23.15 Première leçon. 
2330 U Rut du rêve. 

Monsieur Tendre. 
2350 1914-1918 : 

Vols de guerre, pw]. 


2330 Le Club. 

; César ■■ 

'de 

Joseph L ManUevricc 
(19S3.N„»Æ,llSi ntn) 

29029955 


I Jules I 
«rade 


2350Quincy. 

Attention, radiations f 


130 Les Anges de la nuit Les 
tons de la 


démons de la nuit (60 min). 


Les films sur les chaînes 
européennes 


France 

Supervision 


Ciné Cinémas 


040 Françoise Doito. 
[T/31 Tu 


2030 Cléopâtre, une reine 


. . Tu «choisi 
•naître (55 min). 


pour César l 

Htnr 


Paris Première 


Planète 


2000 20 h Paris Première. 
Invitée: 

Inès de la Pressa nge. 
21.00 Règlement 


î de Vicur Tourjanskî 
(1962.100 mto) 11940386 

22-10 Sous le signe 
de Rome 

Fkm de Guido Brignone 
CI9S9, 100 mm) 37219763 


2030 Le Shérif ■ 

Ffcn de Robert VW* 

(1956, 90 min) 

2230 Cris et 

. chuchotements H ■ ■ 
FHm dlngRHr Bergman 
(1972, va. 90 mari) 9208066 
2330 Deux ■* 

FSmdeGUudeZufi 
(1989,95 min) 13742947 


Canal Jimmy 

2035 Touche pas 

b femme blanche ■ 

FUm de Mareo Fcrreri 
(1973, 105 min) 68502164 

2220 Thls Is Spinal Tap* 
fiîrn de. Roo Reiner 
(1964, va, 85 min) 42144522 
2345 Souvenir - On ne 
manque pas d'air. 

130 Destination séries 

(3$ min). 


RTBF1 


2035 Monsieur Qt^iey,rAnsuaBeQ.Pf1n> de Simon Wto- 
eer(W9f>, 120 mta). Avec Tom Sefledc. Mfesunt. 

ZZ3S The Snappec FHm de Stephen Freaa (M93i iu>, 
95 mm). Avec TU» Reîtectxx Comftfc. 


RTL 9 


2030 .Grand Canyon. FRm de' Lawrence Kasdan (1991, 
145 mm). Avec Danay C lover, Comédie dramatique. 

3233 BoUce, puissance 7. Fftn de FhHip D'Antori (W73, 
KO min). Avec Roy Scheidet. PMrïer. 

(L55 Vincent, François, feu! et les astres. Kfan de Oaude 
Santet (1973, 115 BdnL Avec Yves Monrand. Draw. 


2035 Un Touareg, 
prince du désert 
21.25 Zoo : état des lieux. 

[âfe] Suites et conséquences. 
22.15 Ya Basta ! 

Chiapas, été 1996. 


de comptes l 

; Fritz La 


Ciné Cînéfil 


Série Club 


FilmdeFntzIang 
(1953, va, 90 min) 

3338034 

2230 Quand l’IEe Saint-Louis 
nous est contée. 

De Brigitte Thévçoot 
et Darael FertssmL 


2030 Trois vfefiles filles 
en folle 

F%> <rCmfle Gouzinet 
(1951, N, S0 min) 65786744 
2130 L'Amour Madame ■ 

F3ni de Gflet Granglcr 
0951. N,90 min) 3363980 


2045 Edouard et ses filles. 
2140 et 040 

Un juge, un flic 
fUntosmimé. 

2230 ► Colonel Mardi. 

Erreur à faut*. 

2330 Flash. 

Tina, eest vous 7 


Eurosport 


TMC 


15JOOCydisme. 

En direct 

/Espagne (9 
AJmertoTw&rça / 
(210fan.90mfriJ. 948838 
1930 Boxe. ’ 

2030 Samo. 

2230 Football (6ù min). 


2055 La Fontaine des amour». FSm de -Jean fettufesco 
(1954, 105 mtn). Avec Oifton Webb. \ 


Les programmes con^slets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont pubüéschaqiie- ' . 

semaine dans ... 
notre supplément daté 
dimancne-lumfi; • _ 

Signification . ■ 

des symboles; * 

' ►•Signalé dans «Le Monde Wf 
Telévlsion-Radio- • ■ . . * 

Multimedia b. 
fl On peut voir. 

-fl ■ Nepas manquet 
■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. " .’C 

► Souf4tvage spécial . ^ 
pour las sourds « les . J ! . 
malentendants. - '.'À - : 


-*<*.* ■ ■ 


• e 



c âbi? c» 


i 


SUr| 5 °' r ^S 

iUr le râki 
TVS 

afe-- : 


* - 




{■- - 




< 








't) 















~ :■ 


'■Æ. 




''S 




Qs 





■ ‘v-.ft*- 


■ * 

«. P 

v 

: •* >• • 


V; 


RADIO -TÉLÉVISION 


LH MONDE /VENDREDI IB SEPTEMBRE 1996/27 


ÜK: 

' 

v*. 


fc ï -T 


Défense et illustration de la francophonie 

Dans la série « Le Français, histoire d'un combat », présentée sur La Gnquième, le linguiste 
Claude Hagège raconte le passé, le présent et l'avenir de là lutte pour la langue française 
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SELON DE GAULLE, « te France 
s'est faite à coups d’épée 1» Faut-il 
inclure dans cette martiale - et 
sanglante - remarque la formation 
du français? A voir le générique 
sur fond de tumulte guerrier, à en- 
tendre les paroles de Claude Ha- 
g^e sur « les luttes violentes, les 
victoires remportées dans le sang», 
ou pourrait prendre à ta lettre le 
titre de la série « Le Français, his- 
toire d’un combat», réalisée par 
Patrick Cabouat Heureusement, le 
jeu se calme vite et le rôle de Fes- 
prit, les pacifiques évolutions, re- 
çoivent ensuite le tribut qui leur 
est dû. 

Il n’empêche, le maître d’œuvre 
Hagège dorme l’impression de pri- 
vilégier le politique par rapport au 
socioculturel et au rôle de la fitté- 
rature. A ses yeux, les trois forge- 
rons marquants de notre lanptg» 
sont François I er (le français avant 
le latin), Robespierre (le français 
avant le patois), Jacques Toubon 
(le français avant l’angla- améri- 
cain L 

A propos de la loi Toubon, Ha- 
gège ramène le dâ>at à de justes 
proportions: U s'agit d'obtenir 
qu’en France le consommateur 
uniquement francophone soit tou- 
jours servi en français, en parti- 
culier dans le domaine profession- 
nel et commercial. Au-delà de cet 
impartant aspect, l’homme de l’art 
manifeste de l'inquiétude devant 
les attaques contre ses structures 
grammaticales dont le français est 
à présent victime de la part de 
l’anglo-américain. On est loin dn 
Parlez-vous franglais ? d’EtiembJe. 

C était une gageure de vouloir 



porter au petit écran Hiistoire plus 
que millénaire du français. Ques- 
tion image, on ne pouvait montrer 
indé fini ment des matnnscrftg et des 

bibliothèques, ou bien, à l'autre 
extrémité de la chaîne, des rap- 
peurs banlieusards. A coups 
d'images diversifiées, malheureu- 
sement trop souvent balancées à 
la vitesse d’un dip, de Versailles à 
Etretat, de Mahaûx chez les Afri- 
cains à de Gaulle chez les Québé- 
cois, Za réalisation a su éviter Ten- 
nuL 

Claude Hagège, en revanche, n’a 
pas su contourner F écueil de sa 
trop fréquente présence physique. 
On a beau être le linguiste favori 


des médias, connaître à fond la 
longue aventure du français et en- 
seigner an Collège de France, on 
n’en est pas pour autant tâéaste. 
Si les intéressants mais intermi- 
nables développements sur les af- 
frontements dynastiques, les éty- 
mologies rares ou le rôle 
diplomatique du français avalent 
été dits par Michel Bouquet ou Mi- 
chaël Lonsdale, par exemple, le 
travail considérable du duo Ha- 
gège-Cabooat aurait été mieux mis 
en valeur et, surtout, plus sédui- 
sant. 

S’il s’agissait d’une question 
budgétaire, pourquoi n’avoir pas 
réduit la durée de l'émission (la sé- 


rie se compose de dix volets de 
vingt-six minutes, soit près de 
dix heures d'antenne) ? Cela aurait 
évité une certaine impression 
d’amateurisme. On s’irrite du débit 
à la mitraillette du BngnLste, de ses 
« euh », de ses frébuebements sur 
les mots, voire de ses changements 
de chemise, de gants ou d’anorak. 
Cela tourne à «la langue française 
et moi». On en vient à retenir les 
erreurs - ce n’est pas Bugeaud qui 
a conquis F Algérie en 1830 car ü 
n’y vint qu’en 1836-, les affirma- 
tions hasardeuses - fl y aurait ac- 
tuellement 8 millions de Français 
parlant l’occitan- ou les aveugle- 
ments - ne pas voir que le moindre 
renom international des auteurs 
de l’Hexagone est, de nos jours, 
compensé par l’existence d'une 
vaste littérature en français hors 
de France (comme le démontre le 
magazine Espace francophone, sur 
France 3 et l’Atias de la langue 
française, aux éditions Bordas). 

A la décharge du linguiste, no- 
tons qu'O a, non sans audace, re- 
mis en cause le lamento sur le dé- 
clin du français, montrant bien 
que la francophonie (quarante- 
neuf pays) est l'un des rares 
groupes h umains organisés qui re- 
fuse un monde à la seule sauce 
nord-américaine. En ce sens, les 
vrais combats pour le français sont 
probablement devant nous. 

Jean-Pierre Pénmcel-Hugoz 

★ « Le Français, histoire d’un 
combat », La Gnquième, vendredi 
13 septembre à 16 heures, di- 
manche 15 à 9 heures. 


Un meurtre 


par Agathe Logeart 


UN ADOLESCENT est mort à 
Marseille, tué dans la rue, alors 
qu’Q mangeait un sandwich avec 
un copain. Un coup, deux coups 
de couteau, c’est allé très vite. 
Personne n’a rien compris, 
quand Nicolas a glissé sur le pa- 
vé, devant tout le monde. Son 
agresseur s’est enfui, et Nicolas 
est mort, noyé dans son sang. 
Témoignages, portrait-robot, in- 
terpellation de l’adolescent qui 
accompagnait le meurtrier et de- 
vait bien vite conduire la police 
sur sa piste : c’était affreux. Un 
adolescent qui en tue un autre, 
saie mobile apparent. Voilà : 0 
n’y a pas grand-chose d’autre à 
faire qu’à en pleurer. 

On a vu des amis du jeune 
homme déposer des fleurs là où 
il est mort, des riverains boule- 
versés venir dure qu’ils parta- 
geaient la peine, que c’était là le 
sens de leur présence pour ceux 
qui ravalent chéri. De leur dou- 
leur, ils étaient venus iri prendre 
un tout petit morceau, et le por- 
ter à leur tour, juste au cas où ce- 
la soulagerait, ne seralt-ce qu’un 
peu, ceux qai avaient aimé Nico- 
las. Des jeunes fiDes en larmes, 
des parents d’autres enfants qui 
se disaient que la victime aurait 
tout aussi bien pu être leur fils, 
et que la vie est si fragile, que 
l’on peut ainsi pulvériser en 
quelques secondes sous le soleil 
de la ville, avaient réuni leur cha- 
grin, leur incompréhension... 
Bien sûr, 0 faudrait retrouver le 
meurtrier et le punir. Mais la po- 
lice, pois la justice sont là pour 
cela. La solidarité n’est pas rap- 
pel à la vengeance. On en était 
au temps du choc, des larmes, 
pas de la haine. 


De la foule réunie, on entendit 
alors partir le refrain de la Mar- 
seillaise: «Aux armes citoyens, 
formez vos bataillons » On devi- 
na « te sang impur» qui devrait 
« abreuver nos sillons ». La ru- 
meur ne courait-elle pas déjà 
que le meurtrier était un Mag- 
hrébin ? L’occasion a dû paraître 
belle à certains, qui s’y sont en- 
gouffrés à pleine bouche pour 
huiler leur habituelle affirmation 
de la haine de Pautre. Déjà, le 
Front national annonce qu'il 
veut organiser une manifesta- 
tion pour dénoncer ce crime de 
« Fond-France ». Déjà, on four- 
bit les slogans, on déplie les ban- 
deroles. On se frotte les mains 
devant l'aubaine— û s'en fout, 
de tout cela, le père de Nicolas, 
ce fils qui vient de mourir. D est 
venu dire devant les caméras 
que son problème à lui est « tout 
simple». Il veut que l’on re- 
trouve le meurtrier de son fils, et 
qu’on le punisse. Et son origine 
hn est bien égale. Cest cela qu’il 
veut, rien de moins, rien de plus. 
De droite, de gauche, du centre, 
les récupérations politiques ne 
sont pas son affaire. 

Mais il y a des gens, de ceux 
qui considèrent sûrement que 
les races ne sont pas égaies entre 
elles, qui pensent qu'il y a des 
meurtres plus égaux que 
d’autres. De bons et de mauvais 
meurtres. Des meurtres infé- 
rieurs et des meurtres supé- 
rieure. Ds font leur petit tri mes- 
quin entre ceux qui mériteraient 
qu’on les exploite et ceux qui 
n’ont pas d'intérêt Pour eux, la 
mort de Nicolas est as su ré m e n t 
un bien beau meurtre, de ceux 
dont on se repaît, sans vergogne. 
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France 2 France 3 La Cinquième M6 


" 1250 A vrai dire. 

Magazine. 

134» Journal, Météo. 
1335 Femmes. Magazine. 
1340 Les Feux de ramom. 

FeuSJeton. 

1435 Dallas.' 

FcufltetDfi. ■ ,. - 

Un fils tombé du cfeL 
• 1530 HOteL Série ■ 
Joyeux NoS. 

1 635 Une famille en or. jeu. 
1635 Chib Dorothée. 

1740 jamais 2 sans toi-L 

Série. Sacré anbnaL 

7835 Le Rebelle. 

Sérié. Otage. 

19.00 L’Or à FappeL 
Jeu. 

... 1935 et 20.45 Météo. 

20.00 Journal 


LA FUREUR 
DE L’ÉTÉ 

Divertissement présenté 
par Arthur. Avec Johnny Haflyday. tes 
R»* WM, Chico et les Gypsfes, les 
Négresses vertes, Maurane, Dany 
Brillant, Za* Machine, Jean-Luc 
Lahaye. Pascal ObfcpO- 
IttSntfn). 38824884 


LES DESSOUS 
DE PALM 8EACH 

Série. Recherche femme 
désespérément, de Ralph Hemeder, 
ivec Mitzi Kapéue, aob Estes 
50 min)- S2tt1Q 

. les deux détectives de Palm 
Seach enquêtent sur une série 
de crimes ne visant que des 
■femmes. Le meurtrier choisit ses 
r victimes dans les petites 
vmonces. Rita décide d’en 
sasser une pour servir 
d’appât- 

035 Journal, Météo. 

LÆ et 1.55, 130^.10 Wsttâreî nartu- 
dks. 145 et 2AS, 320, 400,450 TF J 
«Ht 255 NM ne revient «h ms pas. 

UO Hie estai- 54» Mnsiqne- 


1235 et à 1340 Météo. 

12S9 Journal, Point route. - 
1330 Secret de chef 
1332 Derrick, série. 

Un cadavre sur les bras. 
15LOO Le Renard, série. ' 

Le parasite. • ' • 

1 64)5 «t 435 La Chance 

aux chansons. - - " ■ - 

17.10 Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 

1745 Sauvés par le gang. 

Série. Le prix du sang. : 

16.10 Code lisa. série. 
Monsieur le président. 

1340 QnJ estqui ?jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Gros Nounours branché. 
1930 et 130 Studio Gabriel 
Imités : Vincent Lindon et 
Cofine Serreau. 

1 939 Journal, A cheval. 
Météo, Point route. 


NESTOR BURMA 

Série. Le patoot sans raamhes.de 
Daniel Losset (98 min). 2886400 
Nestor Burma estengagé par ’ 
un pilotede rallye pour 
protéger sa femme victime d’un 
mdître-chanteur. 

2233 Flash Info, 

Bourse, Météa 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine littéraire présenté par 
Bernard Piûx. Eric Emmanuel 
SchmitL ses écrivains et ses stars. 
Invité: Eric Emmanuel Schraâr. Alain 
Delon. Francis H utter, à propos de la 
pièce (tombons énigmatiques), d’Eric 
Emmanuel Sdmôtt au Thatre 
Marigqy) partir du 24 septembre 
(65 min). «88991 

2335 ► Niagara ■■ 

Film de. Henry Hathaway 
' avec Marflyn Monroe, 
Joseph Cotten 
(1952, vj», 110 min). 

3798419 

240 Envoyé spécial (redHK). 440 
tagre*. 


1233 Journal 
7332 Keno. 

1340 La crois ère s’amuse. 
1430 Simon et Simon. 

1530 les Enquêtes 

' de Remkigton Steele. 
Série. • j-'. 

16.lOLesdeoxfbntla.leL' ' * 

. •• 'Série. PlumeWarahe. 1 -<l' : 
1640 Les Mbftetnns. ' 

17.45 Je passe à la télé. 

1320 Questions 

pourrai champion, jeu. 
1&48 Un livre, un jour. 

Longs Cours sur les rivières et 
conaux, de Georges 
Shnenorv 
1835 Le 19-20 

. d e J* 1 nformatlon, 

1938, Journal régional 
204)5 Risr la chantée jéü. 

2035 Tout le sport 
2030 Consumas- 


THALASSA 

Présenté! 

poissons dans les arbres 
(fiOrinJ. 9655481 

Ibo, une petite île isolée au 
large du Mozambigue. Lubassi, 
unefemme qu’on dit un peu . 
sorcière, utilise toutes les 
ressources existantes. • 


134)0 Missions extrêmes [Vt 2 j. 1330 Nouveaux 
Horizons. NouveUe-ZHende. 144)0 Nomades. 
154)0 Ooassis, le nabab grec. 164)0 Le Français, 
. histoire d*nn combat Les serments de Strasbourg. 
• Ured-dessiu. 

1630 Les Grands Châteaux d’Europe. Leeds. 
174» fe Tbm du monde en SQ joues. 7730 AK 
i&QO Histoire dé Faflmentâtion. 1830Le Monde 
des animaux. 


Arte 


FAUT 

PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
SytvainAugier. 
invité: Manu Dfbango. 

Irlande: chevaux de mer, de Roberto 
Lugones et Daniel Brosse! ; 

Rance : la plage aux ptéronures, de 
Nfna Bedaèva, Laurent Oesvaux et 
Serge Brouzes; 

Portugal: duel dans Carène, de 

Sandrine LecnardeBi et Georges Ptad 
(65 min). 756860 

2235 Journal, Météo. - * 

2X20 régase. Les mooSra de Baie»-, 
ter ; L'»Ir des fcx 015 W2 kd tint Liao 
Rojts. Documentaire, de Franck Mat - 
dn. va (50min). SI 49849 1415 Md- 
slque ûalHtî çm mhO- . . 


194» Le Miracle de la vie. Documentaire. 

. P/31 Origine et commencement 
de MDoeJ Agaton et Lits RengfWt 
(60 min). 6435 

204» Reportage. 

Un moncfc miné, m inventeur afiemand i 
ressaut des mines, de Malte Rauch. 

2030 8 1/2 JoumaL 


BELLA B LOCK» 

AMOURS MORTELLES 

ISéAm de Max nrberMd; avec Hmetane Hoger, ftser 
LohmeyerCIOSmifO. 3 283 3 2 

En visite chez un onden collègue, le commissaire 
de police Beih Bfock est troublée par une affaire 
qui famine à remettre en question une 
arrestation qu’elle a effectuée trois ans plus tût 


P- GRAND FORMAT: 

L’OMBRE BLANCHE 
AU PAYS DES PAPOUS 

Documentaire (tondit). S33BBB1 

Ce documentaire nous entrante au cœur d’une 
Jungle encore inconnue des Occidentaux. Le mode 
de la ine de la population papoue y est resté tri 
qu’à l’aube de Phumanité, mais il tst menacé par 
fimmense chantier que représente la mute 
tnmsirianoïse, symbole de la pénétration du 
monde moderne dans la forât vierge. 

2335 Le Dessous des cartes. Magazine. 

ÛlOS Les Mémorables : 

’ Jean Piaget va son chemin. . 

Documentaire (60 min). 7029801 

US Mnsie HsdH. Magazine. Pop Galerie. Bryan Adams 
(nsfiff, 55 min). 24» Comt-draài. La Vie parisienne, court 
retirage d’Hélène Angd (WW. mBIC. 36 min).i475«Z7 


1235 Les Routes du paradis. 

p/2] Une grande soif. 

1325 Officier et top raodel 
Téléfilm de RezaBadlyL 
(92 min). 7728787 

1430 Drôles de dames. 

Série. 

1635 (fit Machine, variétés. 
174» Rintmtin junior. Série. 
1730 Classe mannequin, série. 
laroSüders, 

les mondes parallèles. 

Un monde sans technologie. 
Série. 

194» Highlander. 

Au nom de b loi. 

Série. 

1934 Sbt minutes 
d’information. 

204» Une nounou d'enfer. 

Série. 

2035 Capital 6. Magazine. 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Série (KBmlflX 213400 

Avant la diffusion des épisodes 
inédits de la troisième saison, 

M 6 rediffuse Parole de singe, 
ainsique le dernier épisode de 
la deuxième saison, Anasazi. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. La princesse 

(60 min). 8428865 

Jim Phelps est chargé de la 
protection d’une princesse 
menacée par des terroristes 
2335 Trafics à Miami 
TSéfibn 

de NldcBarwood 
(80 min). 7469655 

035 Lady Blue- 

Série.6éce de proie. 

14S Best of Groove. 

250 jazz & Maoazine. 

330 Otkurep^M^aztne. 
uo Mqoenstat Magazine, 
uoitart». Magadne. 


Canal + 

► En dair jusqu'à 1335 
1230 La Grande JfentiUe. 

1335 Le Caméléon 

(Drue Lies) ■ 

F8m de James Cameron 
avec A. Schwarzenegger 
(1994,135 mm). 7358042 
1530 Les Muppets 
Dtwerttament. 

16.15 Prince Noir ■ 

Flbn de C Thompson avec 
Scan Bean. 

(1994, 85 min). 9143968 
1735 Bffiy the Cat, 

dans la peau d’un chat. 
Dessin animé. 

► En dair jusqu’à 2035 
1 835 Nulle part ailleurs. 

invités: Marte Darrteuseca, 
Sneaker Ptmps. 

2030 Le Journal 
du cinéma. 


RENDEZ-VOUS AVEC 
LES MANCHOTS 

Documentaire de L 5 Davis (50 min). 

7403139 

Des millions de manchots de 
diverses espèces se regroupent 
et vivent en colonie dons 
PAmarcÛque. 


FLAIRS ENNEMIS 

Téléflm de Robin Davis, avec Samuel 
Labanhe, Nadia Ffcrès 
(90 min)- 7024823 

2230 Flash d’information. 
23.00 Gazon maudit ■ ■ 

FHm de Josiane Balasko 
0994,103 min). 8567058 
(L45 Hercule 

et la reine de Lydie m 
FHm de P. Francise» 

0958. 93 min). 3132198 

230Bye-byeBB 
FHm de Katiffl Dridi 
0995, ICC rnin). 62442202 
4.15 On Tour Groove. 
Musique. 


Radio 

France-Culture 

204» Le Rythme et la Raison. 

Brahms et le concerto (5). 
2030 Radio archives. 

2132 Black and Bine, jean- Louis 
Chautemps: Cane de visite et cane 
biandw. 

22j40 Nuits magnétiques, 
il était une fois notre 
Amérique (4). 

OJB Du jour au lendensan. Dans b 
bîHioihèque de Michel Coumot 050 
Coda, la musique des Ballets suédois 
(5). 14)0 Les Nuits de Francc- 
Odture (Redrff.). 

France- Musique 

204» Festival Bach. 

Festival d’été Euroradio. 
Concert donné en direa du 
château de Kfilhen, par U 
Staglone, dir. Mkluti 
Schneider, Kart Kaiser, flûte, 
Sabine Bauer, pianofbrte : 
Alessandro nefflndle 
(ouverture), de J.C Bach : 
CEuvres d'Abel : Concerts 
pour flûte, cordes et basse 
continue; Symphonie rP 3 ; 
Concerto pour piano et contes 
n 0 3;SfaTfoniaop.6n°6.de 
J X. Bach. 

2230 Musique pluriel 

CEuvres de Tîsné, Costefla 
234)7 Miroir du siècle. 

CEuvres de Dutflleux, Du part. 
04» Jazz-dnb. Concert donné en 
direa du Petit Opportun, à Paris, par 
Michel Grainier, piano. 100 Les Nuits 
de france-Musujne. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Le vieux Bach i Leipzig. 

Œuvres de Bad» : Cantate 
BWV 78. par La ChapeSe 
Royale, dir. Hcneweghe; 
va riations canoniques sur le 
choral Vton Mlmmel Hodi, 
KcBio, orgue; Santa en trio, 
de Craun, Sondage, violon, 
Comberti. alto, Moretensen, 
davier; L’Offrande musicale, 
1™ partie, de Bach, a Kuijken, 
flûte, S. Xirilken, violon, W 
Kuijken, viole de gambe, 
Kohnen, davier ; Adagio et 
fugue 1, de Mozart, par 
rAnhSMddB ; Œuvres de 
Suite rf 5 3. de Reger, 
Wtespdwey, viokmeefle ; 
Œuvres de Bach, Could. 
piano. 

2240 Les Soirées— (Suite). Œuvres 
de Bach, Benda. Haydn. 04» Les 
Nuits de T " 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


IV 5 

yîQüOO Rwt B«ard_ 
r (ftamTAiTAM) 

!1 30 Les Carnets 

du bourlingueur 
*135 Météo 

des dnq continents. 
Î24» Journal (France 2). 

. >230 Tara tata. 

030 Sortie Gbre. 

030 Soir 3 (France 3». 

130 Ça se discute (» 

Planète 

,2035VHktcize 

de la classification 

des éléments. 

' D’un pôle à Fauffe. 

1 rw Ombre roiééflque. 

*2.15 F. D. Roosevelt, 


un destin 

pomT Amérique, nril- 
23.15 Les Mammifëies. 

2345 Meyrfa, la dté 

- aux mille cultures. 

030 Portrait 

d’Alain CavâBer: 

; La Routottease. 

Paris Première 

20JX>20hFans Piaiôèn. 

Invitée iMyftneRmmer. 

2l4»RteHaywortiL 
De DonateBa Bagflvft 
Rita versus Rita. 

224» le Songe 

d'une nuit ffété. 

Opéra en mis actes 

tTAmbrOfie Thomas. 
Enregistré au TMItre Impérial 
de CorapteflB^ 0)1994 
09611*1). 22228856 


France 

Supervision 

204» ► Don Cariox 

Opéra en dnqatœs de 
Giuseppe torffl. Bvégiwé au 
. Théâtre du Châtelet, S Paris, 
enrairs1996. .81824348 
2330 Supergfisse. ' 

04» Les pannes. 

CinéCînéfil 

2030 Act One» 

• FHtn de Dore Sdwy 
(1964, *L. «a, 1« mm) 

7041400 

22.15 Enlevez-mot 
Monsieur» 

Blinde Henry Rester 
(1951, va, 83 min) - 

7130288 

2340LeFfl 

àiapatteB 
F2maeCuy Lrfranc 
(1954, N, 85 min) 90110587 


Ciné Cinémas 

214» Passager 57B 

FEm de Kevin Hoota 

0992, 80 min) 85841481 

2230 Le Prince 

dejutiandl 

FHm d* Gabriel Aaei 
0998, VA, J JO rate) 

. 37718680 

Série Club 

20L45 Commando Carrison. 

Sous les bafles. 

21 ^40 et 040 

Unjugtnnfflc. 

Carré tteMbia 
2230 >■ Colonel Mardi. 

Le rktesu ffargent 
234» Les Anges de la ville. 
Enttvemeras. 

2330Qoîncy. 

Utrjour pas comme les autres. 

Canal Jimmy 

2030 Star frek- 
OiariteX 


Zi 30 The New Statesman. 

Le sexe est péché. 

2130 Sessions. 

22.1 5 Chronique dn front 
22J0Dream On. 

Ton petit chien atusL 
2230 SdnfeW. 

Les lettres. 

23.15 Tbp bah. 

2335 La Semaine sur Jimmy. 

Eurosport 

754» Cÿdbme. 

En direct 

(210 km, 90 (Nn). 741771 

1935 Footbafl. 

En direct. Oiatnptonnetde 02 
(P journée)! 

Saint- Brieuc - Sodwux 
(125 min). 2179232 

224»Suma 
234» Golf 
04» Cyclisme po mm). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 


21.15 Kot Sbces 2. film de 
Avec CharEeSheen. 


Abrahams (1993, 105 min). 


RTL 9 

2230 Vendredi 13. Fflm de Scan etmningham 0979, 
100 mm). Avec Adrtemx Md*. Hcntur. 

055 Mon père avait raison. F8m de Sacha Gidoy (1936, 
N, 90 min).. 

TSR 

200 s HraSbots 2. Fflm de lim Abraham? (1993, 95 min). 
Avec Cbariie Sheen. Comédie. 

23L25 Dne nuit snr rené, rthn de Jim laimnscb 0991, 
vaA 25 min). Avec Vffteona Rjnlai Comédie dramatique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
dé symboles: 

► Signalé dans s Le Monda 
Tëlévision-Rôdiû- 
Muftimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■■dwf-i 


f-rf œuvre ou 


♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 

malentendants. 
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Un lien incontestable 


par Pierre Georges 

IL Y A PEU, quelques semaines, 
un tribunal correctionnel obli- 
geait Ii? Monde à publier un droit 
de réponse de Jean-Marie Le Fen. 
Au motif qu'une chronique avait, 
ôtons le tribunal, «pour thème le 
racisme et pour illustration le Front 
national», les magistrats avaient 
estimé que Le Monde devait pu- 
blier ce droit de réponse puisque 
« la réponse proposée (par Jean- 
Marie Le fin) expose la philoso- 
phie de ce parti en la matière qui 
proteste riêtre ni raciste, ni xéno- 
phobe, nijusdste. Sans avoir à por- 
ter d'appréciation sur la validité de 
ces affirmations, le tribunal doit 
constater qu’il existe un lien in- 
contestable avec le contenu de la 
mise en cause et que la réponse y 
est adaptée ». 

Bref, passons sur ces péripéties 
pour constater, ici, que ri «Hen 
incontestable » fl y a désormais, 
c'est entre Jean-Marie Le Fen et 
Jean-Marie Le fin. Le patron du 
FN n’est donc pas raciste qui af- 
firme publiquement « l’inégalité 
des races ». Cela, théoriquement, 
devrait intéresser les mêmes ma- 
gistrats puisque, aussi bien, il y a 
des lois pour controuver cela. No- 
tamment celle du 13 juillet 1990 
qui précise que « toute discrimina- 
tion fondée sur F appartenance à 
une ethnie, une nation, une race ou 
une religion est interdite ». 

Il dira, ce non-raciste de Finé- 
gaüté des races, que pour illustrer 
son propos n fit référence aux 
Jeux olympiques et à la supériori- 
té évidente des sprinteurs noirs. 
Une preuve manifeste et sans 
doute positive à ses yeux du bon 
sens de sa théorie. H est curieux 
que mil n’ait relevé la similitude 
du constat En son temps aussi, 
Hirier, un maître à penser de Finé- 
galité des races, avait, toujours 
aux Jeux olympiques, enragé de 
faire le même constat : le Noir 


Jessc Owens courait plus vite que 
le plus véloce des aryens. 

On ne prend certes pas Jean- 
Marie Le Fen pour Hitler. Mais on 
doit admettre qu’il a de la suite 
dans tes idées. En juin, toujours à 
propos de sport, de football cette 
fois, Jean-Marie Le Fen avait mis 
en doute Tïdentîté française des 
joueurs de l’équipe nationale tant 
U était « artificiel que l'on Jasse ve- 
nir des joueurs de l’étranger en les 
baptisant équipe de France». Les 
propos - équipe de France pas 
française ! - outre qu’ils étaient 
complètement faux, partici- 
paient, au fond, du même raison- 
nement. Les deux bouts d’un 
même discours 1 

Donc, et faute de voir la justice 
décider de F opp o rt u nité - poli- 
tique ? - de poursuites sur de 
telles énormités, il faudra désor- 
mais se faire une raison. Le res- 
ponsable d’un parti, un h omme 
politique français, peut, à la fin du 
vingtième siècle, délirer sœ Finé- 
gahté des races. Il peut affirmer, 
c’est un fait nouveau, que les 
hommes, du fait racial, naissent 
inégaux et libres dans la Répu- 
blique française comme affleura I 
C’est consternant Pis, effrayant. 

Depuis quelques jours, 1e débat 
gonfle et enfle - interdire le FN, 
attaquer, ne pas attaquer— Les 
considérations usuelles se multi- 
plient : à qui profite Foutrance, 
dénoncer Le Pen c'est entrer dans 
son jeu, etc. Les choses sont i 
pourtant simples. La loi, simple- i 
ment la loL Llfistxxre ne nous au- 
rait-eDe rien appris que Factualité 
nous rafraîchirait la mémoire. 
Demain, Jacques Chirac, juste- 
ment par devoir de mémoire, par- 
ticipe à une cérémonie à Ausch- 
wïtz-Bïrkenau. Ces lieux où les 
théories folles sur l'inégalité des 
races trouvèrent leur épouvan- 
table aboutissement 


Les économies de l'assurance-maladie : 
le « ras-le-bol » des médedns 

LE NOUVEAU président (CFDT) de la Caisse nationale d’assurance 
maladie des travaiüeuis salariés (CNAMTS), Jean-Marie Spaeth, a an- 
noncé, mercredi 11 septembre, qu’il engagera début octobre une né- 
gociation avec les syndicats de médecins pour adapter la convention 
médicale à l’ordonnance du 24 avril sur la maîtrise des dépenses de 
santé. 

Après Fadoption par la CNAMTS d’un plan d’économie de 4,2 mil- 
liards de francs, le président de la Confédération des syndicats médi- 
caux français (CSMF), Claude Maffioli, a déclaré, mercredi, que les 
praticiens en ont « ras-le-bol qu’on leur tape dessus continuellement ». 
Il a menacé de rompre son partenariat avec tes caisses si le gouverne- 
ment ne soumet pas les économies décidées à la commission de la 
nomenclature, où sont représentés les médecins libéraux. 

Des militants nationalistes 
occupent l'Assemblée de Corse 

UES PARLEMENTAIRES corses ont rencontré le premier ministre, 
mercredi 11 septembre, à l'hôtel Matignon. Alain Juppé, après avoir 
rappelé les «grandes orientations» mises en œuvre avec Pappui de 
ces élus - priorité à Tordre public, refus d'une réforme institution- 
nelle et relance économique -, a pu constater qu'il a toujours te sou- 
tien des parlementaires, à quelques nuances près. José Rossi (UDF- 
PR), président du conseil général de Gorse-du-Sud, et Jean-Paul de 
Rocca Serra (RPR), président de l’Assemblée de Corse, auraient insis- 
té sur la nécessité d’opérer des ouvertures à Fégaxd des nationalistes. 
A Ajaccio, plusieurs dizaines de Tntutants nationalistes occupent de- 
puis mercredi soir l’Assemblée de Corse en attendant le retour des 
élus. Une charge de faible puissance a partiellement détruit, jeudi, tes 
services administratifs de Vflle-di-Pietiabugno, commune dont Jean 
Baggioni, président RPR du conseil exécutif de Corse, est te maire. 

■ AMIANTE : le Juge d’instruction parisien Edith Boizette a été 
chargée, mercredi 11 septembre, de l'information Judiciaire pour bles- 
sures involontaires ouverte le 5 septembre dans r affaire de l’amiante. 
Le parquet de Paris s’appuie sur là plainte d’un ancien électricien at- 
teint d’un mésothéliome reconnu comme une maladie profession- 
nelle. 
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Jean-Marie Le Pen maintient l'organisation d'une manifestation samedi 


MARSEILLE 
de notre correspondant 

Unis jours après le meurtre d’un 
adolescent de quatorze ans tué 
d'un coup de couteau en pleine 
poitrine, les policiers marseillais 
ont interpellé, jeudi 12 septembre, 
le meurtrier présumé. EL s’agit d'un 
garçon de quinze ans dont le por- 
trait robot avait été diffusé dans la 
presse. 

Le garçon qui accompagnait le 
suspect a luï été interpellé, mer- 
credi U septembre, près des lieux 
du drame au cours d’un des nom- 
breux contrôles de police opérés 
dans la ville après la mort de Nico- 
las. Agé de dix-sept ans, ce 
complice passif aurait confirmé le 
scénario évoqué par les témoins et 
reconnu avoir prononcé la phrase 
entendue par l’ami de Nicolas : 
« Pourquoi tu l’as piqué ? » 

Les autorités espèrent que l'ar- 
restation du meurtrier présumé, 
présentée comme imminente, per- 
mettra de «faire retomber la pres- 
sion » à Marseille. Mercredi soir, 
près de 1 500 personnes se sont re- 
groupées me Consolât, à l’endroit 
où le jeune garçon a été tué, pour 
déposer des fleurs et se recueillir. 
Le comité d’intérêt de quartier 
souhaitait que ce rassemblement, 
auquel ont pris part les amis de 
Nicolas, les élèves de son collège 
et quelques figures politiques de la 
ville, soit silencieux mais la céré- 
monie a été troublée par des sym- 
pathisants du Front national qui 
ont distribué des tracts et entonné 
La Marseillaise. 

Les Injonctions des jeunes amfa 
de Nicolas - « Vous n’avez. pas le 
droit, Nicolas n’aurait pas voulu 
ça» - sont demeurées sans effet 
jusqu'au départ d’un certain 


nombre de manifestants en direc- 
tion de l’hôtel de ville. Dans cette 
ambiance tendue, les échanges - 
étaient vifs entre ceux qui souhai- 
taient conserva: te caractère silen- 
cieux de ce regroupement et les 
plus extrémistes. 

« COMME DES FAUVES » 

Ainsi un homme promettaft-Ü 
de «rendre coup pour coup à celui 
qui viendrait toucher son.enfùnt» 
et tes appels àla veng e ance se mê- 


colas, te docteur Michel Bourgat, a 
déploré que te président du Front 
national «vienne manifester ù 
Marseille le jour des obsèques » et 
que «ce drame soit politisé». H a 
appelé «tes /tommes politiques de 
tous bords à se demander pourquoi 
notre société est capable de générer 
des monstres comme celui qui a tué 
mon fils. (— ) Je voudrais que tout le 
monde se mobilise pour tenter d’ar- 
rêter les fabriques d’assassins. U ne 
finit plus que des jeunes vivent dans 


Déjà, en 1990, le Front national... 

En 1990, le Front national avait déjà tenté de «récupérer» 
rémotion suscitée par le viol et le meurtre d’une fillette de onze 
ans par on ressortissant marocain en organisant un mouvement 
de protestation. Le Front national avait alors appelé à nue ma- 
nifestation, le 24 mars, à Montpellier, contre ce « crime radote». 

Dans une lettre adressée le 23 mars 1990 à F Agence France 
Presse, pois lue devant les caméras de télévision, les parents de 
Cécile avaient tenu à «se désolidariser très fermement de toutes 
initiatives tendant à utiliser l’immense émotion suscitée par le 
meurtre de [leur] fille à. des fins racistes et xénophobes ». « L’assas- 
sin présumé de Cécile sè préhomme Mahmoud, mais, pour d’autres 
enfant s , le bourreau se prénommait Pierre, Paul ou Jean, avalent- 
ils ajouté. Nous dénions à quiconque le droit de mêierle nom de 
Cécile à d’odieuses tentatives de récupération. » 


latent aux propos de haine. Des 
slogans racistes ont fusé et un 
jeune pg^gant d’origine maghré- 
bine a été violemment apostrophé. 
Le directeur de la police judiciaire 
à Marseille, Gérard Gnflpain, me- 
sure les risques de dérapage dans 
une ville qu’il jugeait jusqu’à 
présent « tris calmé »:« Ce type de 
criminalité est un phénomène de 
banlieue qui se propage dans, le 
centre des villes. » 

Confronté à l'exploitation poli- 
tique de ce meurtre, 1e père de Ni- 
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des conditions intolérables et soient 
laissés à l’abandon comme des 
ftnives.» " " . 

Informé de la volonté de Michel 
Bourgat qu’aucune manifestation 
ne se déroule le jour des obsèques 
de Nicolas, JeanrMarie Le Pen a ré- 
pliqué mercredi, à Toulon : « Cela 
n’a pas d’importance. » Le pré- 
sident du Front national, qm de- 
vraït prononcer une allocution, sar 
medf, à ïïssue de la manifestation, 
présente Fmitiative de son parti 
comme «une mise en accusation 


Le trafic d'Air France Europe 
paralysé jeudi 12 septembre 


UNE GRÈVE surprise, dédendtee 
par ressemble des syndicats depé 

lotes d’Air France Europe, a cloué au 
sol la plupart des vols de k compa- 
gnie intérieure jeudi 12 septembre 
au départ et à destination de Faéro- 
part de Paris-Orly. Seuls quelques 
décodages ont pu avcar Heu pour la 
p^jvinœauxpreimèïesJheuresdela 
journée. La {date-forme de corres- 
pondance, 1e «fab», dn groupe Ah 
fiance à Chartes-de-GauHg étaiten- 
core épargné à 10 h 30. 

L’appel à la grève, de 5 heures à 
23 heures locales jeudi, lancé mer- 
credi son par les quatre syndicats du 
personne] navigant technique 
(SNPL, USFNT, SPIT et SNPNAQ 
vise à protester contre «une tentar 
tivedfintmâda&m et de provocation» 
à rencontre d'un commandant de 
bord qui a refusé de déajQei; mer- 
credi matin, de Biarritz, estimant kt- 
snffisant 1e contrôle des bagages 
placés dans tes soutes. Le vol Biar- 
ritz-Paris avait alors été annulé et 1e 
commandant relevé de sa mission. 
Les soixante passagers avalent dû 
attendre te vd suivant Le pilote est 
rentré sur Paris à ses frais, et non 
aux conditions tarifaires accordées 
au personnel. 

Les syndicats de p Dotes affir- 
maient, jeudi marin, vouloir « attirer 
f attention des voyageurs et delà di- 
rection sir Fabsence de contrôle des 
bagages de soute sur tes vols inté- 
rieurs». René Phüippeau, président 
de FUSPNT, d é no n ce « une provoca- 
tion de la direction à la vâüe de la 
disparition de l'identité d’Air inter 
dams le cadre de la fusion avec Air 
France». 

La direction générale d’Air Fiance 
Europe dénonce pour sa part « un 
faux prétexte». EBe met en cause la 
responsabilité particulière dupflote 
quia «à 35 reprises depuis le dâmt 
de Famée, ainsi immobôîsé les avions 
dont il avait la responsatiSié». En œ . 
qui concerne les mesures de sécuri- 
té, die s’abrite derrière une dérision 
du tribunal de grande instance 
tfEviy, susceptible d’appel Le tribu- 
nal a estimé, le 20 juin, que «tes 
commandants de bord ne sont pas 
fondés à obtenir l'élargissement, ou 
une meükure adaptation des normes 
de sécurité, sauf à. démontrer F exis- 
tence d’un danger imminent pour le 
vol considéré». 


Ce nouvel épisode de la guene 
frontale qui oppose tes pilotes de 
l’ex-Air Inter à la direction du 
groupe Air fiance (Christian HtanCr 
son président, a n ommément dési- 
gné tes pilotes d’Air farter comme 
étant responsables de Tabandon, 
fin juin, dn projet de coœtitner une 
compagnie aérienne européenne 
autonome par rapport à Air fiance) 
devait profita; une fois de plus, aux 
' compagnies intérieures concur- 
rentes. Alors qu’Air fiance Europe 
invitait, jeudi matin, ses c liente « à 
reporter leurs départs», Air Liberté 
rappelait * qifü restx&des places &- 
ponüfies » sur ses vote. 


Christophe Jakubyszyn 
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des responsabilités politiques » et 
non. pas «une manffiestatiori.de 
compassion, à l’égard de la fa- 
mille».' 

Mardi, Bruno Megret, délégué 
général dn paitî d’extrême droite, 
avait, dans un communiqué, 
condamné ce. meurtre commit 
«par deux voyous immigrés d'ori- 
gine maghrébine ». 

ÉVrmLKDËBORDBUIBfTS 
De nombreuses voix sè sont éle- 
vées pour demander Fintadictian 
dû cortège du Front national. 
« Peu soucieux de la souffhmce des 
parents et de la tristesse d’une po- 
pulation, M. Le Péri veut crier sa 
haine », déplore Sylvie Andrieuv 
présidente du groupe sodafiste an. 
conseil régional Provence-Alpes- 
Côte cTAzin; 

D'ores et déjà, Jean-Claude 
Gandin, maire (UDF-PR) de Mar- 
seille, ministre de Faménagement, 
du territoire, de la viUe et de Finfcé- 
gration, a fait savoir quH n'avait 
« pas les moyens d’empêcher M. Le 
fin » d'organiser une réunion ou 
de.préndre la parole. M. Gaudin 
critique cependant « te caractère 
politicien » de cette marrifestattou 
et appelle auçalme. 

Sollicité par plusieurs associa- 
tions qui hfl ont <iwn»n as cFïnter- 
■ dire in manifestation dn parti ifea- " 
trême droite, Michel Sappin, 
préfet de police, estimé « qu’au- 
cune manifestation ne justifie cette 
Interdiction de manifester» et 
ajoute que « tout serafirit pour évi- 
ter jes débordements ». 

. Litc Leroax 

(Lire anssi page 27 
la chronique d'Agathe Logeait) 
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